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PREMIER  SERMON 

POUR 

I 

LE  JOUR  DE  LA  PENTECOSTE  (0- 

J e  viens  et  me  présenté  icy  avec  l’esprit  de  soubmis- 
sion  et  d  obeyssance  ,  selon  lequel  je  désire  marcher 
tout  le  temps  de  ma  vie  ,  lequel  encore  qu’il  soit  fa¬ 
vorable  à  toutes  sortes  d’entreprises  ;  si  est-ce  néant- 
moins  que  j’ay  subjet  de  craindre  que  quelqu’un  ne 
dise  de  moy  ce  qu’au] ourd’huy  à  grand  tort  les  Juifs 
ont  dit  des  apostres ,  à  sçavoir  •  Mus  ta  plenus  est  iste , 
il  faut  bien  dire  que  celuy  cy  soit  enyvré  de  quelque 
témérité  ,  qui  en  tel  temps  5  en  tel  lieu  ,  et  en  son 
noviciat  ecclesiastique ,  ose  monter  en  cette  chaire 
apres  de  si  grands  personnages.  Mais  je  dis  au  con¬ 
traire  que  le  temps  m’invite  à  prescher,  puis  que  je 
voy que  tous  annoncent  les  merveilles  de  Dieu,  Om¬ 
îtes  cœperunt  loqui  magna  Im  Dei ,  et  que  ce  jour- 
d’huy  est  le  commencement  de  toute  prédication.  Le 
lieu  me  donne  courage  puisque  j’y  voy  mon  reve- 
rendissime  prélat  avec  la  fleur  de  son  clergé  ,  mon 
vray  Pere  spirituel  ;  J’y  voy  les  principaux  de  la 
ville ,  en  laquelle  ayant  esté  nourry  et  eslevé  en  ma 
plus  tendre  jeunesse ,  je  1  honore  et  m’en  pense  pré¬ 
valoir  comme  d  une  bonne  mere.  Que  si  les  peres 

{ij  Ptcmier  Sermon  de  I  autbeur,  qu’il  composa  avant  que  d’estre 
Prostré,  pris  sur  i  original  esc li t  de  sa  main. 
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et  rneres  quoy  qu'ils  prisent  plus  les  aisnez  ,  ils  car- 
ressnt  n  eantmoins  et  chérissent  plus  tendrement 
les  plus  petits  ;  Je  vous  accorde ,  mes  bien-aymez 
auditeurs  que  comme  la  raison  le  veut  bien  ,  vous 
prisiez  plus  tous  les  autres  prédicateurs  :  Mais  je 
demandé  par  droit  de  petitesse  et  de  minorité  d’es- 
tre  chery,  et  quon  prenne  en  bonne  part  mes  affec¬ 
tions,  aulieu  auquel  j’ay  jette  les  premières  semen¬ 
ces  du  fruict  duquel  maintenant  je  vous  offre  les 
prémices.  Au  reste  ,  c'est  aujourd’hui  que  non  seu¬ 
lement  les  vieux  ,  mais  aussi  les  jeunes  doivent  pres- 
cher ,  puis  qu’il  a  esté  prophetizé  de  ce  jour,  qu’en 
icehiy  les  fi  I s  et  les  filles  prophetiseroient,  et  les  jeu¬ 
nes  auroient  des  visions,  Prophetabunt filii  vestri,  et 
fdiœ  vcslrœ,  et  juvenes  vestri  visiones  videbunt.  On 
me  dira  que  cela  s’entend  de  ceux  qui  avoient  receu 
le  Sainct-Esprit  ;  et  bien  ,  pourquoy  ne  le  recevray- 
je  pas  avec  vous  ?  Si  fera  y  certes  ,  si  comme  les  apos- 
tres  et  disciples,  nous  nous  mettons  tous  unanime¬ 
ment  avec  dévotion  à  prier  Dieu ,  curn  Maria  Maire 
Jesa ,  avec  Marie  Mere  de  Jésus,  laquelle  afin 
qu’elle  nous  assiste  de  son  intercession  à  ce  mien 
commencement ,  jetions-nous  plus  fervemment  que 
jamais  à  ses  pieds,  et  la  saluons  ,  et  puis ,  in  nomine 
Domini  laxabo  rete.  Ave  Maria . 

En  1  incompréhensible,  et  indicible  abysme  decet- 
ir éternité ,  en  laquelle  régné glorieusement  laMnj  es¬ 
té  divine,  le  Pcre  eternel  regardant  sa  propre  subs¬ 
tance,  conceut  en  son  entendement,  et  produisit, 
parla,  et  dit  une  parole  ,  ou  un  verbe,  représentant 
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et  exprimant  si  parfaitement  sa  substance  ,  essence 
et  divinité,  qu'a  ce  verbe  il  communiqua  sa  propre 
essence,  engendrant  en  cette  maniéré  son  Fils  aussi 
vrayement  Dieu  que  le  Pere ,  et  par  la  mesme  Divi¬ 
nité  que  le  Pere,  si  que  le  Fils  est  vrayement  Dieu 
de  Dieu  ,  lumière  de  lumière ,  il  est  Dieu  ,  puis  qu’il 
a  1  infime  Divinité  pour  son  essence  et  substance; 
d  est  Dieu  de  Dieu  ,  pouree  que  cette  essence  divine 
d  l’a  receuè  par  la  fécondé  communieatum  rt  ■  * e  son 
Pere  eternel  luy  en  fait  et  a  fait  éternellement,  l'en- 
gendrant  et  enfantant  de  son  sein  devant  qu  il  y  eust 
aucun  Lucifer  entre  les  anges  an  ciel  spirituel  et 
invisible,  ny  aucune  belle  estodle,  ou  Dianne  en¬ 
tre  les  estoilles  du  ciel  corporel  et  visible,  Ex  utero 
ante  Luciferum  ejenui  le  (1). 

Adam ,  ainsi  qu’il  est  esc  rit  au  commencement 
de  la  Genese ,  fut  doué  d’une  telle  sagesse ,  que  don¬ 
nant  les  noms  a  chaque  chose  ,  il  exprimoil  fort,  vi¬ 
vement  sa  propriété  :  Mais  Dieu  le  Pere  voulant 
exprimer  et  dire  ce  qu’il  entend  oit ,  consideroit  et 
p  en  soit  de  soy-mesme,  comme  s’il  se  Inst  voulu  don¬ 
ner  un  nom  propre  ,  et  se  nommer  soy-mesme  ,  il 
dit  un  mot,  une  parole  ,  un  verbe  qui  le  représenta 
si  naïfvement ,  et  exprima  si  vivement  ce  qui  estoit 
eu  luy,  que*  ce  verbe  fut  un  autre  luy-meejne ,  et 
iu^t  v ray  Dieu  dè  vray  Dieu,  non  pas  qu’il  y  eust 
ileux  Dieux;  mais  parce  qu’il  y  eust  deux  personnes 
pai  t icipantes  d  une  seule  ,  simple  ,  indivisible  et  to¬ 
tale  divine  essence. 

(i)Psal,  109. 
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Or  le  Pere  voyant  l’unique  et  souverain  bien  tle 
son  essence  tant  en  soy  qu’en  son  Fils,  et  le  Fils 
voyant  le  mesme  unique  et  souverain  bien  ,  tant  en 
soy  qu’en  son  Pere ,  ne  pouvant  estre  un  souverain 
bien  ,  sans  un  souverain  amour  ;  saisis  en  cette  éter¬ 
nité  d’une  pure  et  souveraine  amitié ,  d’une  seule  et 
mesme  volonté,  ils  produisirent  un  amour  telle¬ 
ment  parfait,  qu’à  cet  amour  ils  communiquèrent  la 
mesme  Divinité  et  essence,  laquelle  estoit  commune 
au  Pere  et  au  Fils  :  O  saint  amour  !  ô  amour  cter- 
neï  et  infîny  :  doncques,  mes  chers  auditeurs,  des- 
lors,  c’est-à-dire,  dés  réterni  té ,  avant  les  siècles, 
en  l’infinité  ,  en  l’abysme  de  la  perpétuité;  ce  Pere 
et  ce  Fils  eternel,  jettant  d’une  mesme  et  seule  vo¬ 
lonté  ,  d’une  mesme  et  seule  amitié ,  d’un  mesme  et 
seul  courage:  jettant  dis-je  par  une  mesme  et  seule 
bouche,  un  souspir,  une  respiration,  un  esprit 
d’amour  ;  ils  produisirent ,  ils  expirèrent  un  souffle 
qui  est  le  Sainct-Esprit ,  tierce  personne  de  la  Tri¬ 
nité  ,  Dieu  de  Dieu  ,  lumière  de  lumière ,  Dieu  vray 
de  Dieu  vray,  Dieu  le  Pere,  Dieu  le  Fils,  Dieu  le 
Sainct-Esprit,  trois  personnes  qui  11e  sont  qu’un  seul 
Dieu ,  une  seule  tres-saincte  et  tres-adorable  Trinité. 

Grand  à  la  vérité  ,  et  parfait  fut  l’amour  que  l  Es- 
pousc  portoit  à  l’Espoux  au  Cantique  des  Cantiques, 
puis  qu’à  sa  parole  son  ame  sembîoit  se  fondre  et 
dissoudre  comme  fait  la  cire  aux  rayons  du  soleil  : 
yhiima  mea  liquefacta  est ,  eum  difectus  meus  Locf  na¬ 
ins  est  (1)  ,  Mon  ame  s’est  liquidée  quand  mon  bien- 
(r)Cant.  5. 
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aymé  a  parle.  Mais  tout  autre  est  cet  amour  infioy  , 
par  lequel  !e  Pere  et  le  Fils  sent  ray  ment  ;  car  en  cet 
amour  ils  ne  se  fondent  pas  ;  ils  ne  se  dissolvent  pas , 
ce  qui  seroit  imperfection  :  mais  sans  alteration  de 
leur  nature  ,  ils  produisent  un  Sainct-Esprit  ,  Dieu 
parfaict,  de  Dieu  parfaict,  possédant  pleinement  une 
mesme  divine  essence  avec  eux;  etsanssedeffaire  de 
l’essence  divine  ,  iis  la  communiquent  toute  entière¬ 
ment  et  parfaitement  à  ce  Sainct-Esprit  d’amour.  De- 
quoy  si  je  voulois  parler  davantage  on  pourrait  bien 
dire  à  bon  droit  de  moy  ce  qu  aujourd’hui  les  Juifs  di¬ 
soient  sans  raison  des  ap  os  très ,  musto  ptenus  est  iste, 
Celuy-cy  est  remplyde  vin  ,  c’est-à-dire  ,  il  faut  bien 
que  ce-tuy-cy  soitenyvré  d’une  grande  présomption 
de  vouloir  expliquer  les  in  te  rieu  res  o  p  e  rat  ions  de  D  ieu 
qni  sont  si  relevées  par  leur  infinité  que  l’esprit  de 
l’homme  n’y  peut  approcher  que  de  bien  loin.  Je 
m’arreste  donc  ,  mes  chers  auditeurs  ,  et  ce  que  j'en 
ay  voulu  dire,  ç’a  esté  pour  monstrer  en  quelque 
façon  qui  est  ccluy  duquel  nous  célébrons  aujour- 
d'huy  la  feste,  qni  est  le  Sainct-Esprit,  et  Amour 
procédant  éternellement  du  Pere  et  du  Fils  et  en- 

J-  y 

cote  pour  vous  donner  a  entend  re  que  de  toute  éterni¬ 
té  ce  Sainct-Esprit  venoit  par  cette  incompréhensible 
procession  ,  et  respiration  du  cœur  du  Pere  et  du 
Fils ,  combien  qu’il  ne  soit  pas  venu,  ou,  par  ma¬ 
niéré  de  dire,  arrivé,  et  que  cette  mission  n’ayt  esté 
bien  accomplie  qu’à  tel  jour  qu  aujourd’huy  il  y  a 
environ  1 55q  ans.  Maintenant  je  parle  des  choses 
claires  ,  et  fort  intelligibles  aux  Fidelles. 
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Que  si  l’obscurité  de  ce  que  j'ay  dit  avoit  détourné 


vostre  attention,  revenez  et  escoutez  dévotement 
tout  ce  que  la  sainete  Trinité  opéré,  et  fait  hors 
d’eïle-mesme  en  réalité  :  car  toutes  les  trois  person¬ 
nes  y  communiquent  et  opèrent  sans  division  ou 
destination  quelconque.  Ce  que  n-ous  voulant  ensei¬ 
gner  lors  qu  elle  parle  de  la  création  des  choses  en 
leur  estre  naturel ,  parlant  de  celle  de  l’homme , 
el  le  introduit  la  iVlajesté  divine  en  ces  trois  personnes 
disant,  faisons  un  homme  à  nostre  sem) dance;  car 


si  une  seule  personne  eust  créé  V homme,  elle  enst 
dit ,  je  fais,  et  non  pas  faisons,  comme  nous  trou¬ 
vons  escrit  :  Faciamus  hominem  ad  imaginent  et  si- 


milüudinem  nostraiu:  et  David  chante  ,  Benedicat 

\  * 

nos  De u s  ,  Deus  noster,  benedicat  nos  Deus  ,  Dieu, 
nous  benisse  ,  Dieu  nostre,  Dieu  nous  bénisse  ,  11e 
reprenant  par  trois  fois  ce  nom  de  Dieu  sinon  pour 
nous  monstrer  que  non  seulement  le  Pere  bénit, 
non  seulement  le  Fils  bénit ,  mais  encore  le  Sainct- 
Ksprit  ;  et  tous  trois  ensemble  sont  celuy  qui  bénit: 
ainsi  faut-il  conclure  de  tout  le  reste,  qu’une  per¬ 
sonne  ne  fait  rien  sans  les  autres  quant  à  ce  qui  se 
produit  hors  de  la  Divinité.  Neantmoins  par  une 
certaine  appropriation  de  langage,  les  œuvres  qui 
ressentent  plus  le  pouvoir ,  ont  accoustumé  d’estre  ap¬ 
propriées  au  Pere,  comme  la  création  et  semblables, 
parce  qu’il  est  source  et  origine  de  toute  puissance 
et  Divinité  :  les  œuvres  qui  ont  plus  d’apparence  de 
sagesse  au  Fils ,  digne  génération  de  l’entendement 
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paternel  :  Celles  de  bonté  au  Sainct-Esprit ,  amour 
et  charité  unique  du  Pere  et  du  Fils. 

Donc  encore  que  î  operation  tres-merveilleuse  et 
puissante,  qui  a  esté  faite  es  cœurs  de  l’Eglise  nais¬ 
sante  à  tel  jour  quaujourd’huy,  aye  esté  faite  ega¬ 
lement  par  Je  Pere,  le  Fils,  et  le  Sainct-Esprit ■ 
neantmoins  parce  qu’en  icelle  reluit  principalement 
la  bonté,  miséricorde,  et  magnifique  libéralité,  on 
ne  dit  pas  que  toute  la  Trinité  soit  venue  sur  les 
apostres  :  mais  on  dit,  et  on  célébré  la  descente  du 
glorieux  Sainct-Esprit  :  A  condition  que  vous  ne 
vous  imaginerez  pas  que  pour  cela  il  aye  changé  de 
lien  pour  descendre  du  ciel.  Car  estant  Dieu,  il  est 
tellement  par  tout  par  essence,  présence,  et  puis¬ 
sance,  qu  il  est  dans  le  monde  sans  y  estre  renfermé , 
il  est  hors  du  monde  sans  en  estre  cxelus,  Est  in 
murnio  non  inclu sus,  extra  mundurn  non  exclusifs.  Il 


remplit,  le  ciel  et  la  terre  par  son  immensité  :  Ccdum 
et  ter  ram  ego  impleo.  Spiritus  Domini  replet’ U  or- 
bon  terrarum ,  et  hoc  quod  continet  otïtnia  scientiam 
habet  vocis ,  Jouis  ont  ma  ptena,  Spiritus  intus  alit. 
totamque  infusa  per  artus  Mens,  agitai  mofein ,  ci 
magna  se  cor  pore  mise  et. 

Vous  sçavez  bien  que  nostre  ame  est  par  tout  le 
corps,  et.  tout  en  toutes  les  parties  d’ieeluy,  autre¬ 
ment  elle  ne  seroit  point  spirituelle,  ou  nostre  corps 
set  oit  mort  en  la  partie,  en  laquelle  famé  ne  seroit 
pas  ,  tout  de  mesnie  donc  Dieu  est  par  tout  !e  monde 
1 1 vi fiant  tout;  et  comme  nous  disons  l  ame  estre  en 
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la  teste  pour  les  principales  operations  qu'elle  y  fait, 
aussi  disons-nous  que  Dieu  est  au  ciel  pour  les  prin¬ 
cipales  operations  qu’il  y  fait,  y  monstrant  sa  gloire 
ouvertement.  Et  comme  parlant  de  certaine  nation 
nous  disons  qu'elle  a  lame  au  bout  des  doigts, 
pource  que  ne  monstrant  d’ailleurs  gu e res  d’enten¬ 
dement,  elle  en  l'ait  plus  parois tre  es  ouvrages  ma¬ 
nuels  :  ainsi  nous  disons  que  le  Sainct-Esprit  des¬ 
cend  là  où  il  fait  quelque  particulière  operation  et 
participation  de  ses  grâces j  ou  pour  le  moins  quel¬ 
que  démonstration,  comme  quand  il  descendit  sur 
Nostre-Seigneur  en  son  baptesme  ;  car  il  ne  luy 
communiqua  pas  nouvelle  grâce,  Jésus  en  ayant  la 
plénitude  des  sa  Conception;  mais  il  donna  seule¬ 
ment  l’attestation  de  sa  grandeur. 


Vous  sçavez  doue  maintenant  ce  que  c’est  à  dire, 
quand  on  dit  que  le  Sainct-Esprit  est  descendu  sur 
les  apostres,  et  que  cela  n’est  autre  sinon  qu’il  y  a 
fait  quelques  signalées  et  grandes  operations  (  >r 
ces  operations  sont  de  deux  sortes,  les  unes  exté¬ 
rieures,  comme  les  signes  qui  apparurent  en  ce 
sainct  jour  qui  furent  le  feu,  et  le  son  vehement  : 
les  autres  furent  intérieures  à  sçavoir  Fonction  de  la 
grâce,  et  l’illumination  invisible  es  cœurs  et  esprits 
apostoliques,  et  celles-cy  estons  signifiées ,  figurées 
et  représentées  par  celles-là,  en  considérant  les  pre¬ 
mières  nous  apprendrons  aisément  les  secondes; 
C'est  à  dire,  parles  signes  extérieurs,  nous  appren¬ 
drons  les  effects  intérieurs,  qui  sont  comme  le  prin¬ 
cipal  de  ce  mystère,  le  reste  n’estant  qu  accessoire, 
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puis  que  toute  la  gloire  de  la  fille  du  roy  est  au  de¬ 
dans,  Omnis  gforiafiliœ  regis ,  a  b  intus. 

de  treuve  donc  pour  ne  m’arrester  pas  sur  chaque 
parole  deux  signes  avoir  esté  faits,  l’un  qu’il  se  fit 
soudainement  un  grand  son,  un  bruit,  un  tonnerre 
du  ciel  porté  par  un  vent  ve bernent,  qui  remplit 
toute  la  maison  où  estoit  la  beniste  troupe  de  ces 
premiers  peres  du  christianisme. 

C  est  la  co  us  tu  me  de  Dieu  d’imprimer  sa  éaiucte 
crainte  es  courages  de  ceux  esquels  il  veut  commu¬ 
niquer  ses  grâces,  afin  qu’apres  la  crainte  vienne 
1  amour.  Aussi  est-elle  le  commencement  de  la  sa¬ 
gesse,  comme  l’éguille,  par  le  moyen  de  laquelle 
on  couvre  avec  la  soye  cramoisie  de  charité,  le  vil 
reseüil  de  nos  consciences. 


i\e  scavez-vous  pas  que  le  plus  souvent,  festt 
piincipalement,  avant  que  pleuvoir  il  tonne,  et  faii 
vent?  ainsi  aujourd  huy  il  tonne  et  fait  un  vent  ve- 
hement,  pour  monstrer  qu’il  veut  pleuvoir  les  dou¬ 
ces  pluyes  des  consolations  du  Sainct-Esprit,  ainsi 
qu  dest  escrit,  son  Esprit  soufflera,  et  les  eaux  dé¬ 
couleront,  flabit  spiritus  ejus ,  etjluent  aguœ . 

,  Quand  nostre  premier  pere  eut  péché,  l’escriture 
dit,  que  lors  qu’il  entendit  la  voix  de  Dieu  qui  se 
piomenoit  dans  le  jardin,  i]  se  cacha  avec  sa  fem¬ 
me  :  Cum  ûudissent  vocem  Domini  deambulantis  in 
paradiso  ad  horam  post  meridiem ,  absconditse  J  dam 
cl  uxor  ejus.  Mais  maintenant  Dieu  se  faisant  ouyr 
pai  le  bzuit  d  un  grand  vent,  il  remet  la  force  és 
coutages  apostoliques,  et  la  constance  que  le  péché 
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leur  avoit  osté.  fié!  ne  vous  est-il  jamais  advenu  en 
une  seiche  et  altérée  saison  d  esté  de  voir  vos  jardins 
à  gueule  beante ,  l’ouvrant  par  maniéré  de  dire  pour 
recevoir  la  pluye,  et  ne  venant  point  de  secours  du 
ciel  à  leur  soif  et  enfin  les  herbes  paslir  et  seldier. 
les  fleurs  se  ternir  et  faner,  les  arbrisseaux  sembler 
comme  morts,  Mais  apres  voicy  un  vent  impétueux 
et  chaud,  lequel  ramassant  toutes  les  exhalaisons  ja 
relevées,  trame  une  grosse  et  noire  nuée  qui  semble 
voiler  tout  le  ciel,  dedans  laquelle  s’engendrant  le 
tonnerre,  et  brillant  les  eseiairs  semble  que  bien 
t.ost  au  lieu  d’apporter  soulagement  aux  fruicts  de 
la  terre,  elle  fracassera  par  la  foudre,  la  gresle  et  la 
tempeste,  ce  peu  de  biens  que  la  seiclieresse  a  laissé 
sur  la  terre,  et  semble  menacer  les  hommes  d'une 

À 

totale  ruine,  quand  voicy  que  goutte  à  goutte  cette 
nuée  descend  toute  en  pure  eau,  e.t  abfereuve  ces 
altérées  campagnes  à  souhait,  ressemblant  plustost 
à  une  grosse  rosée  qu’à  une  impétueuse  pluye.  Et 
■  ors  Ton  a  bien  dequoy  louer  Dieu  de  voir  les  jar¬ 
dins  et  les  campagnes  reverdir  plus  que  jamais,  les 
fleurs  se  redresser ,  et  tous  les  fruicts  par  maniéré 
de  dire  reprendre  l’haleine  que  la  chaleur  leur  avoit 
ostée,  et  représenter  aux  pauvres  semeurs  le  ban¬ 
quet  prétendu  d'une  abondante  cueillette. 

O!  qu’il  me  semble  maintenant  vous  avoir  bien 
donné  à  entendre  le  mystère  de  cette  grande  jour¬ 
née.  Le  jardin  de  l’Eglise  naissante  estait  demeuré 
desja  quelque  temps  privé  de  l’eau  vive,  <fitœ  est  vc~ 
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luti  Jons  acjuce  mit  eu  Lis  in  vitaux  ecievueun  ;  c'est  a 
dire  de  ^  douce  présence  de  son  bon  Seigneur  et 
Maistre,  ta  peur  et  la  crainte  de  la  persécution  Ju¬ 
daïque  avoitterny  fessainctes  fleures, fané  et  mis  eu 
friche  toutes  ces  pauvres  plantes,  qu’elles  pouvoient 
bien  dire,  Expandi marins  meas  ad  te ,  anima  mea 
sicul  terra  sine  aqua  tibi,  J’ay  eslevé  mes  mains  à 
vous  pour  demander  vostre  assistance,  parce  que 
mon  aine  sans  vostre  grâce  est  comme  terre  seiche 
et  stérile  qui  ne  peut  rien  produire  :  Excepté  le 
lys  ben  y  de  la  sacrée  Vierge,  sur  laquelle  par  une 
pai ticuïiere  influence  du  divin  amour,  la  rosée  cé¬ 
leste  tomboit tousjours  surabondamment.  Tous  en¬ 
semble  donc  faisoient  prières  pour  impetrer  la 
sam  c  te  rosée  de  l’Esprit  Consolateur,  quand  voie  y 
ce  vent  impétueux  et  ce  bruit  du  ciel,  remplir  de 
frayeur  leurs  courages,  et  leur  faire  jetler  de  plus 
en  plus  des  soupirs  et  prières  à  la  divine  Majesté  ; 
Mais  ce  bruit,  ce  vent,  cette  impétuosité  au  lieu  de 
frayeur  se  changea  en  une  douce  pluye  des  grâces 
celestes,  qui  abbreuva  si  à  souhait  leurs  courages 
que  deslors  il  ne  se  parla  plus  de  seicheresse  ny  dV 
ndue;  car  il  leur  arriva  ce  qui  est  dit  de  l’homme 
de  bien  par  le  salnct  roy  David,  qu’il  sera  comme 
J  arbre  planté  le  long  des  eaux  qui  est  tousjours  ver- 
oyant,  qui  donnera  son  fruiet  en  son  temps,  et 
tout  ce  qu’il  fera  luy  prospérera.  Tanquam  liqnum 
quod  plantai  uni  est  secus  decursus  aquarum,  tniod 
j)  ucturn  suum  dabit  in  tempone  suo ,  et  folium  ejus 
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non  de  fluet }  et  ôninict  quœcumque  faciet  prospéra- 
buntiir. 

Mais  c’est  assez  parlé  de  ce  premier  signe  pour  le 
peu  de  temps  que  nous  avons ,  venons  à  parler  du 
second ,  qui  fut  des  langues  de  feu ,  ou  comme  de 
feu.  Si  ces  langues  furent  de  vray  feu  ou  non ,  je 
n’en  diray  rien,  il  suffit  qu’elles  avoient  représenta¬ 
tion  et  figure  de  feu.  O  sainctfeu  qui  consume  toutes 
superflu  irez,  feu  qui  chasse  toute  froideur,  feu  qui 
consume  parfaitement  l’holocauste  de  nos  âmes,  sur 
l’autel  sacré  de  l’obeyssance ,  descendez  maintenant 
sur  nous. 

Au  commencement  du  monde  je  trouve  que  Spi- 
ritus  Domini  ferébatur  super  agitas ,  l’Esprit  du  Sei¬ 
gneur  estoit  porte'  sur  les  eaux,  en  la  première  for¬ 
mation  du  monde;  c’est  à  dire,  le  chaos,  ou  monde 
élémentaire,  ou  bien  le  globe  des  eaux,  qui  cou- 
vroit  toute  la  face  de  la  terre,  estant  créé  ■  leSamct- 
Esprit  de  Dieu  estoit  porté  par  dessus,  pour  donner 
à  ce  chaos  informe  à  cet  element  infécond  telle  fé¬ 
condité,  que  sans  l’eau,  désormais  ny  plante,  ny 
animal  ne  pustestre  engendré;  de  maniéré  qu’il  veut 
quasi  dire,  qu’il  couvoit  et  fécond  oit  les  eaux,  afin 
qu’elles  produisent  les  animaux  aquatiques  et  ser¬ 
vent  à  la  production  de  toutes  choses  animées.  Ainsi 
ce  tnesme  esprit  aujourd’huy  est  porté  par  dessus  le 
feu ,  non  pour  créer  ou  former  le  monde;  mais  pour 
le  recréer  et  reformer  :  Et  appamerunt  illis  -dis per - 
titœ  linrjuœ  tanquam  iynis ,  seditque  supra  singulos 
eorum .  Il  apparut  aux  aposues  des  langues  depar- 
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comme  Je  feu,  qui  se  posèrent  sur  chascun 
d  eux.  Jit  comme  pour  ie  créer  il  fecondoit  les  eaux 
aussi  pour  le  recréer  et  renouveler  il  semble  qu’il  fe- 
eondast  le  feu  ;  E mille spiritum  tuum et  creabuntur  et 
renovabisjaciem  terne,  Envoyez  vostre  esprit,  «  ils 
seront  creez,  et  vous  renouvellerez  la  face  de  la 
terre.  Et  d’autant  que  le  feu  est  plus  noble  que  l’eau 
d’autant  est  cette  reformation  plus  grande  que  la 
ormation  :  et  d  autant  que  le  feu  est  plus  actif  que 
l eau,  et  plus  puissant,  réduisant  en  feu  quasi  tout 

ce  <JU1  uy  est  présenté  en  un  moment,  ce  que  l’eau 
ne  ait  pas  :  aussi  y  a-t-d  plus  de  puissance  et  de  ma¬ 
jesté  à  reformer  le  monde  qu’à  le  former  à  le  re 
nouvelle,-  qu’à  le  créer.  Pour  le  former  vous  trou¬ 
verez  par  tout  simplement;  Fiat  lux ,  apparent  ari- 
da ,  faciamus.  Que  la  lumière  soit  Me,  et  que  la 
terre  apparoisse  :  mais  pour  le  reformer  le  Verbe 
s  est  fait  chair,  Verbum  caro  factum  est  :  et  devant 
que  1  œuvre  de  la  réparation  ait  esté  faite,  combien 
a-t-,1  coustéde  sang  à  Jesus-Christ  mesme  vray  ]>ieu 
vi-ay  homme,  devant  qu’oser  dire  et  s’asseurer  dé 
cette  grande  parole  Cunmmmalum  est?  Tout  est  con¬ 
sommé:  coin  bien  de  peines  a-t-il  enduréPain  semelles 

peines  na-t-il  pas  enduré  et  souffert. 

Or  les  théologiens  non  eontens  de  scavoir  que 
plus  admirable  a  esté  la  Majesté  Divine  en  la  refor- 

"I'atl°n’  la  Anation  du  monde;  ainsi  que 

plus  est  admirable  la  justification  du  pecheurla- 

que  le  néant, r, oins  se  fait  mus  les  jours  en  cent 

mille  lieux  du  christianisme  :  non  eontens  dis-je  de 
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le  scavoir,  ils  demandent  entre  eux  pourquoy?  afin 
par  apres  d’en  pouvoir  rendre  compte  aux  curieux;  et 
de  faire  mieux  connoistre  aux  hommes  la  grâce  que 
Dieu  leur  fait  quand  il  les  appelle  à  penitence  :  et 
respondent  tous  qu  en  la  formation  du  monde  les 
choses  furent  faites  de  rien,  et  ne  falloit  faire  autre 
que  destruire  le  rien  pour  donner  estre  aux  choses, 
lequel  rien  ne  faisoit  point  de  résistance  à  la  volonté 
de  Dieu;  mais  luy  Obeïssoit,  se  changeant  en  estre 
à  la  simple  parole  du  Créateur  :  fpse  dixit  et  Jaclci 
sunt. ,  mandavit  et  créa  la  sunt;  Il  a  parlé,  et  toutes 
choses  ont  esté  faites,  il  a  commandé,  et  elles  ont 
este  créées,  F.t  quoy  que  le  rien  fust  infiniment  op¬ 
posé  à  Dieu,  estant  tout  à  fait  de  party  contraire ,  le 
néant  est  le  souverain  estre;  si  est-ce  neantmôins 
que  ce  néant  n  ayant  aucune  puissance,  et  ne  pou¬ 
vant  rien  faire,  le  tout  qui  estoit  Dieu,  au  simple 
projet  de  sa  volonté,  mettoit  en  fuitte  le  néant  en 
donnant  l’estre  aux  créatures.  Ainsi  donc  Dieu  en  la 
création  n’avoit  point  de  résistance,  mais  bien  tout 
au  contraire  en  la  récréation  et  reformation  du 
monde,  c’est  à  dire  en  la  justification  du  pécheur. 
O  combien  de  résistance  trouve  Dieu  en  cette  be- 
songne  !  que  si  vous  me  demandez,  qui  est  si  osé  et 
si  temeraire  que  de  faire  résistance  à  Dieu,  et  qui 
le  peut  faire:  S.  Paul  ne  dit-il  pas  en  ce  ch.  scabreux, 
et  qui  ne  devroit  estre  leu  que  des  doctes,  c'est  aux 
rom.  9.  Volunlaii  ejits  (jais  resistit.  Qui  est-ce  qui 
résistera  à  sa  volonté  /  et  au  psalm.  1 13.  Deus  au¬ 
tan  noster  in  cœb ,  omnia  quœcuttique  votait  fecit; 
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Que  Dieu  qui  est  au  ciel,  fait  tout  ce  qu’il  veut.  Or 

je  sçay  bien  comme  lesperes  expliquent  ce  passage 

de  la  volonté  de  Dieu,  in  vohmtatem  signi ,  voltin- 

latem ,  bene  placiti,  antecedeniem ,  et  cônseifuentem , 

efficacem  et  inefftcacem.  Mais  je  veux  estre  entendu 
de  tous  ns  es  auditeurs. 

Des  choses  que  Dieu  veut  estre  faites,  il  veut  les 
unes  estre  faites  sans  nostre  consentement,  et  en 
celles-cy  tousjours  il  estobey;  telle  est  la  production 
des  choses  inanimées,  la  pluye,  la  neige,  la  tenv 
peste,  les  maladies  et  les  afflictions.  Les  autres  il  ne 

veut  pas  qu’elles  soient  faîtes  sans  nostre  consente- 

# 

ment  et  sans  nostre  concours.  Et  quant  à  celle-ey, 
ii  est  tousjours  obey  au  ciel,  et  partant  i!  y  fait  tout 
ce  qu’il  veut,  Deusaulem  nosîerin  cœlo ,  omnia  q uœ- 
citmcfuê  vèlüit fècit  Mais  en  te  ire  il  n’y  est  pas  tous- 
joui  s  obey ,  autrement,  dites-moy ,  qu  aurions-nous 
besoin  de  demander  que  sa  volonté  soit  faite  en  la 
terre  comme  au  Ciel?  Fiat  va  imitas  tua  sicut  in 
cceloy  et  tu  Itrta.  Et  d  où  vient,  nie  direz-vous,  cette 
différence  entje  les  vôlôntez  des  bien— heureux  qui 
sont  au  ciel,  et  celles  de  nous  autres  qui  sont  en  la 
terre,  c’est  que  les  volont.cz  des  bienheureux  sont 
tellement  appuyées  sur  la  volonté  de  Dieu,  que 
lune  ne  se  peut  mouvoir  sans  l’autre,  et  n'ont  pas 
la  liberté  de  contrariété,  c’est  à  dire  de  mal  foire, 
ains  seulement  de  bien  faire;  grâce  et  gloire  tout 
ensemble.  G  est  la  perfection  du  franc  arbitre,  que 
ne  pouvant  mal  faire  il  suive  volontairement  le 
bien,  et  d  estre  tellement,  appuyé  qu’il  ne  puisse  ja- 
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mais  deschoir.  Mais  nous  autres ,  pendant  que 
nous  sommes  en  ce  misérable  monde  nous  ne  som¬ 
mes  pas  ainsi  appuyez;  mais  afin  que  nous  puis¬ 
sions  plus  mériter  selon  la  suavité  de  la  divine  dis¬ 
position,  nous  sommes  tellement  appuyez  de  la 
grace  de  Dieu,  que  neantmoins  nous  pouvons  des- 
cheoir;  la  grâce  nous  fait  vaincre  nostre  infirmité, 
et  nous  fortifie  dans  l’amour  et  la  prattique  du  bien  , 
nous  laissant  neantmoins  tousjours  en  danger  de 
tomber.  Que  si  quelques-uns  en  ce  monde,  comme 
la  saincte  Vierge,  ont  esté  tousjours  sans 
par  une  spéciale  grâce  de  Dieu ,  encore  11e  sont-ils 
pas  semblables  aux  bien-heureux,  n’estant  pas  né¬ 
cessitez  à  bien  faire  tousjours  et  en  toutes  choses, 
comme  les  bien-heureux  :  et  pour  nous  conduire  en 
paradis,  1  heu  se  sert  des  remedes  tels  qu’ils  ne  puis¬ 
sent  pas  lever  la  liberté  qu’il  nous  a  donnée. 

Un  seigneur  a  juré  que  si  vous  prenez 
ramer  sur  un  batte  a  11  jusques  à  un  certain' lie  u ,  de 
là  il  vous  conduira  en  un  autre  lieu  plein  de  toute 
aménité  pour  y  jouyr  le  reste  de  vostre  vie  de  toutes 
sortes  de  plaisirs  :  il  desire  infiniment  que  vous  le 
fassiez,  il  vous  le  commande,  il  vous  y  excite,  il 
vous  menace,  i  fait  tous  ses  efforts  pour  vous  faire 
prendre  l’aviron  en  main  et  voguer.  Cependant  pour 
ce  qu’il  a  juré  de  ne  vous  pas  faire  ce  bien  que  vous 
ne  ramiez,  si  vous  ne  ramez  pas  quoy  qu’il  le  desire, 
il  ne  fera  rien  pour  vous.  Ainsi  Dieu  en  la  constitu¬ 
tion  et  reformation  des  choses  jura,  par  maniéré  de 
dire,  sur  son  immutabilité,  que  si  nous  voulons 
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voguer  sur  la  nacelle  de  l’Eglisë  parmy  l’eau  amere 
de  ce  monde,  il  nous  conduirait  en  paradis;  c  le 
desire,  il  le  commande,  il  nous  exhorte,  il  nous 
menace;  mais  de  nous  y  conduire  sans  que  nous 
nous  aydions,  il  ne  le  peut  pas  faire,  puisqu'il  a 
juré  le  Contraire.  Dieu  pourrait  bien  nous  créer  en 
paradis,  nous  y  mettre  dès  renfonce,  et  en  tout 
temps;  mais  nostre  nature  requiert  qu’il  nous  fosse 
ses  cooperateurs,  et  que  eeliiy  qui  nous  a  fait  sans 
nous,  ne  nous  sauve  pas  sans  nous.  C’est  icy  où  je 
respondray  à  vostte  demande,  qui  peut  résister,  qui 
veut  résister  à  Dieu  ?  Je  le  veux  demander  à  mon 
ame,  luy  proposant  les  doutes  que  j’ay  en  eecy,  et 
si  vous  faites  mes  demandes  chacun  à  la  vostre,  vous 
entendrez  de  belles  responses  en  vous-mesnies. 

O  mon  ame  ,  ma  chere  moitié,  n  as-tu  jamais  ouy 
en  toy-mesme  le  Seigneur  ton  Dieu  te  commander? 
et  te  dire  comme  à  Abraham  :  Jtmbula  coram  me, 
et  esta  perfcctus ,  Marche  devant  m  »y,  et  sois  par¬ 
fait;  oui  sans  doute,  et  tu  Iny  as  respondu  :  Recede 
à  nabis ,  viam  mandatorum  iuomm  nolumu$( i)  :  Je 
ne  veux  point  marcher  en  la  voye  de  vos  comman¬ 
dements,  retirez-vous  de  moy.  <  )  combien  de  fois 
avec  tant  de  pechez  as-tu  rejette"  les  inspirations  de 
1  lieu  :  combien  de  fois  luy  as-tu  l’ait  résistance.  Ah  ! 
la  lamentable  voix  que  Dieu  rend  par  Isaye,  se  plai¬ 
gnant  de  nous  autres:  Tout  te  jour,  dit-il ,  j’ay  tendu 
mes  mains  à  un  peuple  mecroyant,  et  qui  me  con- 
rredisoit,  Tôt.  a  die  expandi  manu  s  mens  ad  populam 

(ï)  ka.  3G. 
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non  credentem ,  et  conlradicentem  mi/ù.  Et  cette 
autre  parole  qu’il  dit  dans  la  Gcnese,  Pœnilet  me 
fecisse  hominem,  11  me  desplaist  d’avoir  fait  l'homme. 
Àh  bon  Dieu,  cette  plainte  serait  suffisante  de  nous 
fendre  les  cœurs  s’ils  estoient  de  chair!  nostre  Dieu 
ne  se  plaint  point  d’avoir  fait  l'homme  pour  la  créa¬ 
tion  ;  car  quand  il  l’eut  créé  :  Vidit  cuncia  (juœ  fece- 
rat,  et  erant  valde  bona ,  il  vit  que  toutes  les  choses 
qu’il  avpit  faites  estoient  grandement  bonnes,  et  s’y 
complut;  mais  pour  la  peine  que  devoit  avoir  son 
Fds  fait  homme  à  le  reformer,  dont  il  dit,  qu’il  fut 
touché  d’un  regret  intérieur  en  son  cœur,  Tacius 
dolore  cor  dis  lutrin  se  eus. 

Ce  n’est  donc  pas  merveille  si  le  Saimct-Esprit 
ayant  fécondé  les  eaux  pour  Hnstitution  du  monde, 
il  a  voulu  féconder  le  feu,  pour  la  restitution  d’ i  ce¬ 
la  y  :  car  il  estoit  besoin  de  plus  d’efficace  pour  le 
reformer,  que  pour  le  faire.  J’eusse  peu  aller  recher¬ 
chant  en  plusieurs  endroits  de  l’Escriture  ce  que  ce 
son  fait  au  ciel  et  ce  feu  signifie  :  mais  je  l'ay  treuvé 
tout  en  un  psalme  si  gravement  descrit,  que  ce  se- 
roit  peine  inutile  de  le  rechercher  ailleurs,  c’est  le 
psal.  28. 

Premièrement,  le  tiïtre  d  iceluy  est,  Psalmus  Da¬ 
vid  in  consummatione  Tabernacidi ,  le  psalme  de 
David  eu  la  consommation  du  Tabernacle.  Ou  est-ce 
que  la  consommation  du  Tabernacle,  sinon  la  mis¬ 
sion  du  Sainct-Esprit,  qui  consomma  et  perfectionna 
le  tabernacle  de  l’Eglise  ebrestienne.  Dont  est-il  dit 
en  ce  psalme,  que  la  voix  du  Seigneur  est  sur  les 
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eaux  ;  Vox  Domini  super  aquas  Deus  ma.)  esta  Lis  inlo- 
nuit ,  vox  Domini  super  aquas  multas?  il  appelle  iey 
les  nuées  eaux  ,  à  cause  que  des  nuées  se  fait  la  pluye 
et  les  eaux,  comme  s'il  vouloit  dire:  Factus  esl  re¬ 
pente  de  cœlo  somts  tanquam  advenientis  spiritus  ve- 
hementis ,  que  soudainement  il  fut  fait  du  ciel  un 
son  impétueux,  comme  un  grand  vent  qui  s’esleve 
dun  nuage  :  car  le  tonnerre  ne  se  fait  pas  sans 
nuages.  U  dit  donc  que  le  Dieu  de  majesté,  le 
mes  me  Dieu  qui  se  rnonstra  tant  teiitblo  sui  la 
montagne  de  Sinay  a  fait  un  son  véhément  sur  les 
eaux  et  nuages  en  lair.  Vox  Domini,  dit-il,  in  vir¬ 
ilité,  vox  Domini  in  mctgnificenlia;  Ce  son,  cette 
voix,  du  Seigneur,  elle  fut  in  virtute,  en  grande 
vertu  et  puissance,  pour  monstrer  qu'elle  ravi¬ 
gota,  elle  donna  force  et  vertu,  elle  communiqua 
une  grande  constance  et  magnanimité  aux  apos- 
tres.  Si  que  les  apostres  estant  comme  les  deux 
de  l’Eglise,  on  peut  bien  dire  d’eux,  Vevbo  Domini 
cœli  firmaii  sont,  et  spirilu  or/s  ej us  omnis  vit  tus 
eorum ;  les  deux  apostoliques,  par  i  influence  des¬ 
quels  Jesus-Christ,  comme  premier  mouvant,  nous 
communique  sa  foy,  et  ses  grâces  ont  esté  confir¬ 
mées  par  la  parole  de  ce  verbe  de  Dieu,  lors  qu’il 
les  laissa  pour  monter  au  ciel  ;  leur  faisant  ces  beaux 
advertissemens  :  et  spirilu  oris  ejus:  et  par  le  Sainct- 
Esprit  qui  est  respiré  par  la  bouche  et.  sapience  du 
Pere  comme  un  souspir  d’amour,  toute  leur  vertu  a 
esté  perfectionnée  et  tellement  est ablie,  que  dcslors 
selon  la  plus  probable  opinion ,  non  seulement 
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quant  à  la  foy,  qui  est  chose  certaine ,  mais  mesmeS 
quant  aux  mœurs,  les  apostres  ne  firent  aucune 
faute:  donc  pour  monstrer  cette  force  il  dit:  Fox 
Domini  in  virilité ,  la  voix  du  Seigneur  est  en  vertu. 
Et  pour  monstrer  combien  de  dons  celestes  il  de-^ 
paitiî.  lors  à  ses  apostres,  et  par  conséquent  à  son 
Eglise,  il  ad j ouste,  Fox  Domini  in  magnificentia , 
la  voix  du  Seigneur  est  en  magnificence.  Et  puis 
pour  monstrer  l’operation  de  ce  son  n  estre  pas  seu¬ 
lement  pour  ses  apostres,  mais  aussi  pour  l'extirpa¬ 
tion  de  toute  la  puissance  mondaine,  il  dit ,  Fox 
Domini  confringen tis  cedros ,  confringel  Deus  cedros 

Lihani,  que  la  voix  du  Seigneur  brisera  les  cedres 
du  Liban. 

Il  \a  poursuivant,  que  les  apostres  fortifiez  par 
cet  esprit  déracinèrent  la  gloire  et  vanité  mondaine, 
ht  commit  met.  cas  tanquam  vitulum  Libani  :  c’est  à 
dire,  que  le  Seigneur  ayant  consolé,  conforté  et  cor¬ 
roboré  avec  ce  son,  ce  vent,  et  ce  feu  les  cœurs  des 
aposties;  par  leur  ministère,  il  fracassera,  Ü  fera 
sauter,  d  dissipera  les  cedres  du  Liban,  cedros  Li¬ 
mon;  cest  à  dire,  les  plus  hauts  esIeVez  «les  mes- 
creans  et  infidelles  :  et  ainsi  i!  est  advenu ,  mes  chers 
aud-teurs.  Car  où  sont  maintenant  ces  glorieux  Ce¬ 
lais,  où  sont  tant  de  grands  personnages  en  guerre 
qui  es" oient  du  temps  des  apostres,  ou  eux,  ou  leur 
postérité  ne  se  sont-ils  pas  mis  à  genoux  aux  pieds 
des  apostres  ou  de  leurs  successeurs?  Bites-moy 
maintenant  un  peu  où  est  la  mémoire  de  Né¬ 
ron?  d  ne  s’en  parle  plus  qu’en  mal.  O  quelle,  et 
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combien  sa  inc  te  et  venerable  est  ia  mémoire  du 
glorieux  apostre  S.  Pierre  !  pauvre  pécheur,  des- 
chausse,  desnué,  et  simple;  grand  est  le  palais,  la 
basilique,  le  monument  de  8.  Pierre  ;  celle  de  Né¬ 
ron  n'est  plus  rien.  Ainsi  les  petits  pécheurs  ont  sur¬ 
monté  les  grands  pécheurs  ;  donc  cette  voix,  ce  son  , 
estoit  signe  que  par  la  parole  de  Dieu  portée  par  la 
voix  des  apostr  es,  1  'idolâtrie  avec  ses  adhérons,  se¬ 
rait  boulleversée  comme  les  veaux  qui  paissent  au 
Liban,  et  que  le  son  de  leur  voix  serait  entendu  par 
toute  la  terre,  in  omnem  terram  exivit  soitus  eorum y 
et  in  fines  orbis  terrœ  verba  eorum,  et  que,  portas  in- 
feri  non  prœvalebuni  adversus  eam,  et  que,  Jïeges 
étant  nutritü  Ecclesiœ,  et  principes  putverem  ejus 
lingent 

Et  comme  il  s’ensuit  au  niesme  psalme,  Vox  Do- 
mini  intercidentis  flammam  ignis;  c'est  à  dire  ce  son , 
qui  replevit  totam  Dornum  Dei ,  est  intercidentis 
flammam  ignis.  .le  dis  que  ce  son  dispersa  une 
flamme  de  leu  en  plusieurs  parties,  selon  qu'il  est 
dit  sedit  supra  singulos  eorum ,  qu'il  s'assit  sur  chas- 
cun  deux,  pour  mojastrer  que  la  parole  Evangé¬ 
lique  portée  par. les  apostres  de  voit  faire  part  à  un 
ehascun  du  sainct  feu  duquel  Nostre-Seigneur  di¬ 
soit,  ignem  veni  mittere  in  terram ,  Je  suis  venu 
mettre  le  feu  en  terre;  c’est  à  dire  le  c u  de  la  cba- 
rité  ou  de  la  foy  vive.  O  que  ce  n’est  pas  sans  cause 
que  le  prophète  royal  dit,  que  la  parole  de  Dieu  est 
fin  feu  ;  Ignitum  eloquium  tuum ,  Domine ,  et  serons 
liais  dilexit  iilud;  Car  par  la  parole  de  Dieu  nos 
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âmes  sont  du  tout  enflammées  en  son  amour,  et  à 


l'extirpation  de  toutes  nos  imperfections,  Fox  Do- 
mini  concutientis  desertum ,  etc.  Or  le  prophète  ap¬ 
pelle  desert  le  lieu  où  esioient  les  apostres,  où  les 


a  postres  mesme,  et  parlant  peut-estre  du  Sainct- 
hsprit,  il  veut  dire  qu’il  descendît  alors  en  une  terre 
desei'te  sans  chemin  et  sans  eau,  in  terra  déserta ,  in¬ 
cia  y  et  inaejuosa,  c  estoit  un  grand  desert,  puis  qu’il 
n  y  avoit  aucune  herbe  verte  de  sainctes  résolutions, 
ny  aucun  chemin  pour  aller  à  la  prédication,  ny  au¬ 
cune  eau  de  consolation,  et.  partant  il  l’appelle  le 
desert  de  Cades,  de  serin  m  codes,  qui  estoit  une 
grande  et  vaste  solitude  vers  l’Arabie. 

Fox  Dominj.  prœparanùs  ceruos,  révéla  bit  con¬ 
densa,  et  in  templo  ejusomnes  dicent  cjloriam.  On  dit 
que  les  biches  ont  une  si  grande  difficulté  de  faon- 
ner  ou  faire  leurs  petits ,  que  jamais  elles  n’en  vieil- 
droient  à  bout,  si  les  tonneres  ne  les  faisoient  faon- 
ner  de  frayeur ,  ou  qu’elles  n’usassent  d’une  herbe 


appçllée  Siselle  :  Etau  lieu  que  nous  avons  dans  le 
prophète  prœparantis  ceruos  ,  préparant  les  cerfs  , 
il  y  a  dans  l’Hebreu  parturire  facientis  ,  les  faisant 
enfanter.  Ainsi  semble-t-il  que  par  ce  son  véhément 
Ffostre-Seigneur  aye  voulu  faire  enfanter  les  sai notes 
prédications  à  ses  apostres ,  et  par  !e  moyen  de  ses 
apostres  a  tout  le  monde,  lesquels  esioient  comme 


engrossez  de  la  cognoissânce  d’un  vray  Dieu  et  Sau¬ 
veur  par  plusieurs  conjectures  naturelles. 

Or  ce  n’est  pas  sans  cause  que  vous  voyez  les  apos- 
tres  comparez  aux  biches ,  car  les  biches  ne  sont 
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point  années  de  cornes  et  de  branches  comme  les 
cerfs  ;  aussi  les  apostres  estoient  nuds  d’armes  cor¬ 
porelles  ,  ne  combattant  le  monde  qu’avec  la  faim  , 
la  soif,  et  la  tribulation  :  et  d’ailleurs  ces  animaux 
courent  d’une  extrême  vistesse  ;  et  tels  ont  esté  les 
apostres  desquels  la  voix  a  couru  tout  le  monde ,  In 


omnem  terrain  exivit  sonus  eonun,  et  in  fines  or  bis 
terne  verba  eontm:  et  à  raison  d’eux  il  fut  <it ,  Spi- 
ritus  Domini  replevit  orbem  terrarurn ,  et  hoc  quod 


conlinet  omnia ,  seientiam  habet  vocis.  Aussi  es- 
toient-ils  ambassadeurs  vers  tout  le  monde ,  et  por- 
toient  la  parole  pour  un  monarque  qui  est  extrcsme- 
ment  prompt,  parce  que  JVescit  tarda  molimina ,  Spi¬ 
rites  saneti  g  ratio ,  La  grâce  du  Sain  ct-Esp  rit  11e  sçait 
ce  que  c’est  que  de  retarder.  Lingita  mea  calamus 
scribœ veloeiter scribentis.  Et  de  cet  enfantement  des 


apostres  que  s’en-suit-il  ?  De  us  revelabit  condensa  ; 
sinon  que  le  sombre  et  touffu  bois  de  l'ignorance  ci 
aveuglement  du  monde  a  esté  eclaircy  et  découvert, 
les  arbres  en  ont  este'  abbatus  et  jetiez  par  terre,  si 
qu’âpres  cette  deseouverte  ,  il  n’y  a  personne  qui 
puisse  plus  dire  ,  guis  ostendit  nobis  bona  ?  Oui  est- 
ce  qui  nous  monstre  le  bien  ?  car  par  tout  le  son  de 
la  trompette  Evangélique  a  esté  ou  y ,  pour  nous 
advertir  de  quel  costé  nous  nous  devons  jettera  la 
retraitte  ,  et  par  tout  il  y  a  des  autels  dressez  à  sa  di¬ 


vine  Majesté  et  des  temples ,  si  que ,  In  templo  eju$ 
omnes  dicent  gloriam,  Tous  en  son  temple  diront 
et  raconteront  sa  gloire:  et  quelle  gloire,  quelle 
louange  pourront-ils  dire  ?  ils  diront  :  Ve  us  diluvium 
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inhabitare  facit ,  et  sedebit  Dominas  Rex  in  œlernum. 
Qu’autre  fois  il  fit  un  deluxe  pour  repurger  le  monde 
avec  Peau  ;  mais  maintenant  il  se  fait  un  deluge 
avec  la  parole  de  Dieu ,  laquelle  purifie  et  illumine 
les  âmes,  et  ce  déluge  durera  tou sj ouïs,  Verbiim 
Dei  ma  net  in  œ  ter  nu  tri  :  8 1  q  ue  coin  m  e  ce  premier 
delugé  nettoya,  reforma,  et.  renouvel  la  la  terre, 
aussi  eettuy-cy  réforme  et  la  renouvelle  ;  dont  nous 
chantons  ,  E  initie  spiritum  tuum  et  creabuntur ;  et 
renovalm  fiaéem  terras ,  envoyez  votre  esprit  et  ils 
seront  creez  ,  et  vous  renouvellerez  la  face  de  la 
terre  ?  et  désormais  ,  Sedebit  Rex  Dominas  in  œler¬ 
num  ,  le  Seigneur  estant  Boy,  il  s’assiéra  éternelle¬ 
ment  ,  c’est-à-dire  Jesus-Christ ,  Qui  fegnabit  in 
dama  Jacob ,  et  regni  ej  us  non  erit  finis,  Lequel 

régnera  en  la  maison  de  Jacob,  et  son  régné  sera 
etcmel. 


Maintenant  que  vous  avez  oliy  ,  mes  chers  audi¬ 
teurs  ,  quelque  chose  de  {  infinité  des  grâces  que  le 
Samct-Esprit  communiqua  à  sa  venue  ,  et  quoy  que 
ce  que  j’en  ay  dit  soit  peu  en  comparaison  de  ce  qui 
en  est  ;  si  est-ce  que  je  ne  croy  pas  que  vous  ne  dési¬ 
rassiez  extresmement  une  venue  du  Sainct-Esprit 
sur  vous  autres;  ou  si  vous  estes  si  durs  que  de  ne 
la  pas  desirer ,  je  vous  oseray  bien  dire  à  l’imitation 
de  S.  Paul  pour  la  première  fois  que  j’ay  eu  cet  hon¬ 
neur  que  de  vous  parler  de  la  part  de  Dieu  ;  6  inseri- 
sali  Allobroges quis  vosfiascinavit ,  O  insensez  Allo¬ 
broges  ,  qui  est-ce  qui  vous  a  ainsi  séduit  et  troublé 
I esprit?  Mais  je  ne  le  dis  pas,  ne  pouvant  croire 
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tant  de  mal  de  ceux  auxquels  je  desire  tant  de  bien. 
Je  ne  m’arresteray  donc  pas  à  vous  persuader  de 
desire r  le  Sainct-Esprit  ;  mais  plustost  je  vous  met¬ 
tra  y  en  avant  ce  qu'il  faut  faire  de  nostre  coste  , 
connue  il  se  fant  disposer  à  le  recevoir  :  car  disposez 
que  nous  serons  ;  infailliblement  selon  son  infinie 
bonté  ,  il  arrivera  en  nous  avec  toute  ses  bénédic¬ 
tions. 

Regardons  un  peu  comme  les  apostres  cstoieiu 
disposez  quand  ils  le  receurent  au  chapitre  premier 
des  Actes,  il  est  rapporté  qu’ils  perscveroient  unani¬ 
mement  en  oraison  avec  les  femmes  et  Marie  mere  de 
Jésus,  et  ses  freres  Ercmt  persévérantes  unanimiter 
in  oratione  cum  mu  lier  ih  us ,  et  Maria  Maire  J  es  u ,  et 
fra tribus ejns ,un peu  apres. Erat autemlurba  cenlum 
etviqinti;  je  trouve  quatre  conditions.  La  première, 
erat  turba  centum  el  viginti ,  la  troupe  estoit  de  six 
vingts.  La  seconde  ,  erant  omnes  unanimiter ,  ils  es¬ 
toient  tous  unis  ensemble.  La  troisiesme ,  persévéran¬ 
tes  in  oratione;,  ils  perseveroient en  oraison.  Laqua* 
triesme  ,  cum  Maria  Maire  Jesu,  et  mulieribus ,  et 
fratribus  eius ,  avec  Marie  Mere  de  Jésus,  les  femmes 
et  ses  freres.  Us  estoient  au  nombre  de  six  vingts ,  c'est 
un  mvstere,  mes  chers  auditeurs,  douze  estoient  les 
apostres  au  commencement,  et  maintenant  ce  nom¬ 
bre  de  douze  a  esté  multiplié  par  dix. 

Il  faut  apprendre  de  cela  que  si  nous  voulons  rece¬ 
voir  le  Sainct-Esprit ,  il  nous  faut  multiplier  et  en¬ 
richir  les  douze  articles  de  la  foy  par  l’observation 
et  execution  des  dix  cominandemens  de  la  loy.  Nous 
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croyons  tous  ,  mais  fort  peu  fout  ce  que  la  fov  leur 
apprend.  e  sçavez-vous  pas  le  dire  de  fapoStre  : 

Jus  tus  ex  fide  vivit ,  que  le  juste  vit  de  la  fov,  c’est- 
à-dire  que  le  juste  vit  à  la  forme  de  sa  foy,  il  vit  se¬ 
lon  la  réglé  de  la  foy  ;  ne  dit-on  pas ,  œger  ex  dieta 
vivit,  et  régula  medici,  que  le  malade  vit  de  la  diette, 
il  vit  de  la  réglé,  et  de  la  maniéré  que  le  médecin 
luy  a  baillée  ?  Ainsi  voulons-nous  dire  ,  que  le  juste 
vit  selon  la  foy,  c’est-à-dire  selon  quelle  enseigne  , 
ex prœscripto fidêi ,  et  aussi  qu’il  vit  du  gain  qu’il  fait 
en  la  oy ,  c’est-à-dire  des  bonnes  œuvres  ,  qui  sont 
selon  la  foy. 

La  seconde,  Etant  omncs  tatanimuer ,  ils  estaient 
tous  d’un  mesme  accord.  Que  ferons- nous ,  mes 
ch  ers  auditeurs ,  nous  autres  qui  vivons  dans  une 
continue! le  guerre  ?  La  guerre  est  un  fléau  de  Dieu, 
et  pendant  que  nous  en  sommes  chastiez ,  il  nous 
faut  croire  que  c’est  pour  nos  pochez  :  Car  si  in  terra 
pax  est  hominibus  bonæ  voltintatîs  ,  en  la  terre  la 
paix  est  pour  les  hommes  de  bonne  volonté  :  Donc- 
ques  beltum  hominibus  malœ  volunlatis,  la  guerre 
est  pour  les  hommes  de  mauvaise  volont :  :  (  ’ar 
comme  entre  la  bonne  et  mauvaise  volonté ,  bonæ 
volunlatis  et  malœ  volunlatis  ,  il  n’y  a  point  d’entre- 
deux  ;  il  n’y  en  a  point  aussi  entre  la  guerre  et  la 
paix ,  beltum  et  pax,  Pendant  que  la  guerre  dure,  il 
ne  faut  pas  attendre  le  Sainct-Esprit  ;  car  c’est  signe 
que  nos  pechez  durent;  etfacius  est  in  pace  locus 
cjits ,  et  sa  demeuré  est  eh  paix.  Mais  quel  péché 
peut  estre  cause  d'un  si  grand  désastre?  toute  sorte 
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de  péché  :  -ïeremie  dit ,  peccatum  peccavit  Jérusa¬ 
lem  ,  Rierusalem  a  grandement  péché.  Or  le  péché 
fondam  entai  <  '  ui  nous  entretient  en  guerre  ,  c'est  Pim- 
penitence  ;  et  jamais  Dieu  ne  cessera  de  nous  clias- 
tier  7  jusques  à  ce  que  nous  cessions  de  pécher ,  dit 
Papostre  S.  Paul  :  tu  autem  secundum  impœn  tiens 
cor  tuum  >  etc .  Mais  toy,  selon  Pimpenitence  de  ton 
cœur,  tu  te  préparé  un  trésor  d’ire.  Et  cette  impeni- 
tence  vient  d’une  certaine  courtoisie  que  chascun  a 
envers  soy-mesme,  que  chascun  se  flatte,  chascun  est 
prest  de  chercher  des  excuses  pour  couvrir  ses  pé¬ 
chez,  adexcusandas  exensationes  In  peccatis,  chascun 
rejette  la  cause  de  nos  maux  sur  le  peche'  d’autruy , 
et  non  sur  les  siens  propres  comme  l’on  devroit. 

Mais  je  vous  prie,  mes  chers  auditeurs,  que  chas¬ 
cun  dise  comme  tnoy ,  et  parie  à  sa  conscience  pro¬ 
pre,  et  non  pas  à  celle  des  autres.  O  mon  ame , 
n  est-ce  pas  toy  qui  es  cause  de  ce  mal  ?  qui  as  fait 
tant  de  pechez  ,  tant  d’offences  ,  tant  de  laschetez  , 
que  justement  Pire  de  Dieu  est  tombée  sur  tout  un 
peuple  ;  ne  sçais-tu  pas  qu  autre-fois  ,  s’ils  se  fussent 
trouvez  dix  hommes  de  biens ,  Dieu  est  si  bon  que 
pour  leur  respect ,  il  eust  gardé  toute  une  ville  de 
ruine  (i).  Ah  !  que  peut-estre  mânquoit-il  le  dixies- 
me  en  ce  pays,  que  si  tu  te  fusse  reformé,  peut- 
estre  eusses-tu  accomply  le  nombre  ;  ô  quel  grand 
bien!  Disons  doneques  tous,  et  que  chascun  parle 
pour  soy  ,  en  nous  eslevant  à  Dieu  ;  Mon  Pere  j’ay 
péché  contre  le  ciel  et  devant  vous ,  j’ay  fait  le  mal 
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devant  vous  ,  j’ay  péché  contre  vous  ,  Pater  peccavi 
in  cœhun  et  coram  te,  übi  soit  peccavi,  et  malum  co¬ 
ram  te feci.  Confessons  nos  fautes  propres,  et  lais¬ 
sons  les  autres  confesser  les  ieurs,  sçachons  qu’il 
n’est  pas  temps  de  dire ,  ce  sont  nos  peres  qui  ont 
péché  ,  etc.  Patres  nos  tri  comederunt  uvam  acerbam , 
et  dattes  nostri  obslupuerunt  :  car  Nostre -Seigneur 
nous  refondra ,  l  ame  qui  peschera  icelle  mesrne 
mourra,  Anima  quœ  peccaverit ,  ipsa  morietur.  Donc 
puisque  tous  ont  péché  ,  que  personne  ne  s'excuse 
d’estre  cause  des  mal-heurs  de  nostre  asge,  nous 
avons  tous  part  à  ta  peine  et  à  la  coulpe.  Jouas  estant 
commandé  d’aller  à  Ninive  prescher  fut  desobeys- 
sant ,  et  s’en  alloit  ailleurs  par  mer  ;  la  tempeste  s’es- 
leva  tellement  que  le  patron  du  navire  résolut  d  en 
jetter  un  dans  la  mer,  le  sort  tomba  sur  Jonas  ,  et 
quoy  que  ce  fut  un  sort,  si  est-ce  qu'il  fut  à. propos; 
Car  apres  stetit  mare  àfervoresuo,  la  tempeste  cessa. 
Je  ne  paiieray  qu’à  moi-mesme  ,  je  suis  un  petit 
Jionas commandé  de  Dieu  de  le  louer  par  bonne  con¬ 
versation  ,  j’ay  esté  desobeyssant,  allant  et  marchant 
à  rebours  du  commandement  de  Dieu.  La  tempeste 
et  la  bourasque  de  ce  temps  calamiteux  est  grande, 
et  semble  qu’il  faille  jetter  quelqu’un  dans  la  mer  :  Do¬ 
mine  si  propter  me  tempestas  orla  est ,  projice  me  in 
mare  ;  (  >  grand  Patron  de  la  navire  ecclesiastique , 
Jésus-Christ  ,  si  c’est  faute  de  ma  pénitence  que  cet 
orage  s’est  eslevé ,  et  que  la  nef  va  se  rompant ,  jettez- 
moy,  Seigneur,  dans  la  mer;  la  mer  est  la  péni¬ 
tence  amère,  dans  laquelle  estant  jette,  faîtes  que 


POUR  LA  PENTECOTE.  33 

je  sois  receu  dans  le  ventre  de  la  baleine,  c’est-à-dire  „ 
de  1  espérance ,  sans  laquelle  le  repentir  n’est  < ju’une 
bom  asque  de  desespoir  :  en  cette  esperance  j  y  de¬ 
meure.  >ay  les  trois  jours  de  contrition  ,  confession  et 
satisfaction;  et  alors  ,  Seigneur  ,  la  mer  s’accoisera, 
cessabit  mare  à  ferpore  suo.  Que  si  non  seulement 
cette  tempeste  s’est  eslevée  pour  moy,  mais  encor 
pour  tout  ce  peuple  ;  prppterme  tempestas hœc  orla 
c>/7  sed  propter  lame  lolum  populum  ,  Changez  nos 
volontez  mauvaises  en  bonnes,  et  nos  courages  eu 
bons  :  cor  mundum  créa  in  me  Deus.  Et  que  de  nous 
rie  soit  fait  qu’un  cœur  et  qu’une  aine  ,  sit  cor  unum 
et  anima  una  ;  car  alors  il  y  aura  une  grande  tran¬ 
quillité,  erit  Iranquillitas  magna . 

11  faut  se.  rendre  dévot ,  et  prier  Dieu ,  et  c’est  la 
troisiesme  disposition  ;  car  les  apostres  estoient  per- 
seve rans  en  oraison  :  nostre  nécessité  et  la  libéralité 
de  Dieu  nous  y  invitent  ;  AdDominum  cum  tribula- 
rer  clamavi ,  etexauclivit  me.  Si  nous  nous  mettons 
à  (aire  de  ferventes  oraisons,  le  Sainct-lisprit  viendra 
en  nous,  et  dira,  Fax  vobis,eyo  süm,  noUte  lirnere 
la  paix  son  avec  vous,  ne  craignez  point:  c’est  le' 
vray  temps  de  demander  et  d’obtenir  maintenant 
que  tout  le  monde  est  réduit  à  la  pauvreté;  car  il  est 
escmatt  p sainte  six  :  Desiderium  pauperum  exaudi- 
vitVommus;  que  Dieu  exaucele  desirdes  pauvres. 

L  oraison  parfaite  doit  avoir  trois  parties  la  ie|,« 
est  la  demande,  la  2=  l'obsecration,  et  par  maniéré 
de  turc  1  adjuration ,  qui  est  comme  la  raison  de  nos¬ 
tre  demande,  la  3»  l’action  de  grâces.  Que  devons- 
■ 
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nous  demander  à  Dieu,  mes  freres ?  tout  ce  qui  est 
pour  son  honneur,  et  le  salut  de  nos  âmes,  et  en 
un  mot  l’assistance  du  Sainct-Esprit,  Emilie  Spiri- 
tum  tuum  et  creabuntur ,  et  en  ce  temps  icy  ïa  paix 
et  la  tranquillité. 

11  nous  faut  aussi  rendre  grâce  à  sa  divine  Ma¬ 
jesté  de  tous  scs  bienfaits,  si  nous  voulons  qu’il  nous 
donne  des  victoires  qui  sont  commencement  de 
paix,  et  pour  obtenir  le  Sainct-Esprit,  il  faut  remer¬ 
cier  Dieu  le  Pere  qui  l’envoye,  de  ce  qu’il  l’a  envoyé 
sur  nostre  chef  Jésus-Christ  Nostre-Seigneur  son 
Fils  entant  qu’homme,  Ut  ex  plenitudine  ejus  omnes 
accipiamus  ;  de  ce  qu’il  Fa  envoyé  sur  ses  apostres 
pour  nous  le  communiquer  par  leurs  mains.  Il  nous 
faut  aussi  remercier  le  Fils,  lequel  entant  que  Dieu 
Fenvoye  pareillement  sur  ceux  qui  s’y  disposent. 
Mais  sur  tout,  il  le  faut  remercier  de  ce  qu’entant 
qu  homme  il  nous  a  mente  la  grâce  de  recevoir  ce 
divin  esprit,  puisque  sans  ses  mérités  nous  ne  pour¬ 
rions  jamais  le  recevoir  :  car  Dieu  voyant  devant  le 
deluge  les  grands  pechez  qui  se  eommettoient,  ne 
dit-il  pas  ces  paroles  :  Mon  esprit  ne  demeurera  pas 
avec  l’homme,  parce  qu’il  est  chair;  Non  permane- 
bit  Spiritus  meus  in  homme  quoniam  caro  est  :  o  sen¬ 
tence  terrible ,  ô  decret  effroyable  1  mais  Nostre- 
Seigneur,  lors  qu’on  dechiroit  sa  beniste  peau  sur 
l’arbre  de  la  croix,  et  en  la  colomnc  il  rompoit  par 
ses  mentes  et  effaçoit  par  son  sang,  précieux,  decre- 
tum  chiroqrapiti,  le  decret  et  la  scedulle  qui  nous 
te n oit  obligez  au  pouvoir  des  enfers.  Or  comment 
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Jcs  us-Christ  mérita  la  venue  du  Saine  t-Esprit  !  ce  fut 
Jors  qui!  rendit  l’esprit  en  inclinant  son  chef  adora¬ 
ble,  et  inclina lo  c  api  te,  cm  mit  Spiritual ,  car  don¬ 
nant  son  dernier  souspir  et  esprit  au  Pere,  il  mérita 
que  le  Pere  envoya  son  Sainet-Esprit  sur  son  corps 
mystique  de  l’Eglise,  et  de  fait  ce  sont  les  prières 
que  No  s  t  r  e-Sei  gneur  fit  en  la  croix,  desquelles  parle 
S.  Paul,  quès  jours  de  sa  chair  ayant  prié  avec 
gtands  cris,  larmes  et  supplications,  il  fut  exaucé 
pour  sa  reverence,  In  diebus  Garnis  suce  prœces  sup - 
plicationesque  cum  clamore  valida  et  lac  in  y  nus  ojfe- 
1  ens  exauditus  est  pro  sua  reverentia  (V). 

Quant  à  la  demande  que  l’on  fait  à  Dieu,  il  faut 
y  adjouster  l’obsécration,  c’est  à  dire  l’adjurer  en 
vertu  de  quelque  chose  qui  luy  plaise,  et  première¬ 
ment  par  sa  mes  me  bonté,  motif  égal  à  luy-mesme. 
Secondement  par  son  Fils  Nostre-Seigneur,  vray 
médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes,  et  unique 
quant  à  la  médiation  principale,  essentielle  et  natu¬ 
relle,  ainsi  que  fait  tousjours  l’Eglise,  quoy  que  les 
hei  étiques  la  calomnient.  Troisiesmement  par  ses 
Saincts,  qui  sont  médiateurs  par  intercession  et  dé¬ 
pendance;  et  sur  tout,  par  le  mérité  et  par  l’amour 
qu’d  porte  à  sa  saincte  mere  la  glorieuse  Vierge  Ma¬ 
rie,  et  cecy  ce  sera  accomplir  la  quatriesme  condi¬ 
tion  requise  pour  recevoir  le  Saine t-Esp ri t  :  car  ce 
sera  estre  avec  Marie  Mere  de  Jésus,  cum  Maria 
Matre  Jesu.  Vous  ne  sçauriez  dire  combien  cette 
condition  est  preignante,  regardez  un  peuSteElisa- 
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beth  incontinent  qu’elle  fut  en  conversation  avec  la 
tres-Ste  Vierge,  l’Evangeliste  S.  Luc  dit  que  si-tost 
qu’elle  eut  entendu  sa  salutation,  l’enfant  qu’elle 
portait  en  son  ventre  se  resjouyt,  et  cette  Saincte 
fut  remplie  du  Sainct-Esprit  :  Ut  audivit  saiutatio- 
nem  Mariœ  Etizabàh ,  exultavit  infans  in  utero  et 
repleta  est  Spiritu  Sancto  Elizabeth  :  Et  ce  n’est  pas 
merveille  ;  car  elle  est  Î  EspouSe  du  Sainct-Esprit,  la 
Fille  du  Pere  eternel,  et  la  Mere  «lu  fils.  L Evan¬ 
géliste  dit  bien  qu’il  y  avoit  des  hommes  et  des  fem- 
-mes  dans  le  cénacle,  afin  de  nous  tnonstrer  que 
nous  devons  tous  attendre  le  Sainct-Esprit  :  mais  il 
nomme  spécialement  Marie  Mere  de  Jésus,  poui 
monstrer  quelle  estoit  comme  la  dame  et  mai  stresse 
des  apostres,  et  partant  il  ne  dit  pas  qu’elle  fut  avec 
les  apostres,  mais  qu’ils  estoient  avec  elle,  et  à  sa 
note:  car  il  ne  nomme  particulièrement  cette  saincte 
dame,  sinon,  honoris  causa,  par  respect. 

Que  ces  hérétiques  donc  se  retirent,  qui  ont  peur 
que  nous  ne  fassions  trop  d’honneür  à  la  Slu  Vierge  ; 
car  elle  esL  digne  de  tout  l’honneur  qui  appartient 
à  une  pure  créature,  tant  spirituelle  que  corporelle. 
S‘jt  ceux  qui  ne  sont  pas  avortons  du  christianisme 
aiment  cette  dame,  Thonorent,  la  louent  en  tout; 
Beatam  me  dicent  omnes  generationes  :  Et  nul  n  aura 
Jésus-Christ  pourfrere,  qui  n’aura  eu  Marie  pour 
Mere,  et  qui  ne  sera  point  frere  de  Jésus-Christ,  il 
if  hentera  point  avec  luy  ;  Non  hahebit  Christian  in 
fratrem;  qui  Maria m  noluerit  habere  in  matrem  :  et 
qui  non  erit  f rater  Chris' i,  sane  nec  cohœres .  Mais 
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qu’est-ce  que  i eceut  on  ce  jour  cette  Ste  Vierge, 
puis  qu’elle  avoit  desja  receu  le  Sainct-Esprit  en 
l1  Annonciation  ?  Il  est.  vray,  mais  neantmoins  elle 
receut  derechef  une  surabondance  de  grâces,  avec 
une  telle  plénitude,  qu’elles  s’espanchoient de  toutes 
parts;  Mensuram  con/erlamP  coajitalam,  et  super-* 
effluent em  :  Car  il  est  dit,  que  celuy  qui  est  juste  se 
justifiera  tousjours,  qui  jusiiis  est ,  jusi ijicetu r ■  a dh u c . 
O  qu’il  faut  bien  croire  qu’elle  meditoît  dans  ie  cé¬ 
nacle  en  la  passion  de  son  Fils,  et  le  prioit  d’en¬ 
voyer  son  divin  esprit;  car  si  l’absence  de  trois  jours 
la  rendit  si  triste  autrefois,  qu’est-ce  que  fit  l’absence 
de  dix  jours?  Enfin  je  croy  qu’elle  luy  disoit  dévote¬ 
ment;  Fili,  quid fecisti  nobis  sic,  tu  prœcepisti  nobis 
ab  Ilierosolimis  ne  discederemus,  Mon  Fils,  pour- 
quoy  nous  avez-vous  fait  cela,  vous  nous  avez  com¬ 
mande  de  demeurer  en  la  ville  de  Hierusalem  ; 
quant  à  mon  corps,  ô  mon  Fils,  il  sera  où  il  vous 
plaira;  mais  quant  à  mon  cœur,  il  est  où  est  mon 
tliresor,  ubi  thésaurus  meus ,  Un  et  cor  meum:  Et  si 
Ezechias  a  dit:  in  dimidio  dierum  nieorum ?  va  du  m 
ad  portas  inferi ,  au  milieu  de  mes  jours  j’iray  aux 
portes  d’enfer;  je  dira  y  quant  à  moy,  Farads  si ,  J’i- 
j-ay  en  paradis,  et  en  cette  méditation  s’allumera  le 

feu  du  Sainct-Esprit,  in  mediiatione  ni  eu  exardescet 
iqnis. 

Donc  qui  veut  avoir  le  Sainct-Esprit,  qu’il  se  j 01— 

ie,  quia  cum  in  ea  non  colligit ,  spar- 
git ,  car  qui  ne  s’assemble  avec  elle,  il  fait  plus  de 
perte  que  de  gain.  Mais  de  cecy  j’en  parleray  une 
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autrefois  plus  amplement;  cependant  servez-la,  ho- 
norez-la,  afin  que  celuy  qui  vient  à  nous  par  elle, 
nous  reçoive  aussi  par  elle,  per  le  nos  suscipiat,  nui 
per  te  ad  nos  venit.  C'est  Jesus-Clirist  tres-glorieux 
qui  vit  et  régné  avec  le  Pere  et  le  Sainct-Esprit,  du¬ 
quel  la  bénédiction  descende  sur  nous. 


DIEU  SOIT  BEN  Y  t 
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f’harilas  Bei  diffusa  est  in  eonlilms  iujsti  is?  per  Spintum  saneîum ^  (jiti 

dalus  est  n&bis.  Tom.  "> . 

La  charité  rte  Dieu  esi  resjtauthu:  dans  n os  cœurs  par  le  Samct- 

Esprit  qui  nous  est  donne. 


Toutes  1rs  œuvres  de  Dieu,  qui  regardent  le  salut 
des  hommes  et  des  anges,  ^ont  attribuées  d’une  fa- 
r.on  particulière  au  Sainct-Esprit,  cVantan t  que  le 
Sainct-Esprit  est  l’amour  du  Pere  et  du  Fils.  Dieu 
n’est  qu’un  en  essence,  toutesfois  la  divinité  est  en 
trois  personnes,  Pere,  Fils  et  Sainct-Esprit,  qm  ne 
sont  qu’un  seul  vray  Dieu,  et  par  conséquent  il  est 
impossible  nue  ce  que  fait  l’une  des  personnes  divi¬ 
nes,  les  autres  deux  ne  le  fassent  semblablement  :  et 
nomme  dit  le  symbole  de  S.  Àthanase,  le  Pere  est 
Créateur,  le  Fils  est  Créateur,  et  le  Sainct-Esprit  est 
Créateur,  et  toutes  les  œuvres  de  la  création  ont  esté 
et  sont  egalement  faites  par  les  trois  personnes  di¬ 
vines.  Neantmoms  parce  que  le  Sainct-Esprit  est  l’a¬ 
mour  du  Pere  et  du  Fils,  on  luy  attribue  les  œuvres 
qui  procèdent  de  la  bonté  de  Dieu,  comme  sont  la 
justification  et  sanctification  des  âmes  :  ainsi  que  les 
œuvres  qui  procèdent  immédiatement  de  la  toute- 
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puissance,  comme  celles  de  la  création  sont  attri¬ 
buées  au  Pere;  c'est  pourquoy  nous  disons,  Credo 
in  Deum  Patrem  omnipotentem,  creatorem  cæii  et 
terras ,  Je  croy  en  Dieu  le  Pere  tout-puissant,  créa¬ 
teur  du  ciel  et  de  la  terre,  mais  les  œuvres  de  la  sa¬ 
gesse  sont  attribuées  au  Fils,  parce  qu’il  est  verbum 
Pat  ris ,  la  parole  du  Pere,  c’est  pourquoy  l’œuvre  de 
la  rédemption  luy  appartient,  d’autant  que  comme 
un  tres-sage  médecin,  il  a  sçeu  guérir  la  nature  hu¬ 
maine,  et  luy  appliquer  la  médecine  propre  à  tous 
ses  maux. 

Les  œuvres  donc  qui  procèdent  de  la  bonté  de 
Dieu  sont  attribuées  au  Sainct-Esprit,  parce  qu'il  est 
l'amour,  c’est  à  dire  le  souspir  amoureux  du  Pere  et 
du  Fils.  Or  en  cette  feste  ayant  à  considérer  les  œu¬ 
vres  du  Sainct-Esprit,  les  uns  les  regardent  comme 
fruicts,  ainsi  qu'ils  sont  décrits  par  l’apostre  8.  Paul 
en  l’Epistre  aux  Galates  ;  Fructusautem  Spiri  tus  est , 
charitas,  gaudium,  pax  pat ien lia ,  longanimités,  bo- 
nitas ,  benujnitas,  mansuétude  f  fuies ,  modeslia,  cou- 
tin  en  ii a 3  casti tas ,  Les  f r u ic ts  de  l’esprit ,  di t-il ,  son t. 
chante,  joye,  paix,  patience,  longanimité,  bonté, 
bénignité,  mansuétude,  foy,  modestie,  continence 
et  chasteté.  Les  autres  les  considèrent  et.  partagent 
ès  dons  de  science,  d'interprétation,  et  autres,  que 
rapporte  le  mesme  apostre  en  son  Epistre  i .  aux  Cor. 
Mais  pour  les  ramasser,  il  nous  les  faut  considérer 
sous  les  sept  dons  desquels  il  est  parlé  en  Isaye. 
il  est  dit  au  livre  des  Nombres  (i),  que  Dieu  com- 

(i)  Nomb.  8, 
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manda  à  Moyse  de  mettre  un  grand  chandelier  d'or 
auprès  du  tabernacle,  lequel  portoit  sept  lampes 
pour  eclairer  perpétuellement.  S.  Isidore,  et  devant 
luy  S.  Cyrille  Hierosolymitain ,  ont  dit  que  ce  chan¬ 
delier  d’or  et  ses  sept  lampes  representoient  le 
Sainct-Esprit  et  ses  sept  dons  :  et  il  est  vray  que 
grâce,  lumière,  chaleur,  clarté  et  bénédiction  pro¬ 
cède  du  Sainct-Esprit,  c’est  à  dire  de  Dieu,  entant 
qu’il  est  amour;  mais  ces  grâces  et  ces  clartez,  lu¬ 
mières  et  bénédictions  sont  partagées  en  sept  dons 
d  u  S  aine  t-Esp  rit. 

Cne  verge  sortira  de  la  racine  de  , Cessé,  dit  le  pro¬ 
phète  Isaye  (i),  c’est  à  dire  la  Vierge  ;  et  de  la  Vierge 
une  fleur,  c’est  à  dire  son  Fils  Nostrc-Seigneur  .le- 
sus-Christ,  et  sur  cette  fleur  le  Sainct-Esprit  reposera 
et  luy  communiquera  l’esprit  de  sapience  et  d'intel¬ 
lect,  l’esprit  de  conseil  et  de  force,  1  esprit  de  science 
et  de  pieté,  et  il  sera  remply  de  la  crainte  du  Sei¬ 
gneur;  Egredietur  virga  de  radice  Jesse ,  et  fins  de 
radie  e  ejus  asc  en  de  t  et  requiescet  super  eum  Spirkus 
Oomini ,  Spiritus  sapientiœ  et  Intel lect us ,  Spiritus 
co  nsi  lit  et  fortitudims  ?  Spiritus  scientiœ  et  pi  cl  a  lis ,  et 
re pie  bit  eum  Spiritus  timoris  Domini ,  De  sorte  que 
1  humanité  sacrée  de  nostre  Sauveur  a  esté  comme 
une  divine  fleur  sur  laquelle  le  Sainct-Esprit  s’est 
reposé  pour  luy  communiquer  ses  sept  dons.  Ce  qui 
nous  est,  ties-bien  représenté  par  ce  chandelier  d’or 
avec  ses  sept  lampes ,  qui  estoit  devant  le  tabernacle 
en  î  ancienne  loy,  et  lequel  pouvoit  estre  appelle 

(  i  )  Isaïe ,ii. 
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une  fleur,  parce  que  ces  vases  estoicnt  disposez  en 
guise  de  fleurs  de  lys. 

Voyons  maintenant  quels  sont  ces  sept  dons  :  le 
prophète  les  rapporte  selon  l'ordre  de  leur  dignité, 
et  d’autant  que  le  don  de  sapience  est  le  plus  excel¬ 
lent  et  relevé,  il  le  met  le  premier,  et  les  moins 
excellons  il  les  met  les  derniers.  Mais  nous  qui  en 
devons  parler  pour  nous  instruire,  il  nous  faut 
commencer  par  les  plus  bas  pour  monter  par  apres 
aux  plus  hauts,  et  puisque  nous  sommes  en  terre, 
commençons  par  le  premier  degré,  et  quand  nous 
serons  parvenus  au  haut,  je  veux  dire  au  ciel,  là 
nous  pourrons  puiser  les  trésors  de  la  sapience  infi¬ 
nie  dans  le  sein  du  Pere  Eternel, 


Voicy  doneques  pour  commencer  à  monter  cette 
divine  eschelle,  que  le  premier  don  du  Sainct-Es- 
prit,  est  le  don  de  crainte  de  Dieu  :  Mais  q 
crainte,  me  direz-vous?  Car  il  y  a  deux  sortes  de 
crainte  de  Dieu,  à  sçavoir  crainte  inferieure,  et 
crainte  supérieure  :  Initium  sapienUœ  timor  Do- 
mini  (i),  le  commencement  de  la  sapience,  c’est  la 
crainte  de  Dieu,  dit  le  psaîmiste  :  Et  en  un  autre 
,  Timete  Dominum.  omnes  sandi  eius  (2),  crai¬ 
gnez  Dieu,  o  vous  tous  ses  saincts  et  esleus.  Et  le 


sage  dit;  On  écrit  tant  de  livres  qu’on  veut;  mais 
1  abrégé  de  tous,  c’est  la  crainte  de  Dieu,  Mais 
qu  appelez-vous  crainte  inferieure  et  crainte  supé¬ 
rieure,  dira  quelqu’un?  expliquez-nous  en  quoy 
elle  consiste. 


( 0  Psal,  no  et  Proverb.  K 

■  » 


(1)  PsaP  33.  Ecoles,  r> 
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La  première  sorte  (.le  crainte  que  j'appelle  infe¬ 
rieure,  nous  fait  craindre  Dieu  entant  qu’il  chastie 
les  malfaicteurs  :  mais  cette  crainte  est  servile ,  et  sem¬ 
blable  à  celle  des  forçats  de  galere  qui  ne  voguent 
que  par  force,  et  ne  vogueroient  jamais  s’ils  ne  crai- 
gnoient  qu’on  les  accablast  à  coups  de  nerfs  de  bœuf 
De  mesme  il  y  a  plusieurs  personnes,  lesquelles  ne 
quitteroient  jamais  leur  mauvaise  \ie,  s’ils  ne  crai- 
gnoient  a  mort,  le  jugement,  et  les  peines  d’enfer  : 
Et  cette  crainte  est  la  plus  generale  entre  les  hom¬ 
mes,  ainsi  que  l’experience  le  fait  voir  tous  !es  jours, 
car  de  dix  mille  penitens,  il  n’y  en  a  peut  estre  pas 
un  qui  ne  commence  son  salut  par  cette  crainte  de 
la  mort,  du  jugement  et  de  l’enfer.  C’est  pourquoy 
le  sainct  prophète  David  parlant  à  Dieu  luy  dit. 
Vous  assujettirez  sous  vostre  empire  les  roys  et  les 
grands,  et  les  emprisonnerez  avec  des  menotes  et 
des  chaisnes  de  fer  :  Ad  alligandas  reges  eorurn  in 
compedibus ,  et  nobiles  eorurn  in  manie is  ferre i s. 

les  menotes  et  chaisnes  de  fer  ( dit  S.  Augustin) 
c’cst  la  crainte  d’estre  damné,  et  cette  crainte  est 
bonne  pour  commencer  son  salut,  parce  que  les 
hommes  reconnoissant  qu’il  est  impossible  que  Dieu 
ne  se  vange  des  pécheurs  qui  font  offensé,  ils  crai¬ 
gnent  et  redoutent  ces  chastimens;  et  cette  appré¬ 
hension  est  naturelle;  car  comme  la  nature  nous 
enseigne  qu’il  y  a  un  Dieu,  aussi,  dit  S.  Chrysos- 
tome,  il  est  impossible  de  penser  qu’il  y  a  un  monde 
regy  et  gouverné  par  sa  Providence,  que  sa  Justice 
ne  soit  exercée  sur  les  hommes  pour  punir  leurs  pe- 
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chez.  C’est  pourquoy  les  philosophes  payens,  com¬ 
me  Platon,  Aristote,  et  les  autres  ont  craint  et  ont 
pensé  que  Dieu  apres  cette  vie  cliastieroit  les  of- 
fences. 

Et  ne  lisons  nous  pas  es  actes  des  apostres,  que 
Félix  president  de  Judée  trembla  et  fut  saisi  d’une 
grande  crainte,  nonobstant  qu’il  fut.  payen,  enten¬ 
dant  parler  S.  Paul  du  jugement  dernier,  et  toutes-^ 
fois  il  ne  se  convertit  pas:1  Ainsi  plusieurs  craignent 
les  divins  jugemensj  mais  leur  cœur  n’est  pas  tçans- 
pe  rcé  de  cette  crainte.  Il  leur  vient  bien  une  certaine 
crainte,  laquelle  n’estant  que  dans  la  partie  infe- 
rieure,  et  dans  les  sens,  elle  n’opere  rien  dans  leurs 
âmes  :  où  au  contraire  la  crainte  qui  nous  est  don¬ 
née  du  Sain  et- Esprit,  entre  et  pénétré  le  cœur,  et 
opéré  des  fruicts  dignes  de  pénitence.  C’est  pour 
quoy  vous  voyez  d’ordinaire  que  ceux  qui  n  ont  cette 
crainte  que  dans  la  partie  inferieure,  s  en  retour¬ 
nent  d’ordinaire  de  la  prédication  mélancoliques  en 
leur  maison;  comme  au  contraire  ceux  qui  ont  la 
crainte  du  Sainct-Esp rit  s’en  retournent  convertis  et 
penitens. 

C’est  le  subjet  pour  lequel  David  faisoit  cette  prière 
à  Dieu,  Confige  timoré  tuo  marnes  mecis,  à  judiciis 
emm  ttmui3  Je  demande,  ô  Seigneur,  disoit-iî,  que 
vous  lanciez  dans  mon  cœur  la  sagette  de  Vostre 
crainte,  afin  qu’elle  le  transperce,  car  je  me  suis 
espouvanté  à  la  venë  de  vos  jugeniens.  Et  S.  Tlie- 
rosme  disoit  que  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu 
transperçoit  si  fort  son  ame ,  qu’il  luy  sembloit  tous- 
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jours  d'entendre  retentir  à  ses  oreilles  cette  yoîx 
épouvantable  des  anges,  sur  gîte  rnorlui ,  vende  ad 
judicium,  levez-vous,  morts,  et  venez  au  jugement. 
Mon  Dieu!  combien  de  personnes  ont  quitté  le  pé¬ 
ché  par  cette  crainte  du  jugement.  C'est  donc  à  tres- 
j uste  raison  qu  elle  est  dite  le  commencement  de  la 
sapience,  et  l’amour  la  consommation,  qui  nous  fait 
monter  au  ciel  pour  nous  joindre  à  Dieu  :  mais 
pour  arriver  à  ce  bon-heur,  il  faut  quitter  lé  péché, 
et  pour  le  quitter,  il  le  faut  craindre.  Et  voilà  ce 
que  fait  cette  crainte  inferieure. 

La  deuxiesme  sorte  de  crainte  que  j’appelle  su¬ 
périeure  est  celle  qu’on  a  de  perdre  le  ciel?  ce  que 
je  dis  d’autant  qu’il  y  a  des  personnes  si  charnelles 
et  attachées  aux  choses  de  la  terre  lesquelles  comme 
s’il  n’y  avoit  point  de  paradis,  ains  seulement  des 
peines  d’enfer,  ne  sc  soucient  point  de  le  perdre, 
estant  tres-contentes  de  la  possession  de  ce  para¬ 
dis  mondain,  terrestre,  malheureux  et  infortuné, 
n’ayant  point  de  prétention  au  paradis  celeste.  (  )r 
la  crainte  de  Dieu  ne  comprend  pas  seulement  i’ap- 
prehension  des  peines  d’enfer,  ains  elle  a  encore 
celle  de  perdre  le  paradis.  La  générosité  relevant 
donc  nostre  cœur  apres  ces  biens  éternels,  nous 
fait  dire  avec  le  psalmiste  ;  Inclinavi  cor  me  uni  ad 
jaciendas  justiûcaliones  tuas  in  œternum propter  retri- 
butionem( i),  ah!  Seigneur,  j’ay  incliné  mon  cœur 
à  garder  vos  commandements,  à  cause  des  grandes 
recompenses  que  vous  donnez  à  ceux  qui  les  obser- 

(])Ps#I.  138, 
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vent.  Mais  que  veut  dire  le  psalmiste  par  ces  oa- 
rôles,  sinon  que  la  crainte  nous  fait  cesser  de  mai 
faire,  d’autant  que  voila  le  paradis,  qui  doit  estrc  la 
recompense  du  travail  de  l’ouvrier  :  c’est  pour  quoy 
les  âmes  généreuses  pour  s  encourager  à  travailler, 
à  l’exemple  de  David,  se  proposent  la  gloire  éter¬ 
nelle.  Pour  quoy  ne  travaille ray-je  pas ,  disent-elles , 
pour  entrer  en  possession  de  cet  héritage  celeste?  ô 
Seigneur,  j’ai  incline'  mon  cœur  à  garder  vos  com- 
mandemens,  à  cause  des  recompenses.  Oe,  quoy! 
scroit-il  bien  possible  que  je  voulusse  perdre  le  pa¬ 
radis?  serois-je  bien  si  lasche  que  de  perdre  le  par¬ 
tage  qui  m’est  promis  en  cette  patrie  celeste. 

Vous  voyez  donc  bien  maintenant  que  cette  crainte 
est  divise'c  en  deux  parties ,  estant  appellee  infe¬ 
rieure  et  superireue,  parce  qu’elle  comprend  la 
crainte  des  peines  d’enfer,  et  la  crainte  de  perdre 
le  paradis;  cette  deuxiesme  crainte  estant  appellee 
supérieure, d’autant  qu’elle  est  plus  noble  et  excel¬ 
lente  que  la  première,  bien  que  neantmoins  elle 
soit  imparfaite,  à  cause  qu’elle  regarde  nostre  inte- 
rest.  * 

Or  la  crainte  qui  nous  fait  quitter  le  peche',  est 
un  don  du  Sainct-Esprit,  et  luy  seul  la  peut  don¬ 
ner,  c’est  pourquoy  elle  est  appellée  le  commence¬ 
ment  de  la  sapience,  parce  qu’elle  est  d’ordinaire 
le  commencement  de  nostre  salut.  Et  quoy  que  les 
heretiques  disent  qu’elle  est  mauvaise,  ils  sc  trom¬ 
pent  fort,  et  les  paroles  de  Jesus-Christ  les  condam¬ 
nent  absolument  :  Ne  craignez  point  ( dit-il  en 
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S.  Matthieu)  ceux  qui  peuvent  seulement  tuer  le 
corps,  mais  craignez  celuy  qui  peut  condamner 
Famé  et  le  corps  à  la  gehenne  cternelle  (i),  Noiite 
timere  eos  qui  occidunt  corpus,  animam  autem  non 
possunt  occidere ;  sed  points  emn  timete ,  qui  potest , 
et  animam,  et  corpus  perdere  in  gehennam *  Ce  qui 
nous  Fait  voir  que  cette  crainte  de  l’enfer  est  bonne, 
et  que  c’est  Dieu  qui  en  est  Pautheur,  et  la  met 
dans  nos  cœurs  pour  commencer  par  icelle  nostre 
salut. 

Le  deuxiesme  don  du  Samct-Esprit  est  le  don  de 
pieté.  Le  don  de  pieté  est  une  vertu  particulière,  la¬ 
quelle  dépend  de  la  justice,  qui  n’est  autre  que 
l’honneur,  le  respect  et  l’amour  que  nous  rendons 
à  Dieu  non  seulement  comme  à  nostre  souverain 
Créateur  et  nostre  Pere  tres-aymable';  mais  encore 
à  ceux  que  nous  tenons  pour  supérieurs,  soit  spi¬ 
rituels  ou  temporels,  comme  les  peres,  mères, 
prélats  et  magistrats.  Le  Sainct-Esprit  donc  venant 
au  cœur,  luy  communique  le  don  de  pieté,  par  le¬ 
quel  lame  porte  un  très-grand  honneur  et  respect  à 
Dieu,  accompagné  d’une  crainte  amoureuse  et 
filiale,  et  encore  à  ceux  qui  luy  sont  donnez  pour 
supérieurs  de  sa  part. 

Ne  voyons-nous  pas  que  sa  divine  Majesté  se 
plaint  de  ce  défaut  de  crainte,  d’amour ,  d’honneur 
et  de  respect,  par  son  prophète  Malachie,  disant. 
Si  ergo  Pater  ego  sum,  ubi  est  ftonor  meus ?  et  si 
Dominus  ego  sum,  ubi  est  timor  meus  P  Si  je  suis 

(i)  S.  Mat.  a>. 
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vostre  Pere,  où  est  rhonneur  que  vous  me  rendez? 
Si  je  suis  vostre  Seigneur,  où  est  la  crainte  que  vous 
devez  avoir  de  m  oifencer  :'  Le  fils  sert  comme  fils 
et  non  point  comme  serviteur,  crainte  d’estre  battu 
ny  pour  la  recompense,  comme  mercenaire,  mais 


seulement  afin  de  plaire  à  son  pere,  et  luv  témoi¬ 
gner  son  amour,  d autant  que  cet  amour  est  im¬ 
primé  au  cœur  filial,  I  )  où  vient  que  quanti  Lame  a 
eu  la  crainte  de  perdre  le  paradis  (dont  je  vous  ay 
parlé)  elle  passe  outre,  et  dit,  Quand  il  n’y  auroit 
point  de  paradis,  Dieu  est  mon  Pere,  il  ma  créé, 
me  conserve,  me  nourrit,  et  me  donne  toutes  cho¬ 
ses;  et  partant  je  Le  veux  aymer,  honorer,  et  servir 
parfaitement* 

O  don  de  pieté,  riche  présent  que  Dieu  fait  au 
cœui  !  bien  heureux  est  celuy  lequel  a  cette  corres¬ 
pond  au  ce  de  cœur  lilial  envers  le  cœur  paternel  du 
I  'O  c  ce  les  te  .  et  c  est  a  cela  que  Dieu  nous  veut  faire 
tendre  en  l’oraison  Dominicale,  quand  il  veut  que 
nous  le  nommions  îiostre  Pere  qui  estes  es  cieux, 
nom  de  respect,  d’amour  et  de  crainte. 


Lt  pour  vous  monstre»  que  ce  don  de  pieté,  c’est 
à  dire  cette  crainte  filiale  nous  est  donnée  du  Sainct- 
Esprit;  l’apostre  S.  Paul  escrîvant  aux  Romains, 
leur  dit,  Aon.&ccepisiis  Spiritum  servtiutis  iterum  in 
Umoie,  sed  accepistis  Spu  ihun  ctdopttonis  ûliovuni. 
Dei,  in  quo  ctamamus,  Ahba,  Pater ,  Nous  n’avons 
point  receu  l'esprit  de  crainte  et  servitude,  mais 
l’esprit  d’adoption  des  enfans  de  Dieu,  par  lequel 
nous  l’appelions  nostre  Pere;  comme  voulant  dire, 
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cjiit?  nous  devenons  ainsi  que  des  petits  enfans  au¬ 
près  de  Nostre-Seigneur.  Les  petits  enfans  vivent  en 
une  grande  confiance,  iis  ne  pensent  point  que 
leur  pere  les  vueille  battre,  ny  qu'il  leur  préparé  un 
Heritage,  ains  seulement  s’occupent  à  l’aymer  sans 
penser  à  autre  chose,  parce  qu’ils  sont  portez  en¬ 
tre  ses  bras,  qu’ils  sont  nourris,  dorlotez ,  et  enfin 
entretenus  par  le  soin  de  leur  bon  pere.  Ainsi  de¬ 
vons-nous  faire,  mes  eheres  sœurs,  envers  Dieu 
l’honorant  comme  nostre  Pere  très  aymable,  le  ser¬ 
vant  a^ec  amoui ,  sans  appréhension  des  supplices, 
ny  prétention  des  recompenses,  nous  laissant  por¬ 
ter  entre  les  bras  de  sa  saincte  providence,  tout  ainsi 
qu’il  luy  plaira. 

Le  tioisiesme  don  du  S  a  in  ct-Esprit  en  remontant, 
est  le  don  de  science  qui  nous  est  communiqué, 
non  poui  sçavoir  les  choses  humaines,  comme  Aris¬ 
tote,  Platon,  Ilomere,  Virgile,  et  les  autres  philo¬ 
sophes  qui  ont  eu  cette  science,  qui  ne  leur  a  de 
rien  servyj  mais  pour  avoir  la  science  des  choses 
requises  à  nostie  salut.  Or  il  est  necessaire  pour 
bien  exercer  les  deux  premiers  dons  que  le  Sainct- 
Esprit  nous  communique  encore  ccluy  de  science 
pour  sçavoir  comment  nous  nous  comporterons  en¬ 
vers  celui  que  nous  voulons  craindre  et  aymer,  et 
pour  descouvrir  et  sçavoir  discerner  le  mal  qu’il 
faut  fuir ,  et  le  bien  qu’il  faut  suivre,  Déclina  à  malo 
et  Jac  bonum ,  détournez-vous  du  mal,  et  faites  le 
bien ,  dit  le  prophète,  car  c’est  la  science  des  scien¬ 
ces,  et  celle  qui  nous  est  donnée  du  Sainct-Esprit, 
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laquelle  les  enfans  du  monde  n  ont  point  eue  :  car 
bien  qu’ils  fussent  grands  philosophes,  si  n  ont-ils 
point  pourtant  appris  à  glorifier  Dieu ,  ny  à  suivre 
la  justice;  parce  qu’ils  ont  tenu  la  vérité  captive  et 
prisonnière  en  l'injustice,  dit  l’apostre,  Veritatem 
Dei  in  injustitia  detineni.  Ils  a  voient  bien  la  vérité 
dans  l'intellect,  mais  non  pas  en  la  prattique,  d’au¬ 
tant  qu’ils  navoient  pas  l’humilité  chrestienne,  qui 
nous  fait  prosterner  devant  le  Sainct-Esprit  pour  re¬ 
cevoir  ce  don  de  science  si  necessaire  pour  operer 
nostre  salut. 

La  science  du  bien  et  du  mal  est  naturellement 
desirée  de  tous,  c’est  pourquoy  Eve  curieuse  la  dé¬ 
sira.  Dieu  sçait  le  mal,  mais  pour  le  détester,  et  le 
bien  pour  le  pratiquer  :  Eritis  sient  Dii ,  sc tentes  bo- 
num  et  médian }  vous  serez  comme  des  Dieux,  dit  le 
serpent  à  nos  premiers  païens  pour  les  tromper  mi¬ 
sérablement  ,  en  leur  ifaisant  prattique r  le  mal. 
S.  Augustin  en  une  homelie  de  ce  jour,  dit  que  les 
philosophes  ont  parlé  des  vertus  magnifiquement; 
mais  pour  les  mespriser,  et  des  vices  pour  les  prati¬ 
quer,  parce  qu’ils  estoient  aveugles;  d’autant  qu’il 


prit,  laquelle  il  ne  départ  qu’aux  âmes  humbles. 
N  avons-nous  pas  aussi  veu  plusieurs  grands  théolo¬ 
giens  qui  ont  dit  merveille  des  vertus,  non  pour  les 
exercer.  Comme  au  contraire  il  y  a  eu  tant  de  saine- 
tes  femmes  qui  ne  sçavoient  pas  parler  des  vertus, 
lesquelles  neantmoins  en  sçavoient  tres-bien  l’exer¬ 
cice  :  car  on  a  veu  les  unes  avec  un  soin  extreme  de 


a 


POUR  LA  PEWTECOSïE.  5  r 

conserver  leur  virginité,  les  autres  avec  un  cœjtr 
put  et  net  en  leur  viduité,  les  autres  vivre  en  la 
chasteté  conjugale  :  et  qui  leur  avoit  donné  ce  don 
de  science,  pour  discerner  le  bien  et  le  mal,  le  vice 
et  la  vertu,  sinon  le  Sainct-Esprit?  Mais,  direz-vous, 
je  11e  sçais  point  comme  il  faut  pratiquer  les  vertus  : 
mettez-vous  en  la  présence  du  Sainct-Esprit ,  humi¬ 
liez-vous,  et  il  vous  renseignera,  et  vous  rendra  sca- 
vante.  1 

Certes  on  a  veu  des  Sainctcs  admirablement  sça- 
vantes  en  leurs  ignorances,  et  admirablement  igno¬ 
rantes  en  leurs  sciences.  La  peste  de  la  science  c’est 
la  présomption,  laquelle  rend  les  esprits  enflez  et 
hydiopiques,  ainsi  que  sont  dordinaire  les  seavans 
du  monde:  O  quelle  ignorance  en  cette  science! 
S  Catherine  martyre  fut  fort  sçavante  ;  mais  sa 
science  estoit  humble  au  pied  de  la  croix.  D’autres 
S  ai  ne  tes  ont  esté  ignorantes,  et  en  leur  ignorance 
e  les  ont  este'  admirablement  sçavante  comme  Ste  Ca¬ 
therine  de  Gennes  :  mais  c  estait  le  Sainct-Esprit  qui 
les  rendoit  sçavantes  ;  et  parce  qu’elles  avoient  la 
crainte,  la  pieté  et  l’humilité,  Dieu  leur  fit  ce  riche 
présent  du  don  de  science  qu’Eve  a  tant  désiré,  mais 
par  orgueil  pour  estre  semblable  à  Dieu. 

Apres  le  don  de  science  s’ensuit  le  quatriesme. 
qui  est  ecluy  de  force,  lequel  nous  est  absolument 
necessaire,  parce  qu’il  ne  suffit  pas  de  sçavoir  discer¬ 
ner  le  bien  et  le  mal,  si  nous  n’avons  la  force  pour 
éviter  l’un  eLprattiquer  l’autre.  Combien  a-t’on  veu 
de  Pers°nnes  qui  ont  sceu  le  bien,  et  nWt  pas  eu  le 
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courage  de  le  prattiquer,  ainsi  que  nous  voyons  en¬ 
core  aujourd’huy  en  la  pluspart  des  chrestiens. 

Mais  me  direz-vous,  puisque  nous  recevons  le 
Sainct-Esprit,  et  avec  lu  y  tous  ses  dons,  lors  que 
nous  recevons  les  Sacremens  avec  les  dispositions 


requises;  d’où  vient  que  nous  retombons  si  souvent 
au  pcelié  ?  C'est  par  lascheté,  d  autant  que  nous  n’o¬ 
sons  pas  entreprendre  la  guerre  contre  le  vice  aveô 
la  fermeté  et  le  courage  necessaire  pour  surmonter 
nos  ennemis.  Par  exemple,  Ton  vient  à  la  confession, 
ou  Ton  reçoit  le  Sainct-Esprit,  avec  la  remission  des 
péchez  ;  et  neantmoins ,  combien  y  en  a-t-il  qui  ré¬ 
cidivent  aux  mesmes  pechez  apres  la  confession  :  et 
■  i  on vient  cela,  smon  faute  de  courage?  On  pense, 
qu’est-ce  qu’on  dira  de  moy,  si  je  deviens  devote,  si 
je  fais  pénitence,  si  je  quitte  lés  conversations  mon¬ 
daines^  On  craint  une  parole  dite  en  l’air,  et  n’est- 
ce  pas  tout-à-fait  manquer  de  force  que  cela  ! 

Or  il  faut  remarquer,  qu  encore  que  nous  ayons 


receu  les  dons  du  Samct-Esprit,  si  nous  ne  sommes 
grandement  sur  nos  gardes,  nous  les  pouvons  per¬ 
dre  à  toute  heure,  quoy  que  nous  nous  puissions 
servir  des  uns  sans  les  autres,  parce  qu’ils  11e  sont  en 
nous  que  par  maniéré  d’habitude,  ce  qui  fait  que 
nous  ne  nous  en  servons  que  quand  nous  voulons  : 
car  il  n’est  pas  du  cœur  spirituel  comme  du  cœur 
charnel,  lequel  combien  que  nous  dormions,  il  ne 
cesse  jamais  d’agir,  de  veiller,  et  d’envoyer  ses  es- 
prits  vitaux  au  ccrvçEû j  ou  âu  contienne  au  ccgui 
spirituel,  la  volonté,  le  courage,  et  la  générosité 
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sont  absolument  necessaires,  pour  luy  faire  faire  ses 
operations.  Et  c’est  pourquoy  le  Sainct-Esprit  nous 
communique  le  don  de  force,  par  lequel  tant  de 
martyrs  ont  vaincu  les  tyrans,  et  surmonté  les  tour- 
mens  avec  tant  de  constance  que  rien  ne  les  a  peu 
espouvanter,  ny  faire  dep rendre  de  leurs  résolu¬ 
tions,  ainsi  qu’on  peut  voir  en  lisant  les  histoires  de 
leur  martyre,  comme  d'une  S,c Agnès,  d’une  Ste Aga¬ 
the,  et  d’une  infinité  d’autres. 

Le  don  qui  suit  en  remontant,  est  le  don  de  con¬ 
seil  sur  lequel  la  force  seroit  témérité.  Et  comme 
vous  voyez  qu’en  une  armée  ordonnée,  encore  que 
les  soldats  ayent  de  la  force,  il  est  neaiïtmoins  re¬ 
quis  qu’ils  ayent  un  capitaine  pour  les  conduire,  et 
leur  ordonner  conseil  afin  de  seavoir  comment  ils 
se  doivent  comporter:  de  mésme  je  dy,  qu’encore 
que  le  Sainct-Esprit  nous  ayt  communiqué  le  don 
de  force,  cela  neantmoins  ne  seroit  pas  suffisant 
pour  nous  faire  entreprendre  la  prattique  des  ver¬ 
tus,  s’il  ne  nous  donnoit  aussi  céluy  de  conseil.  La 
crainte  nous  fait  quitter  le  péché,  la  science  nous  le 
fait  discerner  :  mais  outre  cela  nous  avons  besoin  de 
conseil  pour  venir  à  l’execution  de  ce  que  la  science 
nous  fait  connoistre  :  il  reste  donc  la  maniéré  pour 
exe  eu  ter  ce  que  ie  Sainct-Esprit  nous  enseigne.  Par 
exemple,  vous  verrez  une  personne  qui  voudra  sui¬ 
vre  la  dévotion,  qui  dira  en  elle-mesme,  quel  con¬ 
seil  suivray-je  pour  prattiquer  le  bien  que  Dieu  m’a 
inspiré,  et  pour  éviter  le  mal  qu’il  m’a  fût  connois¬ 
tre?  quel  chemin  tiêndray-je?  quel  conseil  observe- 
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ray-je?  sera-ce  celuy  de  la  chasteté  ou  de  la  pauvreté'? 
sera-ce  Fobeyssance  simple  et  aveugle?  suivray-je  la 
viduité,  ou  le  mariage?  fcray-je  l’aumosjie  ou  don- 
neray-je  tout  mon  bien  aux  pauvres?  le  Sainct-Es- 
prit  résidant  dans  nostre  cœur,  nous  conseille  et 
nous  incite  par  son  inspiration  à  faire  ce  qui  est 
plus  pour  la  gloire  de  Dieu  et  nostre  salut.  Jusqucs 
à  présent  j’ay  esté  avare,  sensuel  et  su jet  aux  plai¬ 
sirs  de  la  bouche,  je  vois  que  cela  est  mal,  j’ay  désir 
de  m’en  retirer:’  que  fe ray-je  donc  pour  me  défaire 
petit  à  petit  de  ces  meschantes  habitudes  et  me  mor¬ 
tifier?  Le  Sainct-Esprit  conseille  les  moyens  q u  on 
doit  tenir  pour  surmonter  le  mal,  et  prattlquer  le 
bien. 

Vous  verrez  des  personnes  dans  le  monde  sub¬ 
jettes  à  la  colere,  lesquelles  s’adonneront  au  jeu,  où 
ils  se  laissent  emporter  pour  1  ordinaire  à  dire  quan¬ 
tité  de  blasphèmes  et  d’injures,  que  faire  là?  c’est 
quil  faut  quitter  le  jeu,  leur  dit  le  Sainet-esprit  inté¬ 
rieurement,  D  autres  aymeront  les  conversations 
ou  la  médisance  régné,  à  laquelle  ils  se  laissent  fa¬ 
cilement  emporter;  ils  font  résolution  de  ne  plus 
mesdire,  mais  la  conversation  les  emporte  insensi¬ 
blement  à  la  médisance,  que  faire  là?  IjC  Sainct- 
Esprit  leur  dit  à  l’oreille  du  cœur  qu’il  faut  quitter 
ces  conversations.  Combien  y  en  a-t  il  au  monde  qui 
sçavent  bien  qu  on  s’y  perd,  à  cause  que  son  air  est 
^i  infecté  qu  il  donne  la  mort  eternelle  aux  âmes 
dans  lesquelles  il  entre,  ou  leur  cause  de  grandes 
maladies;  quel  remede  à  cela?  Sortez,  leur  dit  le 


POUR  LA  PENTECOSTE. 


5  a 


Sainct-Esprit  intérieurement,  puis  que  vous  con- 
noissez  que  vous  n'y  pouvez  pas  faire  vostre  salut. 
11  nous  conseille  donc  ainsi  immédiatement  par  ses 
inspirations,  ou  bien  il  nous  conseille  de  nous  con¬ 
seiller  à  nos  supérieurs  et  à  ceux  qui  ont  la  lumière 
qu'il  leur  a  communique'e. 

Le  don  suivant  est  le  don  d’entendement,  lequel 
n’est  autre  qu’une  certaine  clarté  intérieure  que  le 
Sainct-Esprit  communique  à  nostre  entendement 
humain,  par  laquelle  nous  voyons  et  pénétrons  la 
beauté  et  bonté  des  mystères  de  la  foy;  et  sans  cette 
clarté  il  arrive  souvent  que  I  on  entend  les  prédica¬ 
tions,  on  lit  beaucoup,  et  toutesfois  on  demeure 
tousjours  dans  Fignorance  de  ces  saincts  mystères, 
parce  qu’on  n’a  pas  ce  don  d’entendement.  Sine 
ame  simple  prosternée  devant  Dieu  entendra  le 
mystère  de  la  tres-saincte  Trinité,  non  pour  le  dire 
ou  expliquer,  ains  pour  en  tirer  des  maximes  pour 
son  salut,  parce  que  le  Sainct-Esprit  luy  a  commu¬ 
niqué  le  don  d’entendement.  J’ay  accoustumé  de 
due,  que  presque  tous  périssent,  faute  de  suivre  les 
maximes  du  christianisme,  comme  sont  celles-cy; 

ii  pauperes  spiritu ,  mtoniarn  ipsorum  est  regnum 
cœlorum ,  Bien-heureux  sont  les  pauvres  d’esprit, 
car  à  eux  appartient  le  royaume  des  deux;  Beali 
mites,  fpioniam  ipsî  possidebunt  tevrcim,  Bien-heu¬ 
reux  sont  les  débonnaires,  car  ils  posséderont  la 
terre.  Mais  qui  est-ce  qui  void  la  beauté  de  ces  maxi¬ 
mes,  sinon  ceux  à  qui  le  Sainct-Esprit  les  lait  voir? 

Lors  que  nous  voyons  les  beaux  palais  dorez,  les 
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perles  et  joyaux  :  ha!  disons-nous,  que  ces  choses 
sont  belles;  mais  à  qui?  aux  yeux  des  mondains.  Le 
monde  le  dit;  et  Nostre-Seigneur  au  contraire  dit, 
Voyez  cette  perle  de  la  pauvreté  Evangélique,  et  à 
travers  d'icelle,  voyez  le  ciel  et  la  félicité  éternelle 
qui  y  est  attachée  :  mais  faute  d’avoir  fortement  es- 
tably  ses  maximes  dans  nostre  cœur,  nous  nous 
perdons,  et  le  monde  triomphe  de  nous,  et  nous  sé¬ 
duit  malheureusement  par  ses  fausses  maximes. 
Ah!  pauvres  abusez  que  nous  sommes,  nous  sça- 
vons  bien  que  le  monde  avec  toutes  ses  richesses  et 
ses  vaines  grandeurs,  ne  vaut  rien,  et  neantmôins 
nous  y  mettons  nostre  affection,  et  suivons  ses  maxi¬ 
mes.  Soyez  faits  comme  petits  enfans,  dit  Nostre- 
Seigneur;  Soyez  simples  comme  colombes,  Estote 
simp  lices  sicut  columbœ  (i)  :  Et  cependant  l’on  n’a 
point  de  candeur,  ny  de  simplicité.  L  on  veut  estre 
prudent,  mais  d’une  prudence  charnelle,  laquelle, 
comme  dit  le  grand  apostre,  donne  la  mort  à  lame. 
P  rude  n  fia  cantis  mors  est  (2).  Et  d’où  vient  cela, 
c’est  que  nous  n’avons  pas  le  don  d’entendement 
pour  voir  et  pénétrer  la  beauté  et  bonté  des  maxi¬ 
mes  de  Nostre-Seigneur.  O  certes  1  si  nous  les  péné¬ 
trions  bien,  et  si  nous  voyions  leur  beauté,  nous 
quitterions,  et  renoncerions  pour  jamais  aux  mal¬ 
heureuses  maximes  du  monde,  qui  11e  valent  rien, 
pour  suivre  celles  de  nostre  divin  Maistre:  mais 
particulièrement  les  âmes  religieuses  doivent  bas  tir 
et  fonder  toute  leur  perfection  sur  ses  sainctes  maxi- 

(î)S.  Malt.  iü.  —  (a)  Rom.  8. 
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mes ,  elles  establir  fortement  en  leur  cœur,  afin  de 
11'y  laisser  jamais  entrer  des  maximes  contraires, 
suivant  l’exemple  de  tant  de  Saincts  etSainctes,  les¬ 
quels  on  a  veu  aymer  plus  les  larmes  que  la  joye, 
la  tribulation  que  la  prospérité,  la  pauvreté  que  les 
ricliesses. 

Or  apres  que  le  Sainct-Esprit  nous  a  donné  le 
don  d’entendement,  s’ensuit  le  don  de  sapience,  le¬ 
quel  comble  lame  de  tout  bien.  Plusieurs  sçavans 
sont  fols  en  leur  vaine  science,  ainsi  qu’ont  esté  les 
philosophes  payens ,  mais  la  sapience  est  une  science , 
par  laquelle  on  savoure,  on  gouste  et  pénétré  la 
bonté  de  la  loy  de  I  deu,  et  les  choses  les  plus  rele¬ 
vées  des  mystères  de  la  foy  et  des  maximes  Evan¬ 
géliques  ,  non  pour  en  parler,  ou  prescher,  ains 
pour  les  pratiquer  ;  et  Famé  va  dessus  les  fleurs  de 
la  loy  Evangélique,  comme  une  abeille  misiique 
afin  d’y  succer  le  miel  de  la  bonté  de  Dieu  ;  Quàm 
du  le  la  faucibus  mets  eloquia  tua  super  mel,  ori 
meo  (1)  !  O  Seigneur!  combien  vos  paroles  sont  dou¬ 
ces  à  mon  gosier,  dit  le  psalmiste,  elles  surpassent 
la  douceur  du  miel  quand  je  les  savoure  en  la  bou¬ 
che  démon  cœur,  lorsque  vous  me  donnez  à  go us- 
ter  vos  divines  maximes  contre  celles  du  monde.  O 
que  Famé  qui  est  parvenue  à  ce  degré  est  heureuse, 
ear  c’est  une  marque  qu’elle  est  remplie  du  Sainct- 
Esprit,  et  qu’il  luy  a  communiqué  ses  précieux 
dons. 

Il  reste  maintenant  à  dire  comment  nous  pour- 

(i)  Psal.  118. 
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rons  savoir  ces  sacrez  dons.  Je  le  dy  en  un  mot,  il 
ne  faut  sinon  estre  en  santé.  Les  malades  dordi 
naire  ne  savourait  pas  les  viandes,  à  cause  du  ca 
tarrhe  qui  occupe  les  parties  destinées  au  goust,  ce 
qui  fait  qu'ils  désirent  souvent  des  choses  contraires 
à  leur  santé.  De  mesme  les  malades  spirituels  veu¬ 
lent  tout  à  rebours  de  bien,  ils  n'ont  ny  crainte,  ny 
force,  ny  piete',  ny  science.  Qui  veut  recevoir  les 
dons  du  Sainct-Esprit,  il  se  faut  purger  des  hu¬ 
meurs  peccantes  :  nous  avons  la  langue,  c7est  à  dire 
lame,  chargée  de  catarrhe,  il  faut  quitter  les  dons 
du  monde  pour  recevoir  ceux  du  Sainct-Esprit.  L’es¬ 
prit  du  monde  a  ses  dons,  il  a  la  science  pour  par¬ 
venir  aux  honneurs,  aux  grandeurs ,  et  richesses;  la 
force  pour  aller  en  duel;  la  crainte  de  devenir  pau¬ 
vre,  et  de  perdre  le  paradis  du  monde,  et  ses  fa¬ 
veurs  :  11  faut  quitter  tous  ces  mal-heureux  dons, 
car  ils  sont  incompatibles  avec  ceux  du  Sainct-Es- 
prit,  puis  il  luy  faut  abandonner  nostre  cœur,  et  îe 
prier  de  nous  départir  ses  précieux  dons ,  et  les  con¬ 
server  en  nos  âmes  au  péril  de  toutes  nos  affections; 
le  supliant  de  nous  donner  le  don  d'une  crainte  fi¬ 
liale  et  amoureuse  pour  operer  nostre  salut,  et  d’os¬ 
ier  de  nos  cœurs  les  autres  craintes  contraires  que 
le  diable  nous  suggéré.  Que  tout  le  reste  se  perde , 
pourveu  que  nous  ne  perdions  point  Dieu  qu'im¬ 
porte.  Que  peut  fane  le  monde:1  nous  oster  deux 
ou  trois  jours  de  vie  temporelle?  lié!  que  nous 
doit-il  importer,  pourveu  que  nous  ne  perdions  pas 
ht  vie  eternelle. 
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Plaise  donc  à  la  divine  Majesté  de  nous  donner 
le  don  d’une  crainte  filiale,  afin  que  nous  le  ser¬ 
vions  amoureusement  ;  le  don  de  pieté,  pour  le  ré¬ 
vérer  comme  nostre  Pere  tres-aymable  ;  le  don  de 
science,  pour  connoistre  le  bien  que  nous  devons 
faire,  et  le  mal  que  nous  devons  fuïr;  le  don  de 
force,  pour  surmonter  courageusement  toutes  les 
difficultez  que  nous  rencontrerons  en  la  pratique 
de  la  vertu;  le  don  de  conseil,  pour  discerner  et 
choisir  les  moyens  propres  à  nous  perfectionner;  le 
don  d’emendement,  pour  penetrer  la  beaute',  la 
bonté  et  futilité  des  mystères  de  la  foy,  et  des  maxi¬ 
mes  Evangéliques;  et  enfin  le  don  de  sapience,  pour 
gouster  combien  Dieu  est  aymable,  et  pour  sa¬ 
vourer  et  expérimenter  les  douceurs  de  son  incom¬ 
préhensible  bonté.  O  que  nous  serons  heureux,  si 
nous  recevons  ces  précieux  dons  :  car  sans  doute  ils 
nous  conduiront  au  sommet  de  cette  eschelîe  mys¬ 
tique,  où  nous  serons  receus  de  nostre  divin  Sau¬ 
veur,  qui  nous  y  attend  les  bras  ouverts,  pour  nous 

rendre  parti cipans  de  sa  gloire  et  félicité  eternelIe. 
Ainsi  soit*iî. 


DIEU  SOIT  BEN  Y! 
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Et  apparuenint  illis  disperlitce  lingues  tamjuatn  ignis,  sedite/ue  supra, 
siu/julos  eorum,  et  repie ti  sunt  omîtes  Spirilu  sait  cto  :  el  cœ perunt 
loffui  variis  tinguis prout  Spiritus  Sanctus  dabat  eloqui  illis, 

àct.  2. 

Des  langues  comme  de  feu  apparurent  h  tous  ceux  qui  estoicnt  dans 
le  cénacle,  et  s’estant  départies  elles  se  posèrent  sur  chascun 
d’eux,  et  ils  furent  tous  remplis  du  Sainct-Esprit ,  et  parloient 
selon  qu’il  leur  donnoit. 


jfjous  célébrons  aujourd  huy  la  feste  des  divins  pre- 
sens,  et  du  don  des  dons,  qui  est  le  Sainct-Esprit, 
lequel  fut  envoyé  du  Pere  et  du  Fils  sous  la  forme 
et  figure  de  langues  de  feu  sur  les  apostres,  et  sur 
tons  ceux  qui  estoieni  assemblez  dans  le  cénacle. 
Mais  en  ce  don  incomparable  sont  enclos  sept,  au¬ 
tres  dons,  que  nous  nommons  dons  du  Sainct-Es- 
prit.  Ce  i  iit  certes  un  très-grand  don  que  celuy  que 
le  Pere  eternel  fit  au  monde,  lors  qu'il  luy  donna 
son  propre  Fils,  comme  Nostre-Seigneur  dit  luy- 
mesme,  Sic  enim  J)eus  dilexit  mundurn  ut  Fdium 
suum  unigenitum  daret  (i),  Dieu  a  tant  aymé  le 
monde,  qu’il  luy  a  donné  son  Fils  unique.  Hé! 
pourquoy  donc  (dit  son  grand  apostre  S.  Paul)  ne 

[  i)  S.  Jean* 
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}«y  donnera-t-il  pas  tout  autre  don  avec  ceïuy-là? 
Quomodo  non  etiam  cum  Mo  omnia  nobis  do  na¬ 
ïf  it  (i)? 

Vous  vous  ressouvenez  bien,  je  m’asscure,  de 
cette  belle  histoire  du  saine t  patriarche  Joseph ,  qui 
a  desja  tant  de  fois  este  dicte,  mais  qui  ne  peut 
estre  assez  considere'e,  lequel  estant  vice-roy  d’E¬ 
gypte,  ses  freres  qui  estoient  en  la  Mésopotamie  le 
vindrent  visiter  plusieurs  fois,  pour  estre  secourus 
de  luy  en  l’extreme  nécessite,  où  leur  bon  pere 
Jacob  et  eux  estoient  réduits  à  cause  de  la  famine 
qui  estoit  en  leur  pais  (2)  :  Vous  sçàvez  aussi  comme 
il  les  renvoya  tousiours  à  leur  pere  chargez  de  bled. 
Mais  lorsqu’on  luy  amena  le  petit  Benjamin,  il  les 
renvoya  non  comme  tes  autres  fois  chargez  de  grain 
et  de  vivres  donnez  seulement  par  mesure,  ains  en¬ 
core  accompagnez  de  très-riches  dons,  et  avec  des 
chariots  remplis  de  tout  ce  qu’ils  pouvoient  desirer. 
De  mesure  voyons-nous  que  le  Pere  eternel  fait  en 
ce  jour;  car  bien  qu’en  l’ancienne  loy  il  eust  fait 
de  très-grands  présens  à  son  peuple,  toutesfois  ce 
n’estoit  que  par  mesure;  où  au  contraire  en  la  nou¬ 
velle  loy  des  lors  qu’il  vid  son  cher  Benjamin,  c’est 
à  dire  deslors  que  Nostre-Seigneur  fut  rentré  en  sa 
gloire,  il  ouvrit  sa  main  liberale  pour  respandre 
tres-abondamment  ses  dons  et  ses  glaces  dessus  tous 
les  fidetles,  ainsi  qu’il  avoit  dit  par  le  prophète  Joël 
qu’il  respandroitsou  Sainct-Esprit  dessus  toute  chair, 
Ejfundam  SpirUum  tuetun  super  omnern  carnem  (J), 

(1)  Rom  S.  —  {2)  (jen  bt  f\  3.  —  (3)  Joëlj  a. 
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c'est  à  dire  sur  tous  les  hommes,  et  non  seulement 
sur  les  apostres. 

Or  vous  sçavez  ce  qu’Isaye  dit  de  Nostre-Sei- 
gneur,  qu’il  receut  des  grâces  infinies,  et  que  les 
dons  du  Sainct-Esprit  reposèrent  sur  son  chef,  Et  re~ 
quiescet  super  eum  spiritus  Do  mini,  spiritus  sapien- 
tiæ  et  Intel ledits >  spiritus  cohsilii  et  foriitudinis 
spiritus  scienüœ et  pietatis,et  repiebit  eum  spiritus  ti¬ 
mons  Domini  (i);  Et  l'esprit  du  Seigneur,  dit-iL 
reposera  dessus  luy,  l’esprit  de  sapience  et  d’intel¬ 
lect,  l’esprit  de  conseil  et  de  force,  l’esprit  de  science 
et  de  pieté,  et  il  sera  remply  de  la  crainte  du  Sei¬ 
gneur.  Mais  pourquoy  est-ce  que  le  prophète  dit, 
que  tous  ces  dons  se  reposeraient  dessus  Nostre-Sei- 
gueur,  puis  qu’il  n’en  avoit ny  pouvoit  avoir  aucune 
nécessité  pour  luy;  comme  estant  la  source  mesme 
de  la  grâce?  Ce  ne  fut  donc  sinon  pour  nous  faire 
entendre,  que  toutes  les  grâces  et  bénédictions  cé¬ 
lestes  nous  doivent  estre  distribuées  par  luy  qui  est 
uostre  chef,  en  les  faisant  découler  sur  nous  qui 
sommes  ses  membres,  je  veux  dire,  enfans  de  la 
sain  cto  Eglise  de  laquelle  il  est  le  chef. 

Et  pour  preuve  de  cette  vérité,  escortiez  ce  qu’il 
dit  au  Cantique  des  Cantiques,  à  sa  bien-aymée  : 
si  pat  tnilii  soror  me  a }  cimicci  meo.  y  quia  caput  meum 
plénum  est  rore?  et  cincinni  mei  guttis  nocltum ;  ou- 
vre-moy,  mon  Espouse,  ma  sœur.  Il  l’appelle  Es- 
pouse,  à  cause  de  la  grandeur  de  son  amour,  et  sa 
'U’iii  ,  pour  tesmoignage  de  la  pureté  et  candeur  de 

(ï)  Isaye.  i \ . 
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cet  amour.  Ouvre-moy,  ïuy  dit-il,  mais  ouvre-moy 
promptement,  car  j’ay  mes  cheveux,  et  les  flocons  de 
ma  cheveleure  tous  plains  de  la  rosée,  et  des  gouttes 
de  la  nuicti  Or  la  rosée  et  les  gouttes  de  la  üuict,  ne 
sont  qu'une  mesme  chose.  Que  pensez-vous  donc 
que  veuille  dire  ce  bien-ayrné  de  nos  ames,  par  ces 
paroles ,  sinon  qu'il  desire  ardemment,  que  sa  bien- 
aymée  luy  ouvre  promptement  la  porte  de  son 
cœur,  afin  qu’il  puisse  respandre  ses  sacrez  dons,  et 
les  grâces  qu’il  a  receuës  tres-abondamment  de  son 
Pere  eternel,  comme  une  rosée  et  liqueur  tres-pre- 
cieuse,  de  laquelle  il  luy  veut  faire  présent? 

Voyons  maintenant  comment  Dieu  envoya  son 
Sainct-Esprit  dessus  les  apostres ,  et  dessus  tous  les 
autres  qui  se  trouvèrent  assemblez  au  cénacle ,  et 
ee  qu’il  opéra  en  eux  ;  et  ce  que  veut  dire  cette  pa¬ 
role  de  S.  Luc,  qu’ils  parioient  tous  selon  que  le 
Sainct-Esprit  leur  donnoit.  Mais ,  me  direz- vous,  les 
apostres  ne  l’avoient-ils  pas  desjà  receu ,  lors  que 
Nostre-Seigneur  soufflant  sur  eux  apres  sa  résurrec¬ 
tion,  il  leur  dit,  Recevez  le  Sainct-Esprit,  Accipite 
spiritum sanction,  quorum  remiseritis peccata ,  remit- 
tuntureis,  et  quorum  retinueritis ,  retenta  sunt  (i) , 
les  constituant  prélats  de  son  Eglise,  et  leur  don¬ 
nant  pouvoir  de  remettre  les  peeliez  ,  de  lier  et  des- 
her  les  ames  ?  Il  est  vray  qu’ils  le  receurent  alors , 
mais  ce  ne  fut  pas  toute  fois  avec  tant  de  plénitude 
,ny  avec  tant  de  gloire  et  de  magnificence  qu’ils  le 
receurent  aujourd’hui,  ny  ne  leur  laissa  pas  de  tels 

(i)  S.  Jean ,  20.  ^ 
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effets.  De  mesme  le  Pere  eternel  fit  un  très-grand 
don  au  monde,  lors  qud  donna  son  propre  Fils  ; 
mais  ce  fut  un  présent  couvert ,  restraint  et  reserré 
dans  nostre  humanité  et  mortalité.  Ce  qui  n’est  pas 
ainsi  du  présent  qu’il  fait ,  ou  qu’il  envoyé  auiour- 
d’imy  à  son  Eglise,  lequel  doit  estre  estimé  le  plus 
excellent  don  qui  ayt  jamais  esté  fait  aux  hommes, 
d’autant  que  c’est  îe  Pere  et  le  Fils  qui  l’envoyent; 
et  Lon  sçaitassez  que  les  presenssont  estimez  grands, 
selon  l’amour  avec  lequel  ils  sont  faits  ;  C’est  pour- 
quoy  nous  pouvons  conjecturer  de  l'excellence  de 
cettuy-cy ,  puis  qu’il  n’est  pas  seulement  fait  avec 
un  grand  amour,  a  in  s  que  c’est  l’amour  mesme  qui 
se  donne  et  qui  est  donné.  Car  chascun  doit  sçavoir 
que  le  Sainct-Esprit  est  l’amour  du  Pere ,  et  du  Fils  ; 
et  ce  que  nous  disons  que  le  Sainct-Esprit  nous  a 
esté  donné  par  le  Pere  et  par  le  Fils ,  ne  se  doit  pas 
entendre  qu’il  soit  séparé  de  l’un  ny  de  l’autre  ,  car 
cela  ne  peut- estre ,  n’estant  qu’un  seul  vray  Dieu 
indivisible  avec  le  Pere  et  le  Fils.  Mais  nous  voulons 
dire,  que  Dieu  nous  a  donné  sa  divinité,  bien  que 
ce  soit,  en  la  personne  de  son  Sainct-Esprit  :  et  de 
ce cy  il  en  faut  peu  parler  et  beaucoup  croire. 

Or  nous  pouvons  considérer  la  grandeur  du  don 
du  Sainct-Esprit  avec  tous  ses  ei  fects  ,  entant  qu’il 
est  envoyé  par  le  Pere  eternel,  et  par  Rostre-Sei¬ 
gneur  Jesu$-(  dirist  à  son  Eglise  ;  ou  bien  entant  qu’il 
est  envoyé  à  un  chascun  de  nous  en  particulier  :  et  il 
est  vray  que  nous  ne  sçaurions  assez  remercier  Dieu, 
de  ce  qu’il  a  fait  ce  singulier  présent  à  son  Eglise . 
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a  cause  des  biens  qui  nous  en  résultent.  Certes  t*e 
fut  tres-c 0 n ven able ment  que  !e  Sainct-Esprit  fut 
envoyé  sous  la  forme  et  figure  do  langues  de  feu  , 
puisque  c  est  en  la  langue  que  l’Eglise  a  toute  sa  force. 
Hé!  qui  ne  sçait  qu’elle  opéré  tous  ses  plus  grands 
mystères  par  la  langue  :  la  prédication  se  fait  par  la 
langue  :  le.sainct-baptesme,  sans  lequel  nul  ne  peut 
estre  sauvé ,  il  est  aussi  necessaire  que  la  langue  v 
intervienne ,  pour  donner  la  force  à  l’eau  devons 
laver  de  nospechez  et  iniquitez ,  par  les  paroles  sa¬ 
crées  qu’on  prononce  dessus:  de  mesme  le  très- 
sainct-sacrifiee  de  la  messe  ne  se  peut  célébrer  que 

par  le  ministère  de  la  langue;  et  ainsi  des  autres 
mystères. 

Mais  considérons ,  je  vous  prie,  ce  don  sacré  et 
précieux  du  Sainct-Esprit ,  entant  qu’il  est  fait  à  un 
ch  asc  un  de  nous  en  particulier.  Nous  avons  desjàdit, 
qu  U  y  a  sept  autres  dons  endos  dedans  cettuv-cy  ' 
que  le  prophète  Isaye  appelle,  Spiritus  sapiential  et 
intellects ,  spiritus  consitii  et  forlüudims ,  spiritus 
scientiœ  et  pteiaüs ,  et  spiritus  timoris  Domini  ;  l’Es- 
prit  de  sapience ,  d’entendement ,  de  conseil  de 
force  ,  de  science  ,  de  pieté  et  de  crainte  :  et  pàr  la 
suite  que  nous  ferons  de  ces  sept  dons ,  en  remon¬ 
tant  comme  par  une  eschelle  mystique ,  nous  con- 
n  01  s  trous  si  nous  avons  receu  le  Sainct-Esprit ,  ou 
non  ,  puis  qu’il  a  accoustumé  de  les  communiquer 
aux  âmes  dans  lesquelles  il  descend  ,  et  qu’il  treuve 
préparées  pour  le  recevoir. 

Commençons  premièrement  par  le  don  de  U 
■> 


« 
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crainte  ,  quoy  que  le  prophète  le  nomme  le  dernier. 
Le  (ion  de  crainte  est  le  don  le  plus  uni  verse;  de  tous; 
car  nous  voyons  que  les  mesebans  mesmes  ont  de  la 
crainte  et  frayeur  ,  entendant  parler  de  la  mort ,  du 
jugement  et  des  peines  éternelles  de  l'enfer:  mais 
pourtant  cette  crainte  ne  leur  a  point  fait  éviter  le 
péché  et  l'iniquité,  pareequ’ils  renvoient  pas  recenle 
Sainct-Esprit  ;  car  la  crainte  qui  s’appelle  don  du 
Sainct-Esprit ,  ne  nous  fait  pas  seulement  redouter 
les  divins  jugemens,  la  mort  et  les  peines  d  enfer; 
mais  elle  nous  fait  craindre  Dieu  ,  comme  estant 
nostre  souverain  juge  :  et  partant ,  cette  crainte  nous 
fait  éviter  le  péché ,  et  tout  ce  que  nous  sçavons  luy 
estre  désagréable. 

Remarquez  ,  je  vous  prie  ,  ce  que  dit  Isaye ,  que 
tous  les  dons  du  Sainct-Esprit  qu’il  rapporte  de  suite 
ainsi  que  nous  avons  dit ,  reposèrent  sur  le  chef  de 
nostre  divin  Sauveur ,  concluant  apres  qu’il  fut  rem¬ 
pli  delà  crainte  du  Seigneur.  Mais  qu’est-ce  que  veu¬ 
lent  signifier  ces  paroles  car  il  est  certain  que 
Nostre-Seigneur  n’a  voit  point  besoin  de  crainte,  veu 
qu'il  estoit  impeccable  par  l’union  hypostatique  de 

son  arae,  et  de  son  humanité ,  avec  la  Divinité.  Nous 

/ 

devons  donc  sçavoir  que  Nostre-Seigneur  fut  rem- 
pl y  de  crainte  ,  non  tant  pour  luy  que  pour  la  res- 
pandre  sur  tous  les  hommes  ,  tant  parfaits  qu’im¬ 
parfaits  ;  parce  que  tous  ont  besoin  de  crainte ,  et 
ceux  qui  sont  parfaits  doivent  craindre  de  deschoit 
de  leur  perfection ,  et  les  imparfaits  doivent  crain¬ 
dre  à  cause  de  leurs  defauts  de  ne  pouvoir  acquêt u 
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îa  perfection.  Et  comme  nous  voyons  qu’une  fiole 
est  remplie  d’eau,  sans  qu’elle  en  aye  nécessité,  veu 
qu’elle  est  si  dure  ,  que  mesme  elle  n’en  est  pas  hu~ 
mecte'e.  Ainsi  nostre  beny  Sauveur  fut  remply  de 
crainte  ,  non  point  pour  luy  ,  d’autant  qu’il  ne  s’en, 
pouvoit  servir  ,  ains  il  la  receut  pour  la  respandre  sur 
ses  freres,  c’est-à-dire  sur  les  hommes. 


Passons  aux  autres  dons  ,  car  il  ne  faut  pas  beau¬ 
coup  parler  de  la  crainte,  principalement  au  lieu  où 
je  suis ,  puisque  l’on  ne  s’en  doit  servir  que  pour  ve¬ 
nir  au  secours  de  l’amour  ,  quand  il  le  requieit;  et 
ne  se  faut  pas  tenir  dans  la  crainte ,  pour  se  gesner, 
ou  mettre  en  peine ,  parce  que  cette  crainte  est  ser¬ 
vile  et  nuisible  :  mais  nous  devons  avoir  celle  qui 
est  filiale ,  et  la  tenir  dans  nos  cœurs ,  afin  qu’elle 


sou  preste  pour  secourir  l’amour  ,  quand  il  en  aura 
besoin  ,  ainsi  que  j’ay  dit. 

Venons  maintenant  au  don  de  piété,  qui  est  le 
second.  La  pieté  n’est  autre  chose  qu’une  crainte 
non  servile  ,  comme  est  celle  qu’ont  plusieurs  per¬ 
sonnes  ,  ains  filiale  et  amoureuse,  laquelle  11e  nous 
fait  regarder  Dieu  comme  nostre  juge,  ains  nous  le 
fait  regarder  comme  nostre  Pere  tres-aymable ,  au¬ 
quel  nous  ne  redoutons  pas  seulement  de  desplaire 
ains  auquel  nous  desirons  de  plaire  et  d’agreeï. 

Mais  il  nous  servirait  fort  peu  d’avoir  le  desif  de 
plaire  a  Dieu,  et  la  crainte  de  luy  desplaire,  si  le 
Samct-Esprit  ne  nous  donnoit  le  troisiesme  don  qui 
est  celüy  de  science  ,  par  lequel  nous  apprenons  à 
cognoistre  et  distinguer  la  vertu  d’avec  Je  vice  ,  ce 
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qui  est  agréai) lé  à  Dieu  ,  d’avec  ce  qui  lui  est  desa- 
gieable.  Plusieur  •  's  anciens  philosophes  ont  bien 
srcu  fa4,ve  cette  dittü n  lion.  Aristote  a  traître  admira¬ 
blement  bien  des  Vertus,  lequel  nonobstant  cela 


ne  laissé  pas  de.  tenir  tous  les  docteurs  en  doute  de 
son  salut .  parce  qu’ayant  reconnu  le  chemin  de  la 
vertu  ,  il  ne  la  pas  voulu  suivre.  Mais  le  don  de 
science  qui  nous  est  donné  du  Sainct-Esprit ,  nous 
fait  embrasser  la  pratique  des  vertus  reconnues  ,  et 


nous  fait  éviter  le  vice. 

Apres  ces  trois  premiers  dons,  ii  est  tres-nécessaire 
que  le  Sainct-Esprit  nous  donne  le  quatriesme  qui 
est  celui  de  force,  car  autrement  il  semble  que  ces 
dons  précédons  ne  nous  servîroient  de  rien  ,  puis 
qu’il  ne  suffit  pas  de  craindre  Dieu,  et  d’avoir  la  vo¬ 
lonté  d’éviter  le  mal  et  faire  le  bien,  et  encore  moins 
de  connoistre  l'un  et  l’autre, si  nous  ne  venions  à  la 
pratique  ,  et  ne  mettions  la  main  à  l’œuvre;  et  pour 
cela  nous  avons  une  grande  nécessité  du  don  de 
force  :  mais  il  faut  que  nous  sçaehions  en  quoy  il 


consiste. 

1  don  de  force  ne  gist  pas  à  faire  comme  Alexan¬ 
dre,  que  les  mondains  appellent  le  grand;  lequel  con¬ 
quit  presque  toute  la  terre  par  ses  armes;  car  pour 
cela  ii  n’avoit  pas  le  don  de  force ,  combien  qu'on 
lu  y  attribue  vainement  par  la  conqueste  qu’il  ht  du 
monde,  d’autant  que  sa  force  ne  consistoit  qu’au 
grand  nombre  de  soldats  qu  ii  avoit ,  et  aux  înstru- 
mens  de  guerre  esquels  ils  se  servoit ,  et  avec  les¬ 
quels  il  fraeassoît  les  murailles  des  villes ,  et  abattoit 
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les  chasteaux  ,  pour  assujettir  tous  les  peuples  sous 
sou  empire:  de  sorte  qu’il  ne  doit  point  estre  lotie 
pour  sa  force,  et  moins  encore  pour  son  courage, 
puis  qu’au  rapport  de  eeux-mesme  qui  ont  escrit  de 
luy,  et  qui  en  b n t  mention  en  leurs  histoires,  il 
n’avoit  pas  le  pouvoir  sur  soy  de  s’abstenir  de  boire 
un  verre  de  vin,  ets’enyvroit  bien  souvent.  Et  pour 
marque  de  sa  foiblesse,  voyez-le  pleurer  comme  un 
enfant,  lors  qu’un  certain  plidosophe  flateur  luy 
vint  dire  ,  qu’il  y  avoir  encore  plusieurs  autres  mon¬ 
des,  outre  celtty  qu’il  avoit  subjugue'  et  assujetty 
sous  sa  domination  ;  il  eut  un  tel  regret  de  ne  les 
pouvoir  tous  conquérir  ,  qu’on  ne  le  pouvoit  conso¬ 
ler  tant  son  ambition  estoit  grande. 


Or  faisons  lui  peu  ,  je  vous  prie  ,  comparaison  du 
courage  et  de  la  vaillance  d’un  S.  Paul  premier  her- 
mite  ,  on  plutost  du  grand  apostre  S.  Paul,  avec  cet 
Alexandre,  et  vous  verrez  que  cettuy-cy,  apres  avoir 
ruiné  les  villes,  abattu  les  chasteaux ,  et  s’estre  assu¬ 


jetty  tout  le  monde  à  force  d’armes  ,  il  se  laisse  enfin 
vaincre  par  soy-mesme.  Où  au  contraire  nostre 
grand  apostre  remply  de  la  force  du  Sainct-Esprit, 
semble  vouloir  subjuguer  et.  parcourir  toute  ta  terre 
pour  renverser  non  les  murailles  des  villes  ,  mais  (es 
cœurs  des  hommes ,  afin  de  les  assujettir  par  sa  pré¬ 
dication  au  service  de  son  divin  maistre  :  Et  non 


content  de  cela  ,  voyez  je  vous  prie  ,  le  pouvoir  qui! 


a  sur  soy-mesme  ,  faisant  une 
sa  chair,  assujettissant  toutes 


continuelle  guerre  à 
ses  affections  ,  mou- 


veine  ns, 


passions  et  inclinations  à  la  réglé  de  la 


rai- 
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son  ,  et  le  tout  à  la  tres-saincte  volonté  de  la  divine 
Majesté.  Et  c’est  en  quoy  consiste  le  don  de  force  ,  et 
la  grandeur  de  courage,  de  se  surmonter  soy-mesme, 
pour  s’assujettira  Dieu,  en  mortifiant  et  retranchant 
de  nostre  esprit  toutes  les  superfluitez  et  imperfec¬ 
tions,  que  produit  nostre  amour  propre,  sans  au¬ 
cune  réserve  pour  petites  (ju’elles  soient,  entrepre¬ 
nant  courageusement  de  parvenir  à  la  plus  haute 
perfection  ,  sans  craindre  les  difticultez  qu’il  y  a  de 


l’acquérir. 

Mais  estant  ainsi  bien  résolus  et  fortifiez  pour  en¬ 
treprendre  la  vraye  pratique  des  vertus  ,  il  est  très- 
necessaire  que  nous  ayons  le  don  de  conseil,  pour 
choisir  celles  qui  nous  sont  les  plus  necessaires,  se¬ 
lon  nostre  vocation  :  Car  bien  qu’il  soit  tousjours 
t.rcs-bon  de  pratiquer  toutes  les  vertus,  si  faut-il 
pourtant  les  sçavoir  prattiquer  par  ordre,  et  avec  dis¬ 
crétion.  Que  sçay-je  moy,  dira  quelqu’un  si  en  telle 
occasion  il  ne  sera  point  plus  utile  ,  ou  plus  expé¬ 
dient  pour  moy  ou  pour  les  autres,  que  je  ne  prat¬ 
ique  la  vertu  de  patience,  sinon  intérieurement ,  et 
non  pas  extérieurement ,  ou  bien  si  je  dois  joindre 
1  une  avec  l’autre.  Pour  connoistre  cela,  il  faut  avoir 
le  don  de  conseil ,  afin  de  poursuivre  1  exercice  que 
le  don  de  force  nous  a  fait  entreprend  re ,  afin  que  nous 
ne  nous  trompions  point  nous-mesmes  en  choisissant 
l’exercice  des  vertus  selon  nos  inclinations,  et  non  se¬ 
lon  nostre  nécessité,  regardant  seulement  à  Pescorce 
îles  choses,  et  non  à  la  vraye  essence  des  vertus. 

Or  apres  le  don  de  conseil  vient  celuy  d  entende- 
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ment,  lequel  nous  fait  pe nette r  la  bonté  et  la  beauté 
des  mystères  de  nostre  foy  par  le  moyen  de  la  mé¬ 
ditation,  nous  faisant  choisir  les  maximes  de  la  per¬ 
fection  intérieure  dans  le  fonds  desdits  mystères. 
Mais  remarquez,  je  vous  prie,  mes  cheres  âmes, 
que  je  dy  par  la  méditation  et  oraison,  et  non  par  le 
discours  et*  simple  spéculation  de  l’entendement, 
comme  font  les  théologiens  dans  les  escoles,  car 
cela  ne  scroit  pas  méditation,  ny  oraison,  ains  es¬ 
cudo,  d’autant  qu’il  faut  que  la  méditation  ayepour 
fin  l’amour  de  Dieu,  et  pour  cela  la  science  natu¬ 
relle  ou  acquise,  n'est  nullement  requise:  car  une 
pauvre  et  simple  femme,  pourveu  qu’elle  soit  hum¬ 
ble  et  qu’elle  ayt  la  foy,  sera  plus  capable  de  faire 
la  méditation,  que  les  plus  grands  docteurs  qui  au¬ 
ront  moins  de  pieté;  de  façon  que  sans  science,  ny 
doctrine,  elle  s’en  ira  promptement  remarquer  en 
regardant  la  croix  du  Sauveur,  cette  maxime  de  la 
perfection  chrestienne;  bien-heureux  sont  les  pau¬ 
vres  d’esprit;  ouy  mesme  jusques  dedans  le  cœur  de 
Dieu  :  et  au  mystère  de  1  Incarnation,  elle  y  remar¬ 
quera  encore  la  mesme  maxime,  et  de  plus  celle 
de  l’humilité ,  et  amour  de  l’abjection. 

Vous  voyez  donc  bien  maintenant  quels  sont  les 
effets  du  don  d’entendement,  lequel  outre  ce  que 
nous  avons  dit,  nous  fait  encore  penetrer  et  com¬ 
prendre  la  vérité  des  mystères  de  nostre  foy,  et  com¬ 
bien  il  nous  est  necessaire  de  regarder  à  la  vraye  es¬ 
sence  des  vertus,  et  non  à  l’apparence  extérieure 
seulement,  et  comme  il  nous  est  utile  de  suivre  les 
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veritez  connues,  lesquelles  lions  discernons  par  le 
don  de  conseil. 

Mais  le  Sainct-Esprit  n'a  pas  accoustumé  de  lais¬ 
ser  lame,  à  laquelle  il  a  bien  voulu  donner  ces  six 
dons  que  nous  venons  de  dire,  sans  y  adjouster  le 
septiesme,  qui  est  celuy  de  sapience ,  c'est  à  dire  de 
la  savoureuse  science  des  choses  de  Dieu,  luy  don¬ 
nant  un  goust,  une  saveur,  une  estime,  et  un  con¬ 
tentement  indicible  en  la  prattique  des  maximes  de 
la  perfection  c b restienne,  lesquelles  elle  a  reconnues 
par  le  don  d  entendement ,  qui  la  porte  tout  au  con¬ 
traire  des  personnes  du  monde,  qui  n’estiment  bien¬ 
heureux  que  les  riches,  et  ceux  qui  sont  honorez,  ou 
qui  vivent  délicieusement,  contre  les  maximes  du 
Sauveur,  lesquelles  ayant  reconnues  par  le  don  d’eu- 
ei tient,  elles  n’estiment  bien-henreux  que  les 
humbles  de  cœur,  et  ceux  qui  portent  et  font  pa~ 
rqistre  en  leur  extérieur  la  mortification  procédante 
de  I  intérieure  renonciation  et  mespris  d’eux-mes- 
mes,  et  de  tout  ce  que  le  monde  estime;  d’autant 
qu  elle  puise  ces  maximes  dans  le  cœur  mesme  de 
Nostre-Seiguéur  :  car  en  vérité  la  sapience  n’est  au¬ 
tre  que  l’amour,  lequel  nous  fait  savourer,  go  us  ter, 
et  expérimenter  combien  Dieu  est  doux  et  suave: 
gustate,  cl  vide  te,  quomam  suavis  est  Dominus ,  gous- 
tez  et  voyez  que  le  Seigneur  est  doux,  dit  le  pro¬ 
phète. 

Or  ce  dernier  don  du  Sainct-Esprit  nous  repré¬ 
senté  le  dernier  esche  ion  de  cette  mystérieuse  es- 
chelle  <pie  vid  Jacob,  au  sommet  de  laquelle  Dieu 
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estant  panché  devers  nous  il  donnera  le  baiser  de 
paix  à  nos  âmes,  leur  faisant  gouster  la  suavité  de 
ses  sacrées  mammelles  meilleures  mille  fois  (rue  le 
vin  des  délices  mondaines. 

Je  finis  par  cette  considération  que  je  fais  pour 
nostre  instruction  »  sur  ce  que  $.  Luc  dit  aux  actes 
des  apostres,  que  tous  ceux  qui  estoîent  dans  le  cé¬ 
nacle  receurent  le  Saine t-Esprit,  et  partaient  tous 
diverses  langues  selon  que  le  mesme  Sainct-Esprit 
leur  donnoit,  Prout  Spiritus  Sanclus  ((abat  cio/ lui 
illis ;  mais  non  pas  tous  d  une  mesme  façon,  parce 
que  tous  ne  furent  pas  commis  pour  prescher  l'E¬ 
vangile,  comme  S.  Pierre  et  les  autres  apostres  :  car 
nous  ne  pouvons  pas  nier  qu’il  n’y  eust  des  femmes, 
puisque  S.  Luc  dit  qu’ils  ostoient  environ  six  vingts 
assemblez  dans  le  cénacle,  et  que  là  estoit  Marie 
Mcre  de  .Jésus  avec  les  autres  femmes  en  oraison  ;  et 
neantmoins  ils  partaient  tous  selon  que  te  Sainct- 
Esprit  leur  donnoit,  c’est  à  dire  que  ceux  qui  ne 
preschoient  pas  publiquement,  s’encourageoient  les 
uns  les  autres  à  louer  et  magnifier  Dieu.  Mais  outre 
cela,  il  faut  que  nous  sçaehions  qu’il  y  a  une  certaine 
maniéré  de  parler  de  grande  efficace,  qui  se  fait 
sans  dire  mot,  qui  n’est  autre  que  le  bon  exem 
que  nous  donnons  à  nostre  prochain. 

David  dit  que  les  cieux  annoncent  la  gloire  de 
Dieu  ,  Cœli  enarrant  gforiam  Dei,  et  opéra  inamutm 
/jus  annuntiat  firmamentum  :  Et  comment  cela  > 

f" l<!®  feu* ,1C  Parlent  Polnt>  «’««*  dlre>  i» 

neauté  des  cieux  et  du  firmament  invite  les  hommes 
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à  admirer  la  grandeur  de  Dieu,  et  prescher  scs  mer¬ 
veilles.  Ce  quil  nous  veut  encore  faire  entendre, 
quand  il  dit  au  mesme  psalme,  que  les  jours  et  les 
nuicts  se  laissent  ta  charge  Pun  à  l'autre  d’annoncer 
la  gloire  de  Dieu,  Oies  diei  crucial  verbum,  et  nox 
nocti  indicat  scientiam:  car  qui  ne  scait  que  lors  que 
nous  regardons  la  beauté  du  ciel  en  une  nuict  bien 
seraine,  nous  ne  sommes  pas  moins  excitez  à  admi¬ 
rer  et  adorer  la  toute-puissance  et  sapience  de  celuy 
qui  l’a  parsemé  de  tant  de  belles  cstoilles,  que  lors 
que  nous  voyons  un  beau  jour  bien  éclairé  de  la  lu¬ 
mière  du  soleil  ,  ouy  mesme  quand  Nostre-Seigneur 
nous  envoyé  la  pluye,  attendu  quelle  sert  à  fécon¬ 
der  la  terre  pour  produire  les  plantes. 

Mais  quelle  conséquence  devons-nous  tirer  de 
cela,  mes  chères  âmes,  sinon  que  nous  qui  sommes 
beaucoup  plus  que  les  deux,  et  que  tout  ce  qui  est 
créé,  puisque  le  tout  a  esté  fait  pour  nous,  et  non 
pour  eux,  sommes  bien  plus  capables  par  le  bon 
exemple  que  nous  donnons  à  nostre  prochain  d’an¬ 
noncer  la  gloire  de  Dieu,  que  les  deux  et  les  astres; 
le  bon  exemple  estant  une  prédication  muette  de 
tres-grande  efficace  :  et  si  bien  tous  n’ont  pas  receu 
le  don  des  langues  pour  prescher,  tous  neantmoins 
le  peuvent  tousjours  faire  très- utilement  en  cette 
sorte;  car  n’est-ce  pas  une  plus  grande  merveille  de 
voir  une  ame  ornée  de  plusieurs  grandes  vertus, 
que  de  voir  le  ciel  décoré  de  tant  de  belles  es- 
toilles? 

Les  j  ours  se  donnent  charge  l’un  à  l’autre  dan- 


POUR  LA  PENTECOSTE.  y5 

* 

nonce»-  la  gloire  de  Dieu,  dit  le  prophète  ;  et  qui  ne 
seait  que  les  Saincts  en  ont  fait  de  mesme,  se  rési¬ 
gnant  cette  charge  les  uns  aux  autres  S  le  !  ne 
voyons-nous  pas  qu’à  S.  Antoine  succéda  S-  Hila- 
rion,  et  à  S.  Hilarion  un  autre?  lit  ainsi  consécuti¬ 
vement  ils  iront  tousjours  persévérant  de  siecle  en 
siecle,  à  bénir,  aymer,  louer  et  magnifier  cette  in¬ 
finie  bonté  de  Nostre-Seigneur ,  lequel  je  supplie 
avec  le  Pere ,  vous  donner  abondamment  :es  grâces 
de  son  Sainct-Esprit  en  cette  vie,  et  la  iouyssance  de 
la  félicité  eternelle  en  l’autre.  Ainsi  soit-il. 


# 
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Gloria  Patri  ,  et  Filio  +  et  Spiritui  sancto .  Sicut  erat  in  prmcipio  >  et 
nunc  et  seniper3  et  in  sœcula  sœculorunu  Amen, 

Gloire  soii  au  Pere ,  au  Fils,  et  au  Sainct-Esprit ,  etc. 

En-  IRE  les  signalées  faveurs  que  la  bonté  de  Dieu 
fit  à  son  bon  serviteur  Abraham  ,  l’une  des  plus 
grandes,  à  mon  avis,  fut  lors  qu’en  la  vallée  de 
iVfambré  ,  sa  divine  Majesté'  le  vint  visiter  en  son  ta¬ 
bernacle  visiblement ,  ainsi  que  raconte  la  Genese  : 
Car  quel  homme  estoit-çe  qu’Abraham,  afin  que 
Dieu  le  visitast,  Appariai  ei  Dominus  in  couvalle 
Mambre  (i) ,  le  Seigneur  luy  apparut  en  la  vallée  de 
Mamhré.  Ge  fut  le  Sainct  des  Saincts ,  ce  fut  Dieu 
mesm  e  q  ui  luy  a pparut  ;  m  ais  e  n  qu  ell  e  fo rm  e  ?  Ci i  ni  - 
que  levasse!,  oculos  apparuerunt  ei  1res  viri ,  comme 
il  eslevoit  ses  yeux,  il  luy  apparut  trois  hommes  ,  et 
sous  l’apparence  de  trois,  celuy  qui  est  unique  Sei¬ 
gneur  ,  vint  visiter  son  serviteur.  O  mystère  des 
mystères  !  le  Seigneur  unique  apparoit  en  trois  per¬ 
sonnes  à  Abraham.  Il  est  rapporté  an  commence¬ 
ment  de  la  Genese,  que  Dieu  dit  :  Faciamus  homi- 
uem  ad  imaginern  et  similitudinem  noslram .  Faisons 

(i)  Chap*  18* 


SERMON  POUR  LA  SAINCTE  TRJNÎTÉ. 


77 


î  homme  à  nostre  image  et  semblance  :  Par  les¬ 
quelles  paroles  de  la  trinité  ce  facteur  estoit  mons- 
trée ,  mais  jamais  l’apparition  n’en  avait  esté  faite 
auparavant  Abraham  ,  dont  avec  mérité  ,  on  a  ap¬ 
pelle  Justement  Abraham  pere  des  croyans,  comme 
ayant  eu  une  si  signalée  révélation  de  ce  mystère 
fondamental  de  nostre  foy  :  Apparaît  ci  Dominas , 
très  vidit ,  et  unum  adoravit ,  le  Seigneur  luy  appa- 
rut ,  il  en  vit  trois  ,  et  en  adora  un.  Et  afin  fine  nous 
n’ignorions  pas  que  ce  fnst  une  apparence  d’un  Dieu 
en  trinité,  apres  qu’ Abraham  oust  vett  ces  trois  il 
en  adore  l’unité ,  très  vidit,  et  unum  adoravit ,  il  en 
vit  trois  et  en  adora  un  ,  et  Abraham  leur  parlant, 
dit:  Domine,  si  inverti  gratiam  in  oculis  luis,  ne 
transeas  servurn  tint  ni ,  sed  afferam  pauxilium  aquœ , 
et  (avale  pedes  vestros ,  et  requiescite  sab  arbore  :  Sei¬ 
gneur,  si  jay  trouvé  grâce  en  vostre  presence,  ne 
vous  retirez  pas  de  vostre  serviteur,  mais  que  j’ap¬ 
porte  un  peu  d’eau ,  et  lavez  vos  pieds  ,  et  vous  re¬ 
posez  sous  cet  arbre.  Tantost  à  tous  trois,  i!  parle  en 
singulier,  et  tantost  en  pluriel ,  pour  monstrer  l’u¬ 
nité  en  la  trinité.  Voilà  l’histoire  et  le  mystère.  Main¬ 
tenant,  chers  auditeurs  ,  le  mesme  Seigneur  se  pré¬ 
sente  à  nous  pour  nous  visiter,  un  par  essence,  en 
trinité  de  personnes  ,  non  plus  par  une  extérieure 
apparition  ,  mais  par  une  interne  illumination  de  la 
foy  en  cette  bonne  vallée  de  l’Eglise,  puis  qu’au- 
jourd’huy  l’Eglise  ceïehr  e  une  grande  solemnité  à 
la  gloire  de  toute  la  puissante ,  toute  bonne  et  infi¬ 
nie  trinité,  Perc  ,  Fils ,  et  Sainct-Espm  ,  afin  de  gra- 
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ver  en  nostre  cœùr  l’honneur  et  l’hommage  suprcsme 
que  nous  luy  -levons.  Gloria  Patri ,  etc.  Nous  luy 
rendons  la  gloire,  si  nous  croyons,  espérons  ;  et  ay- 
mons  cette  supresmë  essence  en  sa  tres-glorieuse 
trinite  ,  si  nous  prions  les  trois  personnes  de  demeu¬ 
rer  avec  nous  ,  si  nous  lavons  leurs  pieds ,  si  nous  les 
invitons  sous  l’arbre  :  je  prétends  vous  le  monstrer 
briefvement ,  comme  011  le  doit  faire  ,  mais  pour  cet 
effet,  il  nous  faut  faire  tous  ensemble  comme  Abra¬ 
ham  ,  lequel  leva  les  yeux  en  haut,  et  autrement 
n’eust  pas  eu  cet  honneur  :  Ainsi  levons  les  yeux 
vers  cette  lumière  eternelle ,  à  celle  fin  qu’elle  dai¬ 
gne  nous  illuminer  de  son  Sain  ct-Es  prit,  et  qu’en  sa 
clarté  nous  puissions  voir  de  ce  sainct  mystère  ce 
que  nous  en  devons  connoistre  ,  et  ce  qu’il  lui  plai¬ 
ra  nous  en  faire  voir ,  afin  de  le  croire ,  le  croyant  y 
esperer  ,  y  espérant  l’aymer,  et  qu  ainsi  vrayement 
gloire  soit  au  Pere,  au  Fils  ,  et  au  Sainct-Esprit.  Ce 
que  pour  obtenir  avec  plus  d’abondance,  employons- 
y  le  crédit  de  la  fille  du  Pere,  de  la  Mere  du  Fils, 
et  de  FEspotise  du  Sainct-Esprit,  luy  disant,  Ave 
Maria. 

C'EST  l’article  fondamental  de  nostre  foy  ch  res- 
tienne  et  catholique,  que  celuy  pour  la  célébration 
duquel  l’Eglise  sol  cm  nise  cette  journée  ,  à  sçavoir 
la  sainete  trinite  des  personnes  divines  ;  car  encore 
qu’il  semble  que  cette  sainete  trinitése  doive  réduire 
a  l'unité  de  Fessence  ,  d’autant  que  selon  nostre  fa¬ 
çon  d’entendre  ,  F  un  soit  premier  que  l’autre ,  si  est- 
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ce  que  i  article  île  l’unité  d’un  Dieu,  n’est  pas  si  pro¬ 
pre  aux  dire  s  tien  s ,  que  celuy  de  la  trinité  ;  d’autant 
que  plusieurs  ont  connu  Dieu  et  son  unité,  qui  nes- 
totent  pas  ch  restions,  surquoy  se  fondants.  Paul ,  il 
dit  aux  Romains  chapitre  premier  :  Invisibilia  Del 
per  ea  quee facta  sunt  à  crealura  mundi  intellecta 
conspicümtur,  sempitema  quoque  ejus  virtus  et  divi- 
nitcis  ,  ita  utsint  inexcusabiles ,  quia  ciirn  Deurn  coq - 
novmenty  non  tanquam  Deum  glorificaverunt  ;  Que 
les  choses  invisibles  de  Dieu  ,  mes  me  sa  puissance 
eternelle  ,  et  sa  divinité  se  voyent  et  se  connoissent 
par  les  créatures,  et  partant  ils  sont  sans  excuse 
parce  qu’ayant  connu  Dieu  ,  ils  ne  Font  pas  glori¬ 
fié  comme  tel.  Mais  quant  à  1  article  de  la  tres-saincte 
trinité  ,  il  est  tellement  particulier  aux  chrestiens 
que  mesme  le  peuple  Hebreu  n’en  avoit  pas  pour  la 
pluspart  connoissance  expresse,  non  que  jamais  les 
payens  y  soient  arrivés,  ce  qui  a  occasionné  S.  Hie- 
rosme  à  s’écrier  en  l’epistre  ad  Paulinum  :  Hoc  doc - 
tus  Piato  nescivit ,  hoc  eloquens  Derriosthenes  ignora- 
vit  .  Le  docte  Platon  ne  1  a  point  sceu,  et  1  cloquent 
Demosthenes  l’a  ignoré.  Sur  cet  article  de  la  trinité 
est  fondée  incarnation,  et  sur  l’incarnation  ,  toute 
nostre  salvation  ,  sur  cet  article  ,  est  fondée  la  mis¬ 
sion  du  Sainct -Esprit ,  et  sur  icelle  toute  nostre  jus¬ 
tification.  Yoicy  donc  Partielle  des  articles  ,  de  croire 
un  Dieu  en  unité  d’essence ,  et  trinité  de  personnes  : 
Ftdes  et  go  catiio/ica ,  hæc  est  unum  Deum  ,  etc . 

A  cette  occasion,  jSostre- Seigneur,  première¬ 
ment,  puis  son  Eglise,  en  l’administration  du  sa- 
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crement  fondamental ,  qui  est  le  baptesmê,  nous 
met  en  avant  ce  sa inct-mystere  par  ces  paroles  :  In 
nomme  P  a  Iris,  et  Filii,  etSpiritus  Saneti.  C’est  pour- 
quoy  l’Eglise  sous  le  Pape  Damasc,  par  l’exortation 
de  Saint  Hierosme,  institua  qu’à  la  fin  de  chaque 
pseaume  ,  on  cliantast  Gloria  P  a  tri ,  etFilio,  et  Spi - 
ri  tu  i  Sancto ,  etc .  Et  c’est  pourquoy  aussi  du  temps 
de  Charlemagne  ,  s’es  levant  plusieurs  hercsies  con¬ 
tre  la  saincte  triai  te ,  on  institua  cette  saincte  feste 
particulière  pour  la  protestation  de  nostre  foy.  O 
comme  nous  devrions  donc  encore  en  ce  temps  mi¬ 
sérable  célébrer  cette  saincte  feste ,  et  dire  ,  Glor  ia 
Pat  ri ,  etc .  Pensez-vous  que  nos  adversaires  se  soient 
contentez  de  troubler  l’Eglise  :  Super  bia  eorum  oui 
te  oderunt ,  ascendii  semper ,  La  superbe  de  ceux  qui 
hâyssent  la  vérité,  va  tous  jours  s’augmentant;  Sunt 
c fradus  ad  impietatem ,  et  nemo  repente  sit  pessîmus. 
Il  y  a  des  degré z  mur  arriver  au  comble  de  l’im¬ 
piété',  et  on  n’y  va  pas  tout  d’un  coup.  Les  trinitaires 
sortis  de  l’escole  calvinienne  ,  sont-ils  pas  encore  en 
la  Transilvanie  ,  n’ont-ils  pas  escrit,les  uns  avec 
Arrius,  les  autres  avec  Sabellius  ?  Un  Valentin  gen¬ 
til  ,  un  Servet ,  un  Faret ,  un  Viret ,  ont  du  tout  in¬ 
fecte'  cette  saincte  doctrine  ,  là  où  Calvin  et  Beze 
faisant  les  fins  ,  s’entremettent  parmy.  Si  donc  cette 
feste  a  esté  instituée  pour  tant  et  de  si  justes  raisons 
avec  combien  de  dévotion  la  devons-nous  célébrer 
maintenant,  que  les  causes  de  son  institution  sont 
renouvellées.  Gloria  P  a  tri ,  etc. 

Je  trouve  que  nous  pouvons  souhaiter  la  gloire  au 
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Pere  ,  au  Fils,  et  au  Sainct-Esprit,  en  deux  façons  , 
ou  la  gloire  qui  leur  est  naturelle  et  essentielle  ,  ou 
J  extérieure  et  denominative.  Premièrement ,  Dieu 
le  Pere  en  fabysme  inexcogitable  de  toute  son  Eter¬ 
nité'  ,  plein  de  son  infinie  essence ,  bonté',  beauté  et 
perfection ,  se  regardant  soy-mesme  avec  son  enten¬ 
dement  tres-fecond  ,  entendit  et  comprit  si  bien  sa 
nature ,  qu’en  une  seule  conception  et  appréhension 
il  exprima  toute  sa  grandeur,  et  cette  conception, 
cette  parole,  ce  Verbe,  cette  diction  de  son  cœur,  fut 
un  autre  luy-mesme.  Desjà  de  soy  il  estoit  glorieux,  il 
estoit  toute  la  perfection  Divine  ?  mais  quoy  ?  voit  y 
sa  gloire  ,  c’est  qu’il  se  voit,  il  prend  connaissance 
de  soy-mesme,  et  s'entendant,  engendre  son  Fils 
tout  esgal  à  luy-mesme  :  Ex  utero  ante  Lucifenim 
gémi  te.  Psalm.  1 09.  Hebràice ,  ex  utero  ante  Auro - 
ram  tibi  ros  nalivitalis  tuce.  Isa.  ult.  Numquid  ego 
qui  fado  parère  altos ,  non  pariant  ?  et  qui  généra - 
tionem  ex  ter  h  tribuo  ,  steritis  ero  ?  Ce  Fils  est  la 
gloire  du  Pere,  dont  il  est  appelle  par  S.  Paul,  la 
splendeur  de  sa  gloire  ,  et  la  figure  de  sa  substance  : 
Sptendor  gloriœ ,  et  figura  substantice  ejus. 

O  quelle  gloire  au  Pere  d  avoir  un  tel  Fils  î  ô 
quelle  gloire  au  Fils  d’avoir  un  tel  Pere  !  Le  Fils  a 
toute  la  mesme  substance  du  Pere,  le  Pere  luy  com¬ 
munique  toutes  scs  perfections.  Pensez  quelle  gloire 
a  un  tres-bon  Pere  d  avoir  un  Fils  qui  lu  v  ressemble 
parfaitement  :  mais  s  il  le  ressent  [doit  tant,  que  ce 
lut  un  autre  luy-mesme,  ali  !  quelle  consolation  ! 

J  ay  veu  des  peres  qui  avoient  quelque  vertu,  u  com- 
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Lien  ils  estoient  consolez  d’avoir  des  c  nia  ns  ver¬ 


tueux  ,  etc. 


C’est  cette  gloire  qui  mérité  d’estre  célébrée  à  ja¬ 
mais  :  Gloria  Pairi ,  et  Fi  Ho ,  et  Spiritui  soucia,  etc . 
Mais  outre  cela,  le  Pere  voyant  son  Fils  ,  et  le  Fils 
voyant  par  soy-m esme  son  Pere,  quelle  exubérance 
de joye  ?  Le  Pere  et  le  Fils  voyent  qu’ils  sont  récipro¬ 
quement  dignes  d'un  amour  infiny ,  ils  voyent  qu’ils 
ont  la  volonté  proportionnée  à  l’objet,  ils  s’ayment 
pun  l’autre  autant  qu’ils  le  mentent,  ils  s’ayment  sou¬ 
verainement  ,  infiniment,  etdivinement,  etcet  amour 


supresme  qui  les  lie  ainsi  Pun  à  l’autre ,  procédant  du 
regard  qu’ils  ont  l'un  à  Vautre ,  est  une  troisième  per¬ 
sonne  Divine  égalé  à  eux,  consubstantielle  à  eux, 
infime,  éternelle  et  indépendante  comme  eux,  qui 
est  le  SainctéEspiit,  l’amour  et  1‘ unité  du  Pere  et  du 
Fils  „  et  le  terme  sans  terme  de  leur  mutuelle  corn- 

plaisance,  et  des  émanations  éternelles. 

Chantons  donc,  Gloria  Pain  ,  et  Filio  ,  et  Spin- 

mi  sancto ,  etc.  Je  sçais  bien  que  vous  n’entendez 
pas  ce  mystère ,  ny  moy  aussi ,  mais  il  me  suffit  que 
nous  le  croyions,  d’autant  mieux,  et  ce  que  j’en  ay 
dit ,  n’est  pour  autre  fin  ,  que  pour  vous  le  repré¬ 
senter  davantage  ,  et  vous  ayder  à  le  croire  plus  dis¬ 
tinctement.  Il  y  a  certains  exemples  qui  nous  pour- 
r oient  ayder  à  en  concevoir  quelque  chose ,  mais  il 
y  a  tant  à  redire  ,  que  sans  nous  amuser  a  autre 
chose  ,  nous  nous  contenterons  de  sçavoir  que  c’est 
la  foy  catholique  ,  Ut  union  Deum  in  Trinitate ,  et 
Trinitatem  in  unitate  veneremur,  que  nous  vénérions 
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et  adorions  un  Dieu  en  trinité ,  et  une  trinité en  uni¬ 
té.  Nous  chanterons  toujours  Gloria  Pair/ ,  cran¬ 
tant  plus  encore  que  Calvin  et  Beze,  et  leurs  héré¬ 
sies  veulent  que  toutes  les  trois  personnes  avent  leur 
Divinité  de  soy,  et  non  par  communication,  qui  est 
un  hlasphesme  estrange  ;  car  ainsi  il  n’y  auroit  ny 
Fils  ny  Sainct-Fsprit:  Superbia  eorum  qui  te  oderunt 
ascendit  semper ,  (a  superbe  de  ceux  qui  vous  haïs¬ 
sent,  monte  tousjours,  au  contraire  les  catholiques 
persistent  a  dire  ,  Deum  de  Deo,  lumen  de  lumine, 
Dieu  de  Dieu  ,  lumière  de  lumière,  et,  Gloria  Patri, 
elFilio  ,  el  Spiritui  sanclo  ,  Gloria  ,  en  singulier,  en 
parlant  des  trois,  pource  que  ces  trois  personnes  ont 
la  mesme  gloire  ;  Pair  '/ ,  et  Julio ,  pource  que  com¬ 
bien  qu’en  ces  deux  personnes  soient  un  seul  et 
mesme  Dieu ,  et  que  le  Pere  regarde  son  Fils  comme 
un  autre  luy  mesme  ;  il  y  a  neantmoins  cette  dis- 

a  _ 

tmction  que  te  Pere  a  la  divinité  par  luy-mesme ,  et 

le  Fils  par  la  communication  du  Pere  ,  et  sans  cela 

'  1 

ny  1  un  ne  seroit  Pere,  ny  l’autre  ne  serait  ('ils  , 
ains  ccs  deux  noms  seroient  des  noms  feints  et  sans 
fondement ,  et  tout  de  mesme,  Spiritui  sanclo  qui 
signifie  un  respir  d’amour  réciproque  et  mutuel 
pour  signifier  que  le  Pere  et  le  Fils  se  regardant  et 
s  aymant  mutuellement,  produisent  cette  troisiesme 
personne  par  ce  regard ,  et  cet  amour  réciproque. 

L autre  hlasphesme,  c’est  qu’ils  ne  veulent  rece¬ 
voir  le  nom  de  trinité,  et  leur  raison  est,  d’autant 
■  ■ 

que  trinité  ne  veut  dire  que  les  personnes ,  la  per¬ 
sonne  ne  veut  dire  que  résidence  et  propriété,  resi- 

6. 
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deuce  propriété  n'est  pas  Dieu.  Outre  plus  ,  disent- 
ils  ce  n’est  pas  bien  parler  latin,  O  mal-heurs  de 
nostre  asge  1  ô  vanité  !  ô  arrogance  de  l’esprit  hu¬ 
main  ,  qui  entreprend  de  dispuster  des  veritez  si 
relevées  par  de  si  foibles  raisons  !  Ce  mot  de  per¬ 
sonne  ,  ô  Calvinistes,  signifie  bien  plus  que  vous 
ne  dites,  et  les  docteurs  sçavent,  que  personne  est 
le  suppost  d’une  nature  intelligente,  que  c’en  est  le 
proprietaire  et  le  possesseur  ;  tellement  qu’une  per¬ 
sonne-  Divine  ,  c’est  celuy  qui  possédé,  et.  a  en  pro¬ 
pre  la  nature  Divine,  Et  quant  à  cette  belle  objec¬ 
tion  que  ce  mot  n’est  pas  latin.  Ignorez-vous  encore, 
que  quand  il  a  pieu  à  Dieu  en  l’excez  de  son  amour 
nous  découvrir  de  nouvelles  veritez  ,  il  a  fallu  cher¬ 
cher  de  nouveaux  mots  pour  les  exprimer  ?  ignorez- 
vous  que  les  mots  sont  faits  pour  les  choses,  et  non 
les  choses  pour  les  mots  ,  et  qu’il  se  faut  bien  garder 
d’assujettir  les  choses  aux  paroles ,  et  beaucoup  plus 
de  renoncer  aux  choses  les  plus  sainctes  et  les  plus 
divines  ,  pour  ne  pas  rencontrer  dans  le  langage 
usité  parmy  les  Romains,  des  dictions  qui  les  signi¬ 
fient  ?  suivant  cette  maxime  de  vostre  escole ,  il  fau- 
droit  encore  rejetter  le  mystère  fondamental  de 
nostre  salut,  l’incarnation  du  Verbe  eternel,  pource 
que  ce  mot  d’incarnation  ne  se  trouve  point  dans  le 
pur  latin.  O  mal-heureux  et  infortunez  docteurs, 
qui  aiment  mieux  estre  latins  que  ehrestiens  !  C’est 
une  des  ruses  du  Diable ,  qui  sous  couleur  de  quel¬ 
que  plus  grande  pureté  de  latin  ,  tend  à  nous  enle¬ 
ver  la  creance  des  premiers  et  plus  impôt tans  mys- 
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teres  de  nostre  saincte  religion.  Des  Arnens  firent 
semblable  traict ,  au  rapport  d’Epiphane  en  leurs 
heresies,  dont  les  tins  ne  demandoient  qu’un  Iota  , 
les  autres  ,  comme  l’Evesque  Ancyritin ,  deman¬ 
doient  qu’on  rayast  tous  tes  mots  qui  n’est  oient  de 
fEscriture,  c’est  chose  digne  destre  déplorée  devoir 
leurs  blasphesmçs  :  Fana  loculi  sunt  uniisqutsque 
ad  proxirnum  su  uni  ,  lunjuis  sms  dolo&e  cujebanl , 


S.  Jean  Damasce  en  son  livre  troisiesme  de  la 
théologie ,  raconte  une  histoire  pour  authoriser  1  in¬ 
vocation  de  la  saincte  trinité  :  d  dit  qu’à  Oonstanti- 
no]fle ,  sous  Procl  ns  arche  vesqu  ad  vi  n  d  re n t  pl  i  isie  u  r s 
signes  de  la  juste  colore  de  Dieu,  et  comme  le  peu¬ 
ple  estoit  en  pricre  ,  un  enfant  fut  ravy,  et  dans  son 
ravissement,  les  anges  luy  enseignèrent  ce  Cantique  ; 
Sanctus  Deus ,  sanctus  fortis ,  sanctus  immortahs ,  mi¬ 
serere  no  bis.  Dieu  sainct ,  sainct  fort,  sainct  immor¬ 
tel  ayez  pitié  de  nous.  Cet  enfant  revenu  à  soy,  et 
ayant  raconté  ce  qu’il  venoit  d’apprendre  ,  tout  le 
peuple  se  prit  à  chanter  ce  mesme  cantique ,  et  par 
ce  moyen  appaisa  l  ire  de  Dieu ,  et  destourna  les 
mal-heurs  dont  il  estoit  menacé.  Ne  laissons  pas 
donc  de  chanter ,  Pater  de  cœlîs  Deus  ,  miserere  no- 
bis  ,  ne  laissons  pas  de  dire  ,  que  les  trois  personnes 
sont  adorables  et  suradorables  pour  la  gloire  essen¬ 
tielle  et  intérieure,  et  pour  la  gloire  extérieure  et 
attribuée. 

On  appelle  la  gloire  appropriée  celle  qui  vient  à 
ï  heu ,  non  de  ses  ouvrages  intérieurs,  mais  extérieurs. 
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ainsi  que  David  dit  :  Cæti  enarrani  gloriam  Dei ,  etc. 
les  deux  racontent  la  gloire  de  î  lieu  ,  et  comme  dit 
S.  Paul  :  Faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu  :  omniain 
gloriam  Dei  f  acile  (i)  :  (  l’est  i  ors  que  nous  procurons 
que  Dieu  soit  glorifié  :  Ut  videant  opéra  vcstra  bona 
et  g lo ri f  cent  Pâtre m  vestrum . 

Quant  à  la  gloire  essentielle,  il  n’y  a  personne 
qui  la  puisse  altérer,  pource  que  Dieu  dit  :  Ego 
$um  quisum,  gloriam  meam  alteri  non  dabo.  Je  suis 
ceîuy  qui  suis,  je  ne  donneray  point  ma  gloire  à  un 
autre,  et  c’est  principalement  de  cette  gloire  que 
nous  entendons,  G-loria  Pairi,  etc.  non  la  |uy  dési¬ 
rant  comme  chose  absente,  mais  nous  resiouys- 
sant  en  icelle. 

Mais  quant  à  Fcxterieure,  elle  peut  estre  aug¬ 
mentée  par  nos  bonnes  actions  :  Glorifie  ale  et  por¬ 
to  te  Deitm  in  corpore  vestro  (2),  dit  S.  Paul  :  Glori¬ 
fiez  et  portez  Dieu  en  vostre  corps,  et  en  cette  façon , 
lors  que  nous  disons  Gloria  Pair  f  etc .  nous  disons 
tout  autant,  comme  Fiat  volunlas  tua ,  siùut  in  cœlo 
et  in  terra ,  vostre  volonté  soit  faite  en  la  terre 
comme  au  ciel,  jifferte  Domino  gloriam  et  hono- 
rem >  offerte  Domino  gloriam  nomini  ejtts ,  adorate 
Domimtm  in  atrio  san cto  ejits  :  Rendez  gloire  er. 
honneur  à  Dieu,  rendez  gloire  à  son  nom,  adorez- 
le  en  son  sainct  Temple.  S.  Paul  se  plaint  des  phi¬ 
losophes  Gentils,  lesquels  ayant  connu  Dieu,  ne 
Font  pas  glorifié  comme  tel ,  et  ne  luy  ont  pas  rendu 
grâces  :  mais  se  sont  évanouis  en  leurs  pensées,  et 

(i)  1.  Cor.  10.  ■  ■  (2)  1.  Cor.  6. 
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leur  entendement  destitué  de  !a  vraye  comtois- 
sançe,  a  esté  remply  de  tenebres,  car  sc  disant  estre 
sages,  ils  sont  devenus  fols,  et  ont  changé  la  gloire  de 
Dieu  incorruptible  en  la  ressemblance  de  i  homme 
corruptible.  Quia  cura  De um  cognovissent ,  non  tan- 
quam  Deum  glorificaverunt,  aut  gratias  egcntnl, 
sed evanuerunt  in  cogitation ibus  suis,  et  obscuration 


est  insipiens  cor  eonim ,  die  en  les  enim  se  esse  sa - 
p tentes  ,  stulti  facti  sunt,  et  mutaverunt  gloruim  in- 


corruptibilis  Del  in  similitudinem  imaginis  corriipti- 
hilis  ho  minis  (1)  :  Hélas!  il  y  en  a  plusieurs  parmy 
les  chrestiens  qui  ressemblent  à  ces  philosophes,  qui 
sont  froids,  lâches,  et  n’affectionnent  point  l'hon¬ 
neur  deu  à  Dieu  et  à  ses  serviteurs.  Or  celuy  qui 


est  ainsi  disposé,  ne  peut  dire  comme  il  faut,  Gloria 
Patri ,  et  Filio 3  et  Spiritui  sancto }  etc . 

Cette  gloire  est  extérieure,  et  se  peut  entendre 
de  deux  sortes,  car  pour  tous  les  biens,  nous  de¬ 
vons  rendre  gloire  au  Pere .  au  fils,  et  au  Sainct- 
Esprit,  mais  particulièrement  pour  la  mort  de  Nos- 
tre-Seigneur,  et  le  bénéfice  de  la  Rédemption, 
pource  que,  sic  Deus  dilexit  mundum,  ut  Filium 
suum  unigenitum  daret :  Dieu  a  tant  aymé  le  monde, 
qu’il  luy  a  donné  son  Fils  unique  :  Sic  Deus,  Dieu, 
voila  le  Pere,  Dilexit ,  a  tant  aymé,  voila  le  Sainct- 
Esprit  ;  ut  Filium  suum  unigenitum ,  qu'il  a  donné 
son  Fils  unique,  voila  le  Fils.  Donc,  Gloria  Patri 
qui  dédit,  et  Filio,  qui  datas  est }  et  Spintui  sancto , 
per  quem  datas  est.  Gloire  soit  au  Pere  qui  a  donné, 


(1)  Rom.  i. 
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et  an  Fils  qui  a  este  donné,  et  au  Sainct-Esprit  par 
qui  d  a  esté  donné. 

Nous  devons  glorifier  toutes  les  trois  Personnes, 
et  nous  les  devons  glorifier  par  la  personne  du  Verbe 
incarné,  et  particulièrement  par  sa  passion ,  laquelle 
il  appelle  sa  g.oire  en  S.  Jean.  i.  Nondum  ertim  erat 
Spiritus  daiuSy  quia  nondum  erat  Jésus  glorijicalus. 
Le  Sainet-Esprit  n  avoir  pas  encore  esté  donné, 
parce  que  Jésus-Christ  nestoit  pas  encore  glorifié  : 
Car  ainsi  ('interprètent  S.  Jean  Chrysostome  et  Eu- 
tbymius,  et  formellement  S.  liierosme  en  lEspis- 
tre,  ad  Hedibiam ,  là  oi'i  il  monstre  pourquoy  il 
(appelle  sa  glorification,  et  enfin  il  conclud  :  Gloria 
Salualoris  est.  patibulum  friumpkantis ,  le  gibet  de 
la  croix  est  la  gloire  du  Sauveur,  où  il  s’est  rendu 
triomphateur  :  Qui  gloriàtur,  in  Domino  glorie - 
tur  (i),  que  celuy  qui  se  veut  glorifier,  se  glorifie 
au  Seigneur  ;  Il  explique  aux  Galates ,  Absil  mihi 
gloriari,  nisi  in  cruce  Dornini  Jesu  Christi  (2),  ja 
n’advienne  que  je  me  glorifie,  sinon  en  la  croix  de 
Jesus-Christ. 


Maintenant  permettez-moy  que  j'use  familière¬ 
ment  de  vostre  auditoire.  Nous  devons  glorifier 
Dieu  par  la  passion  de  son  Fils;  or  cette  passion  n’est 
plus  présente  pour  rendre  gloire  à  Dieu  par  icelle, 
il  faut  donc  recourir  à  sa  mémoire. 

Nous  trouvons  deux  sortes  de  mémoire  de  la  pas¬ 
sion  de  Jesus-Christ  en  l’Eglise,  l’une  vivante,  l'au¬ 
tre  morte.  La  mémoire  vivante  de  la  passion  de 

(t)  Galat,  6,1.  Cor.  i.  —  (2)  Galat.  6. 
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Jésus-Christ,  est  l'Eucharistie  :  Glorificale,  et  por- 
tate  Deum  in  cor  pore  vcstro  :  Glorifiez ,  et  portez 
Dieu  en  vostre  corps  :  mandacaverunt  et  adorave- 
runt ,  ils  ont  mangé  et  adoré,  etc.  La  mémoire  morte 
est  le  sacre'  signe  de  la  croix  :  ce  sont  encore  les  pré¬ 
cieuses  reliques  des  saincts,  qui  ont  souffert  en 
leurs  corps,  comme  dit  1  apostre  S.  Paul,  ce  qui 
reste  des  souffrances  de  Jésus-Christ,  etc. 


DIELT  SOIT  BEN  Y  ! 
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DU  S.  SACREMENT  DE  L’AUTEL. 


Caro  mea  verè  est  cibtts.  Jqàis,  6, 

Ma  chair  esi  vrayoierit  viande. 

La  vérité  est  si  belle  et  si  excellente  en  elle-mcsme , 
qu’estant  clairement  et  nativement  mise  à  la  veue 
de  nostre  entendement  ,  il  n’est  pas  possible  qu’il  ne 
l’embrasse  avec  un  amour  et  plaisir  extrême.  C’est 
son  objet,  disent  les  peripateticieus;  c'est  sa  viande, 
disent  les  platoniciens  ;  c’est  sa  perfection,  disent-ils 
tous  ensemble  avec  nos  sacrez  théologiens,  d  oute 
la  terre  invoque  et  souhaite  la  vérité,  le  ciel  la  bé¬ 
nit,  toutes  choses  sont  csbranlées  par  sa  force ,  disoit 
le  sage  Zorébabel,  qui  pour  cet  apophtegme,  fut 
réputé  le  plus  judicieux  de  tous  les  Persans  et  Me- 
dois.  Que  si  cela  se  peut  dire  de  toute  sorte  de  vé¬ 
rité,  combien  plus,  je  vous  supplie,  mes  chers 
freres,  de  la  vérité  qui  est  la  première  et  la  plus  ex¬ 
cellente  de  toutes,  je  dis  de  la  vérité  chrestienne,  au 
prix  de  laquelle  toutes  les  autres  vérité  z  ne  sont 
presque  pas  tant  veritez  que  vanitez  :  Vérité  plus 
belle  que  ne  futoncques  cette  fameuse  fiel  eue,  pour 
la  beauté  de  laquelle  moururent  tant  de  Grecs  et 
deTroyens,  dit  S.  Augustin,  puisque  pou»  l’amour 
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d’icelle,  sont  morts  infiniment  plus  de  gens  d'hon¬ 
neur  et  de  martyrs  tres-saincts  :  Elle  est  plus  dési¬ 
rai  ïle  que  l’or  et  le  topaze,  plus  douce  que  le  sucre 
et  le  miel;  elle  resjouyt  l’esprit,  et  es  cl  aire  les  yeux; 
comme  chante  David.  C’est  pour  cette  raison,  que 
désirant  en  ces  sermons  suivant,  prouver  la  vérité 
du  tres-sainet  sacrement  de  l’autel,  j’ay  créa  que  je 
11e  pouvais  mieux  commencer,  mes  tres-ehers  frè¬ 
res,  que  vous  faisant  voir  clairement  et  distincte¬ 
ment  la  véritable  doctrine  de  l’Eglise,  doctrine  si 
claire  et  si  soiiefve,  que  vos  entendement  au  pre¬ 
mier  regard  de  sa  b  eau  te  la  recevront,  je  messeure, 
avec  un  amour  et  plaisir  incroyable,  et  la  recon- 
noistront  assez  à  son  propre  maintien  ,  et  à  sa  grâce 
pour  estre  fille  de  Dieu,  sortie  de  sa  bouche,  et 
conceue  au  sein  de  son  infinie  sagesse  :  .Mais  aussi 
si  auprès  d’icelle  je  vous  fais  voir  la  face  du  men¬ 
songe  contraire,  je  ne  doute  nullement  que  la  lai¬ 
deur  incroyable  de  celuy-cy,  ne  vous  fasse  beaucoup 
plus  admirer  et  chérir  la  beauté  de  celle-là.  C'est  en 
somme  ce  que  je  pretens  faire  en  ce  premier  ser¬ 
mon,  proposer  la  vérité  fort  clairement,  et  pour  la 
mieux  faire  paroistre,  poser  auprès  d'elle  les  men¬ 
songes  qui  luy  sont  opposez.  Tenez  vos  yeux  ou¬ 
verts,  ô  chrestiens,  voyez  cette  belle  vérité  autant 
désirable,  que  nulle  autre  qui  soit  en  l’Evangile , 
mais  si  grande  et  relevée,  que  ny  vous  ny  moy  n  en 
sçaurions  soustemr  feselat ,  si  celuy  qui  l’a  révélée 
31e  nous  est  propice.  Implorons  donc  premièrement 
son  assistance  par  1  entremise  de  sa  très -saine  te 
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Mere,  que  nous  saluerons  à  l’accoustumée,  disant 
Ave, 

Un  corps  11c  peut  estre  mange,  s’il  n’est  en  quel- 
nue  façon  présent  à  celuy  qui  le  mange ,  et  ne  peut 
estre  mangé,  sinon  en  lafaçon  de  laquelle  il  est  pré¬ 
sent  à  celuy  qui  le  mangé.  Nul,  comme  je  pense, 
ne  peut  nier  cette  vérité,  puis  que  la  manducation 
est  une  application  et  union  de  la  viande  à  celuy 
qui  la  mange  extrêmement  intime  et  tres-estroite, 
iusques  à  faire  qu'en  fin  la  viande  se  convertit  en 
celuy  qm  la  mange,  ou  la  convertit  en  soy.  Il  iaut 
bien  donc  qu'elle  luy  soit  présenté,  et  ne  se  peut 
entendre  qu’une  viande  soit  mangée,  qu’autant 
qu’elle  entre  et  s’unit  à  celuy  qui  la  mange.  Or  je 
trouve  que  parlant  généralement,  un  corps  ne  peut 
estre  présent,  ny  estre  appliqué  ou  conjoint  à  un 
autre,  ny  par  conséquent  estre  mangé  qu’en  trois 
sortes  :  réellement  et  non  spirituellement  :  spiri¬ 
tuellement  et  non  réellement  :  réellement  et  spiri¬ 
tuellement  tout  ensemble.  La  première  sorte  est 
réelle,  mais  grossière,  naturelle  et  chargée.  La  se¬ 
conde  est  spirituelle,  métaphorique,  et  peu  vérita¬ 
ble.  La  troisiesmê  est  autant  réelle  que  la  première, 
autant  spirituelle  que  la  seconde,  elle  est  plus  ad¬ 
mirable  que  la  première  et  que  la  seconde.  Consi¬ 
dérons  cecy  plus  particulièrement,  et  voyons  quelle 
des  trois  façons  est  plus  convenable  à  la  présence 
et  manducation  du  corps  de  Nostre-Setgneur  au 
tres-sainct  sacrement. 
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Je  dis  donc  premièrement  qu'un  corps  petit  estre 
présent  à  un  autre ,  et  par  conséquent  estre  mange' 
réellement  et  non  spirituellement-  mais  naturelle¬ 
ment  et  charnellement.  Cecy  est  sans  difficulté  : 
ainsi  mon  corps  est  présent  à  cette  chaire ,  et  les  ros¬ 
tres  à  vos  sieges.  Mes  f reres ,  c’est  réellement,  car 
c'est  la  propre  essence  et  substance  de  nos  corps  qui 
Y  est  mais  c’est  charnellement  -  car  c’est  avec  toutes 

J  * 

les  qualitez  naturelles  de  nostre  chair,  la  pesanteur, 
epesseur,  mortalité,  obscurité,  et  semblables  mar¬ 
ques  de  nostre  misere  et  propre  nature  :  c’est  la  fa¬ 
çon  ordinaire  et  naturelle  de  la  presence  de  nos 
corps;  et  de  tous  les  corps  de  ce  bas  monde,  selon 
laquelle  aussi  peuvent-ils  estre  mangez.  Ainsi  le  fut 
le  corps  de  Jezabeî  par  les  chiens,  car  ds  le  mangè¬ 
rent  réellement  et  de  fait,  et  charnellement  aussi, 
car  ils  le  deschirerent  comme  estant  corruptible  ; 
ils  le  traisnerent  çà  et  là  comme  estant  pesant  ;  ils  le 
mordirent  comme  estant  espais,  et  enfin  ne  plus  ne 
moins  qu’une  chair  de  cheval  ou  de  bœuf.  Ainsi  fu¬ 
rent  mangez  par  les  lyons  réellement  et  charnelle¬ 
ment  les  gens  que  le  roy  d’Assyrie  avoit  amenez 
pour  peupler  la  Samarie,  et  les  enfans  qui  injuriè¬ 
rent  Elisée  par  les  ours.  Ainsi  les  antropophages  des 
Indes  s’entremangent  les  uns  les  autres  réellement 
et  de  fait,  et  quant  et  quant  charnellement,  comme 
s'ils  mangeoient  la  chair  des  moutons  et  des  veaux. 
Et  de  mesme  les  deux  femmes  Samaritaines  pressées 
de  la  famine  par  le  siégé,  mangèrent  réellement  et 
charnellement  l’un  de  leurs  enfans,  ie  deschirant  à 
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belles  dents,  et  remplissant  leur  estomacli ,  et  leut 
ventre  de  la  chair  qui  en  estoit  sortie.  C’est  bien  as¬ 
sez  pour  ce  poinct  :  je  crois  que  vous  m’avez  en¬ 
tendu,  puisque  je  ne  vous  parle  que  d’une  façon  de 
présence,  et  de  manducation  ordinaire,  naturelle  et 
charnelle. 


Maintenant,  mes  freres,  il  fautque  je  vous  dise  que 
les  Gapharnaïtes  (i)  ayant  ouy  que  nostre  rédemp¬ 
teur  avoit  si  souvent  inculqué  et  répliqué  en  un  ser¬ 
mon  qu’il  leur  faisoit,  qu’il  falloit  manger  sa  chair 
et  boire  son  sang,  que  sa  chair  estoit  vrayement 
viande,  que  le  pain  qu’il  donneroit,  estoit  sa  chair 
pour  la  vie  du  monde,  ils  crêurent  qu’il  voulust 
donner  sa  chair  en  cette  première  sorte,  c'est  à  dire, 
réellement,  car  ses  paroles  estoient  si  preignantes, 
qu’ils  n’en  pouvoient  douter,  mais  charnellement, 
car  ils  pensoient  qu’il  la  voulust  donner  morte  par 
pièces  et  morceaux,  grossière,  obscure,  espesse, 
corruptible,  pesante,  palpable,  visible,  et  que  par 
conséquent  U  falloit  qu’ils  la  deschirassent  et  mar¬ 
chassent  comme  les  antropophages  ou  mange-gens, 
cannibales  et  margajas,  qui  s’entre  mangent  les  uns 
les  autres,  comme  l’on  mange  la  chair  des  mou¬ 
tons  et  brebis.  Et  partant  tout  estonnez  de  cette  pro¬ 
messe,  ils  disoient  entre  eux,  comme  peut  celuy-cy 
nous  donner  sa  chair  à  manger  :  et  voyant  qu’il  per- 
sistoit  à  les  en  asseurer  mesme  avec  son  plus  grand 
serment,  ils  adjousterent,  ce  propos  est  bien  dur, 


fi)  Voyez,  S.  Cypr.  de  Ccena ,  et  S.  Aug.  tract-  27-  îu  doa.  et  lib.  10, 
île  Civ,  v.  24. 
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et  qui  le  peut  ouyr ?  ïls  appellent  les  paroles  de  No$- 
tre-Seigneur  dures,  c’est  à  dire,  aspres,  rudes,  cs- 
tranges,  crues,  parce  qu’entendant  que  Nostre-Sei- 
gneur  leur  voulut  faire  manger  sa  chair,  et  boire 
son  sang  charnellement,  et  scion  Festre  naturel  et 
ordinaire  de  la  chair  et  du  sang,  à  la  vérité,  cela 
leur  sembloit  fort  crud,  barbare  et  extravagant.  Et 
à  qui  est-ce  que  les  cheveux  ne  dresseroient  d’hor¬ 
reur,  et  que  la  chair  ne  f’rissonneroit,  s’il  luv  falloit 
manger  un  corps  humain,  et  boire  le  sang  d’un 
homme?  Mais  d’autant  plus,  cela  pouvoit  sembler 
fort  cruel  aux  auditeurs  de  Nostre-Seigneur,  que 
luy  et  eux  aussi  estoient  Juifs  de  nation  et  de  reli¬ 


gion  . 

Or  entre  les  Juifs,  la  chair  humaine  estoit  telle¬ 


ment  hors  d’usage ,  que  mesme  en  touchant  un 
corps  mort,  on  estoit  contaminé  et  souillé  devant 
le  monde;  et  quant  au  sang,  il  estoit  tellement  pro¬ 
hibé,  que  mesme  il  n  estoit  pas  loisible,  selon  la  loy, 
de  manger  de  celuy  des  bestes.  Quelle  merveille 
donc,  si  ces  pauvres  gens  oyant  que  Nos t re-Seigneur 
vouïoit  donner  sa  chair  et  son  sang  pour  viande  et 
breuvage,  s’en  estonnerent  si  fort,  estimant  qu’il  la 
voulust  donner  toute  morte,  et  en  sa  propre  forme 
et  condition  naturelle  et  charnelle.  Intelligence  trop 


grossière  à  la  vérité,  et  qui  procedoit  d’une  grande 


Joui  dise. 


De  cette  mesme  sorte  de  manducation  grossière 
eî  charnelle,  furent  accusez  les  anciens  chrestiens 
par  les  payens  atheïstes,  et  je  vous  supplie,  mes 
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chers  frères,  de  remarquer  cecy .  La  primitive  Eglise 
esparse  sur  toute  la  face  de  la  terre,  faisoit  une  pro¬ 
fession  si  ouverte  parmy  ses  eufans,  de  manger 
réellement  le  corps  du  Fils  de  Dieu,  et  de  boire  son 
sang,  que  les  paroles  avec  lesquelles  elle  ie  decla- 
roit,  estant  venues  aux  oreilles  des  payens,  et  autres 
ennemis  du  Sauveur,  ils  en  prenoient  occasion  de 
calomnier  les  chrestiens,  et  les  accuser  de  lantropo- 
phagie,  c’est  à  dire,  de  manger  les  petits  enfans,  les 
esgorger  et  descliirer  à  belles  dents,  et  disoient 
qu’en  leur  sacrement  et  mystère  ils  faisoient  leur 
festin  de  chair  humaine  à  la  cyclopique  :  Bicimui\ 
dit  Tertulien  en  son  apologétique,  sceleratissimi  de 
sacramento  infantici  dît ,  et  pabulo  inde:  On  nous 
appelle  tres-criminels,  dit— il ,  du  sacrement  de  l’ho¬ 
micide  des  enfans  et  du  repas  qui  s’en  fait.  Et  de 
fait  Pline  second  en  l’epistre  qu’il  escrit  à  Trajan ,  et 
qui  est  citée  par  Tertulien ,  monstre  bien  que  les 
chrestiens  avaient  este'  accusez  de  ce  crime,  car  il 
les  en  descharge  s’il  est  bien  considéré.  Cette  calom¬ 
nie  dura  jusques  au  temps  de  Miniums  Félix,  qui 
recite  les  paroles  d’un  certain  Cecilius,  lequel  en 
accu  soit  encore  les  chrestiens  :  accusation  fort  es- 


trange  à  la  vérité  ■  mais  de  laquelle  la  fausseté  est 
aucunement  excusable  en  ces  anciens  ennemis  de 
l'Eglise;  car  nos  anciens  peres  confessoient  ouverte¬ 
ment  qu’ils  mangeoient  le  corps  de  Nostre-Seigneur, 
et  les  sacrées  Escritures  le  déclarent  si  ouvertement, 
que  les  payons,  ou  entre-escoutant  les  chrestiens 
parler,  ou  entre-voyant  les  Escritures,  ne  pouvoieni 
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ignoiei  que  lEghse  neust  cette  croyance  ;  mais 
d’ailleurs  d’atteindre  à  la  connoissance  de  cette 
manducation  reelle,  cela  estoit  hors  de  leur  pou- 
voii  ;  car  cest  la  seule  foy  qui  l’enseigne:  et  outre 
cela  nos  chrestiens  se  tenoicnt  si  serrez  et  couverts 
en  la  célébration  de  ce  mystère,  que  mesme  ils  ne 
permettoient  pas  aux  cathecumenes  de  Je  voir,  si 
que  les  payens  ayant  dire  absolument  que  les  chres¬ 
tiens  mangeoient  la  chair  du  Fils  de  Dieu,  et  ne  sça- 
chant  ny  pouvant  deviner  que  ce  fust  autrement 
qu  avec  une  façon  charnelle, ilsâccusoient  les  chres- 
tiens  d  un  crime  d’antropophagie. 

Mais  qui  peut  trouver  cette  accusation  en  cc 
temps  auquel  l’im pu dence  a  bien  osé  passer  si  avant 
que  de  reprendre  cette  mesme  calomnie  pour  e 
deshonorer  les  catholiques.  Et  qui  ont  esté  ces  im¬ 
pudent  ?  me  direz-vous  ,  o  peuple  !  des  personnes 
baptisées,  nourries  et  instruites  en  l'Eglise  de  Dieu, 
qui  ont  mille  fois  ouy  et  veu  la  célébration  de  la 
saincte  eucharistie,  et  cent  fois  peut-estre  y  ont  par¬ 
ticipé,  et  apres  tout  cela  s’estant  séparez  de  la  saincte 
compagnie  des  fidelles  pour  faire  des  sectes  à  part , 
ne  laissent  pas  de  nous  faire  des  argumens  sur  cette 
calomnie  aussi  asseurement  comme  s’ils  estoient 
tout  à  fait  ignorans  de  nostre  creance.  Combien  de 
lois  nous  objectent-ils  ,  que  si  nous  mangeons  réel¬ 
lement  le  corps  de  Nostre -Seigneur ,  donc  i)  faut 
que  nous  le  déchirions  ,  maschions  et  rongions  ,  et 
de  là  ils  passent  a  des  argumens  si  insolens  et  extra- 
vagans ,  qu’il  n’est  pas  possible  de  plus.  Mais  y  a-t-il 
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jamais  eu  en  1  heresie  effronterie  plus  arrogante  que 

celle-là  ? 

Or  enfin  tout  cela  n  est  que  calomnie  ,  vous  le 
scavez  bien,  mes  tres-chers  freres,  Non  ,  jamais 
cela  ne  fut  dit  ny  pensé  par  ïSostre-Seignseur ,  que 
Ton  mangeroit  sa  chair  charnellement  ,  grossière¬ 
ment  ,  et  comme  i  on  mange  les  chairs  mortes  et 
périssables.  Et  les  Capliarnaites  qui  1  entendirent 
comme  cela  ,  estaient  des  pauvres  gens  ,  et  qui  n’a* 
voient  pas  bien  considéré  les  paroles  de  Nostre-Sei- 
pneur,  lesq (telles  ne  peuvent  nullement  estre  tirées  à 
ce  sens:  Car  oyez  Nostre-Seigneur,  il  dit,  Ma  chair 
est  vrayement  viande,  mais  qui  mange  ma  chair,  il  a 
la  vie  eterneile,  que  s’il  n’avoit  dit  que  cela  ,  l’inter- 
pretation  des  Capharnaïtes  eust  eu  quelque  appa¬ 
rence  ,  puis  qu’il  ne  parloit  que  de  la  chair  simple¬ 
ment.  Mais  quoy  ,  n’exprime -t- il  pas  assez  son 
intention ,  quand  il  dit  en  ce  mesme  discours  ,  Je 
suis  le  pain  vivant  qui  suis  descendu  du  ciel  ?  \  oyez- 
vous  pas  qu’il  ne  parle  pas  d'une  viande  morte , 
mais  vivante  ;  or  elle  ne  seroit  pas  vivante  si  elle 
estait  déchirée  ,  rompue  et  mise  en  morceaux  , 
Oui  me  mange  ,  dit-il ,  vivra  pour  l  amour  de  moy. 
11  ne  veut  donc  pas  donner  sa  chair  moite,  ny  seule, 
mais  se  veut  donner  tout  entièrement.  Or  il  ne  se 
donnerait  pas  soy-mesme  tout  entièrement,  s  il  ne 
donnoit  que  sa  chair  seule  et  morte.  Mais  sur  tout , 
Nostre-Seigneur  avoit  rejette  disertement  cette  in¬ 
telligence  grossière  et  toute  charnelle  par  ces  paro- 
roles  :  Spiritus  est  qui  vivificat  y  earo  non  prodest 


DU  S.  SACREMENT  DE  L’AUTEL.  gg 

quidquam  ;  verba  quœ  iocutus  sum  vobis  spiritus  et 
vita  surit.  C’est  l’esprit  qui  vivifie ,  la  chair  ne  pro¬ 
fite  de  rien  ,  les  paroles  que  je  vous  ay  dites  sont 
esprit  et  vie.  Paroles  sainctes,  paroles  divines,  pa¬ 
roles  infiniment  excellentes  et  propres  à  déraciner 
cette  lourde  et  grossière  intelligence  de  la  mandu¬ 
cation  charnelle  du  corps  de  Nostre-Seigneur  ,  et  ce 
par  deux  beaux  moyens  que  nos  anciens  pères  eu 
ont  doctement  tiré  et  déduit.  Et  comme  dit  S.  Cliri- 


sostome  ,  donc  la  chair  ne  profite  de  rien  ,  ne  parle- 
t-il  pas  de  sa  chair  mesme  ?  Je  n  advienne  :  mais  il 
parle  des  personnes  qui  entendent  charnellement. 
En  ces  pense'es ,  dit  S.  Cyprien,  la  chair  et  le  sang 
ne  profitent  de  rien  ,  ny  le  sens  charnel  ne  peut  pé¬ 
nétrer  1  intelligence  d’une  si  grande  profondité .  si 
la  foy  n’y  survient  :  Nec  carnalis  sensus  ad  intel- 

leclum  tantœ  profiinditatis  pénétrât ,  ni  si  fuies  accé¬ 
dai ,  etc. 
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Je  vous  disois  dimanche  ,  mes  tres-chers  auditeurs, 
que  toutes  les  difficultez  que  nos  adversaires  mettent 
en  la  créance  de  la  réalité  du  corps  et  sang  de  INos- 
tre-Sei  pleur  au  tres-sainct  sacrement  sc  peuvent 
réduire  à  ces  deux  doutes  que  firent  les  .îuiis  et  les 
disciples  à  Jésus-Christ  Nostre-Seigneur ,  quand  il 
leur  enseignoit  la  vérité'  de  cet  article  en  S.  Jean  6. , 
Pun  estoit ,  Quomodo  potèst  hic  nabis  carnem  suam 
dare  ad  manducandum  ?  Comment  se  peut-il  faire 
qu’il  nous  donne  sa  chair  à  manger  :  l  autre  estoit , 
i)urus  est  h iesermo ,  et  quispûiest  eum  audire  ?  Cette 
parole  est  bien  rude,  qui  est  ce  qui  la  peut  entendre? 
Car  toutes  les  oppositions  qu  on  nous  fait  tendent  là, 
ou  que  cette  réalité  n’a  pu  estre  instituée  et  faite  , 
ou  qu’il  n’a  pas  esté  convenable.  Et  semble  que  tous 
les  lieux  qu’ils  sont  allez  recherchant  en  l’Escriture, 
ne  leur  servent  que  d’une  confirmation  pour  ces  deux 
doutes.  Or  je  commencay  à  prouver  ,  que  Dieu  le 
pouvoit  tant  par  la  commune  réglé  de  sa  toute-puis¬ 
sance  ,  que  par  des  preuves  particulières  touchant 
la  pluralité  d.es  lieux  d’un  mesme  corps.  Puis  je  com- 
mençav  à  vous  monstrer  que  la  façon  en  laquelle 
NosUe-Seigneur  estoit  en  ce  sacrement ,  n  estoit  au- 
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cmiement  dure  ny  horrible,  ains  tre$-suave  et  gra¬ 
cieuse. 


Maintenant  en  la  poursuite  de  ce  mesme  dis¬ 
cours,  je  montreray  qu'il  n'y  a  nulle  impossibilité  en 
ce  sainct  sacrement,  qu’un  corps  soit  en  un.  lieu 
sans  y  occuper  place,  et  garder  cette  extension  exté¬ 
rieure  que  nous  voyons  estre  naturellement  es  au¬ 
tres  corps.  2.  Que  la  transubstan  dation  n’est  aucu¬ 
nement  impossible,  ains  tres-ve  ri  table  en  ce  sa¬ 
crement.  3.  .le  deduiray  de  tout  ce  que  j’ay  dit 
l’adoration  de  ce  sainct  sacrement.  O  Seigneur,  je 
loiieray  de  tout  mon  cœur  vostre  toute-puissance, 
pourveu  que  vous  ouvriez  mes  levres  à  vos  loti  an¬ 


ges,  j’adore  ray  vostre  Majesté  au  sainct  sacrement, 
pourveu  que  vous  teniez  tousjours  vos  paroles  en 
mon  cœur;  car  vos  paroles  m’instruiront  que  vous 
y  estes  homme  Dieu  réellement  et  véritablement ,  et 
que  cette  vostre  presence  n’est  non  plus  impossible 
à  vostre  volonté,  quoy  qu'incomprehensible  à  nos 
foi  blés  entendemens,  que  le  reste  de  vos  œuvres 
admirables.  Afin  que  cette  prière  soit  receue  de  sa 
divine  bonté,  joignons-y  l’intercession  de  Nostre- 
Dame,  Ave  Maria. 


Nous  demeurasmes  donc  bien  asseurez  qu  an 
corps  peut  estre  en  plusieurs  lieux  par  i’obcyssance 
qu  d  fait  au  commandement  de  son  Dieu  tout-puis¬ 
sant,  auquel  d  n’y  a  rien  d’impossible.  Je  dis  main¬ 
tenant  qu’un  corps  peut  estre  en  un  lieu  sans  y  oc¬ 
cuper  aucune  place,  sans  y  estre  veu,  sans  y  estre 
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touché  ny  apperceu.  Vous  avez  peut  estre  besoin 
d'entendre  pour  la  pluspart  le  fonds  de  cette  diffi¬ 
culté.  Escoutez  un  peu  attentivement,  et  je  me 
declareray  bien  ouvertement. 

Quand  une  chose  est  en  un  lieu,  nous  avons  ae- 
coustumé  de  concevoir  en  icelle  deux  choses,  deux 
qualitez,  et  deux  appartenances. 

L'une  c  est  la  présence,  que  la  chose  estant  en 
un  lieu  y  soit  présente,  et  celte  qualité  n'est  autre 
qu’cstre  en  un  Heu,  de  façon  questre  présent  en  un 
lieu  n'est  autre,  sinon  y  estre;  estre  absent  c’est  n’y 
estre  pas. 

L'autre  qualité  que  nous  concevons  estre  en  la 
chose  qui  est  en  quelque  lieu,  c'est  qu'elle  y  occupe 
une  place,  c’est  à  dire,  qu’elle  y  soit  tellement  que 
là  où  elle  est,  nulle  autre  chose  y  puisse  estre  avec 
elle.  Elle  remplit  tellement  le  lieu  où  elle  est,  qu'au¬ 
tre  chose  n’y  puisse  avoir  lieu. 

Ces  deux  conditions,  a  nostre  grossière  façon  de 
penser,  nous  semblent  estre  tellement  liées  l  une 
avec  l’autre  qu’elles  ne  peuvent  estre  aucunement 
séparées.  Et  nous  est  bien  avis  que  quand  une  chose 
est  en  un  lieu,  elle  y  occupe  place,  et  partant 
qu  une  autre  chose  n’y  peut  estre  avec  elle. 

Or  neantmoins  la  chose  n’est  pas  ainsi;  car  il  y  a 
grande  différence  entre  estre  présent  et  occuper,  de 
façon  que  l'un  peut  bien  estre  sans  l’autre  :  Je  veux 
dire  qu’une  chose  peut  estre  très -parfaitement  pré¬ 
sente  en  un  lieu  sans  y  occuper  lieu,  ains  les  cho¬ 
ses,  d’autant  que  plus  parfaitement  elles  sont  pre- 
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sentes  à  quelque  lieu  moins  elles  y  occupent  de 
place,  dequoy  les  exemples  vous  feront  loy. 

La  M  ai  esté  de  Dieu  est  tellement  par  tout,  que 
S.  Paul  a  dit  :  Non  lecje  est  ab  inio  quoque  nostrum : 
in  ipso  enim  vivimus ,  ?novemur  et  sumiis  (i).  Ce 
qu’il  disoit  aux  Athéniens  au  propos  du  Dieu  in¬ 
connu. 

Et  comme  je  vous  disois  dernièrement  de  David  r 
Si  ascendero  in  cœlnm ,  tu  il  lie  es,  si  descendcro  in  in- 
fernum ,  ades.  Or  qupy  qu’il  soit  présent  à  toutes 
choses,  si  est-ce  qu'il  n'occupe  aucun  lieu  on  place  : 
ainsi  les  anges  n  occupent  aucune  place  en  eux,  de 
façon  que  des  légions  entières  de  diables  se  sont 
trouvées  en  un  corps.  La  piesence  donc  peut  estre 
sans  l’occupation  de  lieu,  et  l’est  ordinairement  és 
esprits. 

Mais  es  choses  corporelles  ordinairement  la  pré¬ 
sence  d  une  chose  n’est  pas  sans  occupation  de  place. 

Et  voicy  maintenant  la  difficulté  ouverte  entre 
nous  et  nos  adversaires  :  car  nous  disons  que  comme 
la  presence  est  ordinairement  séparée  de  l’occupa¬ 
tion  de  lieu  es  choses  spirituelles,  aussi  le  peut  elle 
estre  es  choses  corporelles  par  la  toute-puissance  de 
Dieu j  ils  le  nient,  et  nous  le  prouvons,  et  nostre 
première  preuve  se  prend  de  ce  que  nous  disions 
dimanche ,  comme  réciproquement  ce  que  nous 
prouvions  dimanche  se  peut  prouver  par  ce  que 
nous  dirons  maintenant,  estant  la  nature  des  ven¬ 
iez  de  s’entre-aider  l’une  l’autre. 


(0  Act.  17. 
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i.  Nous  disions  dimanche,  et  le  prouvasmes  suf¬ 
fisamment,  qu'un  seul  corps  peut  estre  en  deux 
lieux j  donc  deux  corps  peuvent  estre  en  un  lieu, 
n" y  ayant  non  plus  de  difficulté  que  deux  corps 
n’ayent  qu'un  lieu,  que  de  dire  que  deux  lieux 
n’ayent  qu’un  mesme  corps  :  Facilius  est  camekim 
perforamen  acus  transire,  quàm  divitem  intrare  in 
regnu  m  cœ forum  :  Mis  auditis  disciputi  mirahantur 
valde ;  dicentes ,  quis  ergo  potent  salvus  esse?  Et  eos 
rcspiciens  Jésus ,  dixit  eis,  hoc  apud  homines  impo$~ 
sibile  est ,  apud Deum  onmia possibilia sunt( i).  Com¬ 
ment  se  pourroit-il  faire  qu’on  chameau  entrast  par 
le  trou  d  une  aiguile,  sinon  qu’il  n’y  occupast  point 
de  place?  un  si  grand  animal  estre  compris  en  un  si 
petit  lieu,  n’est  ce  pas  un  bel  exemple  à  n  astre  pro¬ 
pos?  Je  sçay  bien  qu’il  y  en  a  eu  qui  l’ont  entendu 
d’une  corde  de  chanvre,  qu’on  appelle  cable  :  mais 
tous  les  peres  l’entendent  de  cet  animal.  Voyez-vous, 
il  dit  que  tout  cela  est  impossible  aux  hommes  :  mais 
ny  cela,  ny  autre  chose  n’est  impossible  à  Dieu.  Et 
s  il  n  est  impossible  de  mettre  un  si  grand  corps  en 
un  si  petit  lieu,  pourquoy  sera-t’il  impossible  qu’il 
mette  un  corps  humain  glorifié  eu  l’hostie  et  en  la 
moindre  partie  d’icelle. 

Jùi  S.  Jean  20.  Nostre-Seigneur  le  jour  de  sa  ré¬ 
surrection  vint  les  portes  fermées  au  milieu  des  dis¬ 
ciples,  et  fut  là  au  milieu  d’eux,  et  leur  dit,  Pax 
vobis.  Oecolampade  dit  qu’il  entra  par  les  fenestres, 
Calvm,  qu’il  ouvrit  et  reserrast,  ou  qu’il  anéantit  les 

(ï)  S.  Mat.  iq,  S,  Marc,  io,  S,  Luc,  18, 
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po  rtcs,  et  tout  ù  coup  le  récréa.  Pierre  martyr  dit, 
qu’il  entra  par  quelque  ouverture,  du  qu’il  rendit  rares 
les  portes,  ou  qu’il  les  fit  coder.  Je  proteste,  mes 
f reres,  que  ces  gloses  et  interprétations  ne  sont  point 
en  l’Escriture.  Ah  !  mon  Dieu  que  ce  que  l’esprit  hu¬ 
main  liait  est  bien  hay,  qu’est-ce  qu’il  ne  va  recher¬ 
cher  pour  s’excuser?  Voyez  en  8.  Luc  2^.  comme  ses 
disciples  s’èsmerveillerent  de  cette  soudaine  appari¬ 
tion  ,  et  voyant  les  portes  bien  fermées,  ils  pensoieni 
voir  un  esprit,  comme  nos  adversaires,  lesquels 
quand  on  leur  dit  que  Nostre-Seignetir  n’occupe 
point  de  lieu,  ils  pensent  que  ce  ne  soit  pas  son 
corps.  Non,  non,  c’est  son  corps,  ce  n’est  pas  une 
contenance  spirituelle,  c’est  son  vray  corps  mais  spi¬ 
ritualisé. 


Si  les  bons  anciens  eussent  pensé  que  ces  cs- 
cliappatoires  eussent  este'  solides,  ils  s’en  fussent, 
servis  contre  les  Marcîonites  ,  qui  objectoient  ce  pas¬ 
sage  de  S.  Jean,  pour  prouver  que  le  corps  de 
Nostre-Seigneur  estoil:  fantastique,  comme  le  tes- 
moigne  S*'1  (  aryle  sur  ce  lieu  :  mais  jamais  aucune  at¬ 
taque  ne  leur  fit  reculer  d’un  pas^  ils  voulurent  main¬ 


tenir  en  tout  et,  par  tout  le  sens  naïf  et  simple  de 
l’Escriture. 


Mais  quoy,  o  mon  Dieu ,  ô  mou  Sauveur,  6  mon 

* 

maistré,  permettez-moy  que  je  parle  de  la  première 
outrée  que  vous  listes  en  ce  monde  ,  en  laquelle  non 
vous,  mais  les  anges  pour  vous,  vous  voyant  parmy 
les  hommes  petit  enfant,  pauvret,  nud,  et  pieu- 
ran: ,  chantèrent  Gloria  in  Altissimis  Deo ,  et  in  ter - 
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ra  vax  hominibus  bonœ  voluntatis.  En  cette  entrée. 
Seigneur,  comment  comparustes  vous  au  milieu  des 
hommes?  sans  doute  que  vous  y  entrastes,  la  porte 
virginale  de  Nostre-Dome  vostre  saincte  Mere  estant 
tres-bien  fermée  :  car  elle  fut  Vierge  en  l'enfante¬ 
ment  et  apres,  jamais  il  n’y  eust  aucune  corruption 
u  y  en  sa  t  res-sain  etc  ame ,  ny  en  son  corps.  Voyez- 
vous,  mes  freres,  Nostre-Seigneur  avec  son  vray  corps, 
sort  hors  du  ventre  de  sa  mere  sans  aucune  frac¬ 
tion  ny  ruption  de  sa  virginité;  ne  falloit-il  pas  donc 
que  ce  fust  sans  occuper  place,  et  qu’il  passast  par 
ce  corps  virginal  par  pénétration  de  dimension?  A 
Dieu  ne  plaise  que  je  dise  ce  que  nos  adversaires  res- 
pondeut  en  cet  endroit.  C’est  chose  liors  de  respect, 
à  quelque  prix  que  ce  soit,  ils  veulent  que  ce  qu’ils 
ont  dit  une  fois  soit  vray;  ils  ayment  mieux  blesser 
la  virginité  de  la  Me  ré  de  Dieu,  que  confesser  leur 
faute.  Certes  Jovinien  a  esté  tenu  pour  hérétique 
entr’autres,  pour  avoir  dit  «pie  Nostre-Danae  avoit 
perdu  sa  virginité  en  enfantant  son  Fils.  Isaye  au  y. 
chapitre  dit  et  proteste,  que  la  Mere  de  Dieu  seroit 
Vierge,  non  seulement  concevant,  mais  enfantant! 
Ecce  Vinjo  concipiet  et  pariet  :  et  en  nostre  sym¬ 
bole,  Natus  ex  Maria  Virgine. 

Quoy  Nostre-Seigneur  ne  sort-i!  pas  du  sepulchre 
fermé?  sans  doute,  S.  Mathieu  28.  S.  Marc  16.  l’ange 
leva  la  pierre  apres  que  Nostre-Seigneur  fut  ressus¬ 
cité,  donc  il  sortit  à  travers  la  pierre  sans  y  occuper 
aucune  place. 

Voudriez-vous  bien,  messieurs,  que  je  me  ser- 
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visse  du  tesmoiguage  de  S.  Augustin  au  22.  livre  de 
la  Cité  de  Dieu  ehap.  18.  là  d  est  dit,  que  Pet  rouie 
eut  un  anneau  d'un  certain  Juif,  où  il  y  avoit  une 
pierre  pour  la  guérir  de  certaine  maladie  qu  elle 
avoit,  l’anneau  estoit  tres-bien  lié  et  attaché  à  un 
lien  bien  fort  et  ferme,  elle  s’en  va  au  sepulchre  de 
S.  Estienne,  afin  que  la  guérison  ne  fust  attribuée  à 
l’anneau  du  Juif,  incontinent  l’anneau  tombe  aux 
pieds  de  cette  femme  sans  estre  rompu,  ny  le  lien 
desnoüé  ou  rompu:  ainsi  dit  S.  Augustin,  ou  doit 
croire  Nostre-Seigntur  estre  sorty  du  ventre  virginal 
sans  aucune  rupture.  Vous  voyez  donc  comme  un 
corps  peut  estre  en  un  lieu  sans  y  occuper  place. 

IN  os  adversaires  nesçavent  que  dire,  ils  voient  nos 
raisons  bien  establies  sur  l’Escriture,  dans  laquelle 
ils  sont  allez  recherchant  s’il  y  avoit  rien  qui  pust 
servir  à  leur  négation,  et  voyant  qu’il  n’y  avoit  rien, 


ils  se  sont  jetiez  sur  la  philosophie,  et  ont  voulu 


monstrer  que  cela  estoit  impossible.  Si  je  voulois 
rapporter  les  raisons  qu'allèguent  Pierre  Martyr  et 
Cal  vin,  je  n’aurois  jamais  fait,  quoy  qu'il  me  seroit 
tres-aisé  de  leur  res  pondre  en  philosophie,  et  à  la 
scholastique  :  mais  je  n’ay  que  faire  de  me  mettre 
sur  la  philosophie,  quand  j’ay  la  parole  de  Dieu 
pour  moy.  Nostre-Seigneur  respond  assez  à  tous  ces 
argument;  quand  il  dit  en  S.  Mathieu  19.  Hoc  apud 
hommes  unpossibile  est ,  apud  Deum  ornnia  possibi- 
tiasuni.  Vous  n’entendez  pas,  ô  il  ne  faut  pas  laisser 
de  croire  pour  cela.  Mais  puis  que  vous  voulez  laisser 
]  Escriture  pour  la  philosophie,  je  vous  prie  dites- 
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moy,  comme  vous  pouvez  voir;  car  ou  c’est  par  émis¬ 
sion,  ou  par  immission  :  si  c’est,  le  premier,  comme 
vostre  œil  peut-il  contenir  tant  de  choses,  estant  si 
petit?  comme  peut-il  avoir  tant  de  rayons  qu’il  en 
faut  pour  couvrir  toute  une  m  on  ta  igné  qu'il  voit  tout 
à  coup,  et  occuper  l’espace  de  cinquante  lieues  de 
loin  ?  le  fil  le  plus  dcfie'  du  monde  en  si  grand  es¬ 
pace  ,  feroit  un  très-gros  peloton  :  si  c’est  le  second, 
comme  peut  recevoir  vostre  œil  qui  est  si  petit,  une 
représentation  de  si  grandes  choses  et  si  diverses! 

Qu’ils  me  disent  comme  la  lumière  corporelle  pé¬ 
nétré  ainsi  en  un  instant  les  cietix,  l’air  et  l’eau;  car 
encore  qu’elle  u’aye  pas  de  substance,  si  est-ce 
qu’elle  est  corporelle. 


\oila,  mes  frères,  la  vérité  du  fait.  Nostre-Sei- 
gneuv  est  en  l’Eucharistie  sans  y  occuper  place.  Il 
y  est  les  parties  bien  proportionnées  ensemble,  mais 
sans  aucune  proportion  de  place,  parce  qu’elles  n’en 


occupent  point. 

On  me  dira,  comme  se  peut-il  faire  qu’il  y  soit 
invisible  et  impalpable  ?  Cela  est  aise  ;  car  quand  on 
voulut  jetter  Nostre-Seigneu i  du  sommet  de  la  mon¬ 
tagne,  il  passa  à  travers  des  Juifs  sans  n’estre  ny 
veu  ny  apperceu  ;  quand  apres  la  résurrection,  il 
laissa  ses  disciples  en  Emaiis,  il  disparut  devant  eux , 
et  ne  le  virent  plus,  encore  qu’auparavant  ils  le  vis¬ 
sent,  et  que  leurs  yeux  fussent  ouverts. 

11  y  a  donc  plus  de  difficulté  de  tous  ces  costcz-la  : 
un  corps  peut  estre  en  deux  lieux,  ainsi  qu’il  appert 
par  l’Histoire  de  la  Conversion  de  S.  Paul.  Un  corps 
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peut  estre  en  un  lieu,  sans  y  occuper  place,  ainsi 
qu’il  appert  par  l'entrée  de  Nostre-Seigneur  les 
portes  fermées,  et  par  sa  nativeté,  Un  corps  peut 
estre  en  un  lieu,  sans  quom  le  puisse  voir  et  eon- 
noistre  qu  il  y  soit,  comme  il  appert  par  les  exem¬ 
ples  que  je  viens  d’apporter. 

Mais  il  y  a  encore  .une  difficulté  :  Car  nos  adver¬ 
saires  ne  voulant  abandonner  leur  Qaomodo ,  de¬ 
mandent,  comme  se  peut-il  faire  qu’une  chose  qui 
n’es  toit  n’agueres  pain,  soit  maintenant  la  chair  de 
Nostre-Seigneur?  il  sc  peut  faire  par  un  change¬ 
ment  total  de  substance  en  substance,  que  l’on  ap¬ 
pelle  fort  proprement  du  mot  de  transsubstantia¬ 
tion.  Ceux  qui  ont  suivy  le  party  de  Luther,  pour 
combattre  l’Eglise,  ont  opinion  qu’en  ce  sacrement 
il  n’y  ait  point  de  changement  au  pain,  ains  que  le 
pain  y  demeure,  et  neantmoms  confessent  que  le 
vray  corps  de  Nostre-Seigneur  yest.  Ceux  qui  suivent 
Calv  in  ,  nient  le  changement  au  pain,  et  quant  et 
quant  la  réalité  du  corps.  Or  l’Eglise  confessant  la 
réalité,  dit  le  corps  de  Nostre-Seigneur,  y  estre  réel¬ 
lement  sans  aucune  substance  du  pain,  laquelle  a 
esté  changée  en  la  chair,  etc.  Pierre  martyr,  au  li¬ 
vre  contre  Gaidinerus,  dispute  fort  et  ferme  contre 
cette  transsubstantiation,  comme  contre  une  chose 


impossible  :  mais  je  ne  sçay  en  quoy  ils  trouvent 
cette  impossibilité  ;  car  n’a  t’on  pas  veu  la  substance 
de  l’eau  changée  en  la  substance  du  vin  es  nopces 
de  Cana  en  Galilée?  elle  fut  faite  vin,  en  S.  Jean  2. 
et  la  femme  de  Lotir  en  une  statué  de  sel,  Genes.  2q. 
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Mais  voyez  comme  le  diable  mesine  reconnaît  la 
transsubstantiation  estre  possible  :  Si  Filius  Dei  es,  die 
ut  lapides  isti panes fiant.  Mais  quelle  difficulté,  qui 
convertit,  petram  in  stagna  aquarum,  et  rupem  in  fou¬ 
les  aquarum(i).  La  verge  d’Aaron  n’est-elle  pas  véri¬ 
tablement  convertie  en  couleuvre,  car  l  Escriture  dit  : 
que  ce  que  les  autres  firent,  fut  par  sorcellerie, 
mais  que  ce  que  fit  Âaron  fut  véritable.  Nostre  Sau¬ 
veur  n’a-til  pas  eonverty  le  rien  en  tout?^  G  eues  i. 
Ne  convertira-il  pas  nostre  pourriture  en  un  beau 
corps,  en  la  résurrection  ?  i  Cor.  1 5.  Ne  convertit-il 
pas  la  poudre  en  chair?  Genese  3.  Il  n’y  a  donc  plus 
de  doute  qu’elle  se  puisse  faire.  Or  je  prouve  main¬ 
tenant  qu’elle  s’est  faite  en  l’institution  du  tres-sainct 
sacrement. 

Nostre -Seigneur  prit  du  pain,  et  dit  :  Cecy  est 
mon  corps  :  donc  ce  n’est  plus  pain  ,  si  c’est  le  corps 
de  Nostre-Seigneur.  Car  si  ce  qu’il  prist  en  ses  be- 
nistes  mains  n’estoit  pas  changé,  il  ne  falloit  pas 
dire  que  ce  fut  autre  chose  que  ce  qui  estoif  aupara¬ 
vant  :  auparavant  c’estoit  pain,  maintenant  c’est 
son  corps;  donc  il  est  changé  de  pain  en  corps,  li 
ne  faut  pas  dire  que  son  corps  y  soit,  et  le  pain 
aussi;  car  qui  vendroit  un  sac,  moitié  froment, 
moitié7  avoine,  et  diroit  aeheptez  cecy,  car  c’est 
froment ,  sans  doute  qu’il  tromperoit  le  monde,  et 

qui 

diroit  d’un  tonneau  plein  d’eau  et  d’huile,  cecy  es! 
huile,  on  le  tiendroit  pour  menteur,  il  ne  faut  pas 

fi)  PsaL  1 3 ,  Exod, 


seroit  réputé  pour  avoir  dit  un  mensonge.  Ainsi 
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donc  dire,  que  Nostre-Seigneur  disant  :  Cecv  est 
mon  corps ,  le  pain  y  soit  encores.  Quand  donc  il  dit  : 
Hoc  est  corpus  meum,  il  monstre  clairement  que 
le  pain  avoit  esté  changé. 

Secondement  en  S.  Jean  6.  quand  Nostrc-Sei- 
gneur  dit  :  Punis  quem  ego  daho ,  caro  mea  est  pro 
mundi  vita ;  si  ce  qu’il  disoit  n’eust  deu  estre  fait  par 
changement,  il  eust  esté  faux!  car  le  pain,  s  il  de¬ 
meure  pain,  ne  peut  estre  chair  :  Il  faut  donc  qu’il 
entendit  d’un  pain  changé,  et  tel  qu’il  deserit  au 
mesme  lieu  :  Ego  sum  partis  vhnts,  gui  de  cœlo  des- 
cendi. 

Mais  voudriez-vous  bien,  Messieurs,  qu’en  ce  sa¬ 
crement  on  repeut  le  ventre  et  l’esprit  tout  ensem¬ 
ble!1  non,  cela  n’estoit  pas  convenable.  Je  sçay  bien 
qu’il  y  a  de  la  difficulté  en  cecy,  mais  il  y  en 
au  roi  t  encore  davantage  autrement.  Et  quant  àl’Es- 
criturc,  tout  ce  qu’ils  nous  sçavent  objecter,  c’est 
premièrement  que  ce  nom  de  transsubstantiation 
n’est  point  en  l’Escriture,  àquoyje  respond,  que 
ny  le  mot  de  trinité,  ny  Omousio$)  ny  Theotocos , 
il  suffit  que  la  chose  est  en  l’Escriture,  encore  que 
le  mot  n  y  soit  pas.  Secondement,  ils  disent  que  ce 
sacrement  est  appelle  pain  :  mais  je  responds  que 
ce  n’est  pas,  parce  qu’il  y  ait  du  pain,  mais  parce 
qu’il  y  a  apparence  de  pain  extérieure,  ou  bien  parce 
qu’d  a  esté  fait  du  pain,  ou  parce  qu’il  a  les  effets 
et  propriétés  du  pain,  pu  parce  que  selon  la  cous- 
Uime  des  Hébreux,  toute  sorte  de  viande  a  esté  ap- 
pollée  pain ,  comme  on  void  de  la  manne  qui  a  esté 
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appellée  pain,  Exod.  16.  Donc  Nostre-Seignettr  lia 
pas  dit,  Caro  mea  verèest  partis,  mais  verè  est  cibus , 
q  ni  est  le  mesme  que  quanti  il  dit,  Eg o  sum  partis  vi- 
vus.  Et  que  i'Ëscriture  ait  accoustumé  d  appeller  les 
cli oses  du  nom  de  celles-là  desquelles  elles  ont  esté 
faites,  ainsi  qu’il  est  aisé  à  voir,  Exod.  7.  ou  la  verge 
d’Aaron  estant  convertie  en  serpent,  ne  laisse  d’es- 
Lie  appellée  verge  :  à  la  Genese  3.  où  l’homme  fait 
et  tiré  de  poudre,  ne  laisse  d’estre  appcllé  poudre. 
Tiercement,  ils  disent  que  cette  opinion  de  transsub¬ 
stantiation  est  nouvelle  :  mais  ils  ont  très-grand  tort, 
car  à  la  vérité  elle  a  de  tout  temps  esté  en  l’Eglise. 
Il  seroit  aisé  de  recueillir  ce  qu’en  ont  dit  les  an¬ 
ciens.  Oyez-en  quelques-uns.  S.  Cyprien,  qui  vivait 
il  y  a  plus  de  treize  cens  ans,  In  sermone  de  Cœna 
Domini  :  Pauls  iste  quem  Dominas  DiscîpuUs  porri- 
gebat ,  non  effigie,  sed  natura  mu  laïus ,  omnipotentia 
verbi factus  est  caro.  S.  Girylle  Hierosolymitain  Ga¬ 
lbée.  4-  Acpiam  aliauando  mulavit  invinum  et  non 
erit  clignas  eut  credamus  qaod  vinurn  in  sanguinem 
transmutant.  Nyssenus,  In  Oratione  magna  c.  3". 
Recte  Del  verbo  sanctificatum  panent  in  Del  verbi 
corpus  credimus  immutari.  S.  Augustin.  Ut  citât 
Beda  c.  îo.  i.  ad  Cor.  Non  omnis  punis ,  sed  acci- 
piens  Christi  benedictionem ,  fil  corpus  Christi. 

Enfin  il  y  a  cinq  cens  ans  passez  qu’en  un  concile 
general  célébré  sous  le  pape  ÎNieolas  11,  qui  esloit. 
de  ce  pays  de  Savoye,  et  d’une  tres-noble  maison  , 
Berengarius  fut  contraint  d  abjurer  cette  erreur. 

Voulons  nous  abandonner  toute  l’antiquité  si 
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bien,  fondée  eu  Itscrkure,  pour  éviter  un  peu  de 

difficulté'  et  flatter  les  conséquences  de  nostre  en¬ 
tendement  propre? 

Concluons  donc  qu’apres  la  Consécration  le  vray 
corps  de  Nostre-Seigneur  y  est,  et  n’y  a  point  d’au- 
tie  substance  quelle  qu’elle  soit,  il  y  est,  dis-je.  réel¬ 
lement  et  très  véritablement. 

D  où  s’ensuit  la  troisiesme  proposition  que  j’avois 
avancée,  que  ce  sacrement ,  entant  q u’il  contient  Nos- 
tre-Seigneur,  est  adorable,  et  que  Ion  le  doit  adorer. 

Car  à  fa  vérité,  puisque  c’est  des  us-Chris  t,  et  que 

Jésus-Christ  est  Dieu,  qui  ne  l’adorera?  je  vous  prie 

aussi  bien  là  qu’au  ciel,  puis  qu’il  est  escrit  en 

S.  Matthieu  4*  Dominion  Deurn  tuum  adorabis ,  et 

dh  soit  servies ;  Car  Nostre-Seigneùr,  où  qu’il  soit 

il  y  veut  estre  adoré  :  Ainsi  fut-il  adoré  en  croix  par 

le  larron,  et  marchant  parrny  Hiemsalem  par  les 

troupes  qui  crioient  ffosanna ,  en  la  creche  par  les 

roys.  Il  est  voilé  en  l’eucharistie,  mais  cela  ne  doit 

pas  empescher  qu’il  n’y  soit  adoré;  car  ainsi  fut-il 

adoré  des  roys,  voilé  des  langes  et  emmailloté.  Or 

afin  que  tout  d  un  coup  je  prouve  que  Nostre-Sei- 

gneur  est  réellement  selon  sa  chair  eu  ce  tres-sainct 

sacrement,  et  tout  ensemble  qu’il  l’y  faut  adorer 

l’un  ne  pouvant  estre  sans  l’autre,  ny  qu’il  y  soit 

adord  Sil  n’y  est  pas,  ny  qu’il  y  soit  sans  y  estre 

ai  oie'  p.u  lEglise,  qui  est  jalouse  de  rendre  à  son 
hspoux  tout  honneur. 

-le  vous  prie  de  regarder  combien  cette  affaire  est 
convenable, puisque  cette  adoration  ayant  esté  pre- 
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veuë  par  David,  il  en  tresailiit  de  consolation,  et 
chante  :  Manducaverunt  et  adoravemnl  omncs  phi - 
gîtes  terrce.  Manducaverunt,  ait  Augustinus  :  corpus 
humilitalis  Domini  sut  diviles  ferrie;  nec  sicut  pau- 
peres  sa  lu  rail  sunt  usque  ad  imita  ti  o  nem ,  sed  tamen  ■ 

adoraverunt .  Amobius ,  Basil .  Theodar.  sic  expli- 
catur  locus  Psalmus.  98.  J  do  raie  scabellum  pedum 
ejus,  quoniam  sanction  est ,  ab  Augustino  (1). 

Mais  S.  Paul  1.  aux  Corinth.  11.  qu’est-ce  qu’il 
dit?  Qui  manducat  cl  bibit  indigne,  judicium  sibi 
manducat  et  bibit ,  non  dijudicans  corpus  Domini . 

Ponenda  est  ergo  différé n fia  quam  par  est  adhi-  } 

feere ,  et  venerari  corpus  Domini,^  etc»  ^ 

Et  afin  qu’il  ne  semble  pas  que  ce  soit  une  nou-  ' 

veauté,  ains  qu'011  connoisse  que  l'ado  ration  de 
l’eucharistie  a  tousjours  esté  en  l’Eglise,  et  par  con¬ 
séquent  qu’on  a  tousjours  creu  fermement  qu’en 
icelle  est  le  vray  corps  de  Nostre-Seigneur;  oyez  un 
peu  le  témoignage  de  quelques  grands  Pores. 

Et  premièrement,  je  produirai  S.  Chrysostome  . 

qui  vivoit  il  y  3  plus  de  douze  cens  nus,  et  lequel 
pour  son  excellence  a  este  loué  et  appelle  bouche 
d’or  :  Honni.  6.  ad  populum  Antiochenum,  Consi¬ 
déra  fiuceso  mensa  regalis  est ,  yfngeh  rninistrantes , 
ipse  rex  adest,  et  tu  stas ,  existons  igitur  adora ,  et 
communica ,  cum  vetavideris  retrahi ,  tune  supeme 
cœlum  aperiri  cogita ,  et  Angeles  descendere.  Idem 
fib.  6.  de  Sacerdotio .  11  raconte  une  vision  d’un  vieil¬ 
lard  qu’il  appelle  admirable,  lequel  pendant  la 

(i)  Psal.  a  1. 
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messe,  avoit  veu  une  troupe  d'anges  resplandissans 
entourer  l’autel,  inclinez  comme  soldats  devant 
leur  ray.  Notez  cette  comparaison,  notez  le  mot 
d’autel.  Puis  là  mesme  il  raconte  d  un  autre  qui  avok 
appris  par  vision,  que  ceux  qui  prenoient  ce  sainct 
saciement  deuenient,  a  la  fin  de  leur  vie  nvoieut 
des  anges  autour  de  leurs  corps  qui  jos  aeeompa- 
gaoient  jusques  au  ciel  :  C’est  une  chose  belle  que  de 
voir  ce  qu’il  dit,  HomU.  3.  et  4.  contra  Jnornœos . 

S.  Ambroise  en  son  oraison  préparatoire  invo¬ 
que  ce  sainct  sacrement,  et  l’appelle  pain  sainct, 
vivant,  pur,  beau,  très-doux,  et  lu  y  demande  grâce 
de  pouvoir  aller  à  son  royaume. 

8.  Grégoire  Nanzianzene,  Oratione  in  tandem  so- 
ronssuœ  Gregoriœ  :  raconte  que  sa  sœur  estant  ma¬ 
lade  dune  maladie  prodigieuse,  vint  de  nuict  à 
i’autel  se  prosternant,  et  priant  celuy  qui  est  adoré 
sur  *  celuy,  Omnibusque  no  minibus  appellans,  atque 
omnium  rerum  quas  feeerat  commonefaciens  quid 
fecerit  audite ,  caput  cum  ciamore  et  tact  y  mis  ad - 
movens ,  se\non  nisi  réédita  sanitdte  discessuram  mi¬ 
nitans,  etc .  Ainsi  elle  fut  guerie. 

Et  0riSene  Plu$  ancien  encore,  Ilomii  5.  in  di- 
versa,  dit,  qu’en  ce  sacrement  nous  recevons  eu 
nous  comme  en  nostre  maison  le  corps  de  Nostre-Sei- 
gneur  :  dis  donc,  dit-il,  Domine ,  non  sum  dignus ,  etc. 

Cyprian.  Sermone  de  taïcis ,  Millier  quœdam  cùm 
arcam  haberet  in  qua  sanctum  Domini  corpus  po- 

suerat ,  et  indignis  manibus  tentasset  apc  rire ,  iqrie 
inde  surgente  deterrita  est ,  etc.  ’  J 
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autre  sermon 

POUR 

LE  S.  SACREMENT  DE  L’AUTEL. 

Partis  a  uem  f rang  imus,  nonne  participatif)  corporis  Domini  est’ 

ï.  Cor,  10. 

Le  pain  que  nous  rompons,  n’est-ce  pas  la  participation  du  corps  de 

Jésus-Christ? 


Les  adversaires  de  l’Eglise  catholique  respondentà. 
cette  interrogation  que  non ,  parce  que  Jesus-Ghrist 
leur  a  dit  :  Caro  non  prodest  quicquam .  La  chair  ne 
profite  de  rien.  Les  catholiques  respopdent  qu’ouy , 
parce,  disent-ils ,  que  :  Accepimus  à  Domino ,  quo- 
niani  Dominus  Jésus  in  qua  nocte  tradebatur  s  a c  > 
cepit partent,  et  grattas  oijeris ,  Jreqit  et  dixiti  cicc  ipite 
et  mandneate,  hoc  est  corpus  meum.  Nous  avons  ap¬ 
pris  du  Seigneur,  que  le  Seigneur  Jésus,  la  nuict  en 
laquelle  il  fut  livré  ,  prit  du  pain ,  et  rendant  grâces , 
il  le  rompit ,  et  dit  :  prenez  et  mangez ,  cecy  est  mon 
corps.  C’est  en  cet  article ,  auditeurs ,  où  je  vous  de- 
sire  attentifs  si  jamais  vous  le  fustes  pour  entendre 
nos  raisons,  vous  conjurant  de  aisser  toute  passion 
pour  bien  juger  en  une  cause  si  importante,  et  je 
suis  asseuré  ,  que  le  tout  meurement  considéré , 
vous  ferez  jugement  en  faveur  des  catholiques,  tant 
leurs  raisons  devancent  en  fermeté ,  en  saincteté , 
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en  solidité  et  en  bonté ,  celles  des  adversaires.  Je 
prie  maintenant,  si  jamais  j’ay  prié  humblement  et 
d’affection ,  que  celuy  qui  fait  la  bouche  des  en  fa  ns 
diserte ,  daigne  par  sa  bonté  me  donner  l’entende¬ 
ment  de  bien  sonder  ses  témoignages  :  Da  mihi  in- 
tellectum  ,  et  scrutabor  legern  tuant,  et  custodiam 
illam  in  tolo  corde  meo.  Et  à  vous ,  mes  très  chers 
auditeurs,  qu’il  incline  vos  cœurs  ès  témoignages 
de  sa  parole  -  car  en  cette  difficulté,  je  voy  les  enne¬ 
mis  qui  m’attendent  avec  une  troupe  de  doutes  et 
questions  humaines.  Me  expectaverunt  peccàlores , 
ut  perdaient  me ,  testimonia  tua  intellexi.  Pendant 
que  l’un  me  veut  tirer  jiar  la  voye  des  figures,  l’autre 
de  l’ubiquité,  l’autre  des  effets,  faites,  Seigneur, 
que  j'aye  pour  ma  guide  vostre  seule  parole,  et 
quelle  me  soit  un  farc  eu  cette  navigation.  Lucerna 
pedibus  mets  verbum  tuum,et  lumen  sanitis  mets,  à 
celle  fin  qu’ainsi  soit,  invoquons  t’ayde  du  Sainct 
Esprit ,  disant  :  Ave  Maria, 


1  1e  peur  que  par  un  préjugé  et  supposition  fausse 
vos  entendemens  ne  soient  atteints  de  quelque  pas¬ 
sion  contre  nous  ,  chers  auditeurs,  pendant  qu’on 


vous  pourroit  avoir  fait  accroire  que  le  différend  qui 
est  entre  nous  et  nos  adversaires  ,  ne  gist  en  autre  , 
sinon  en  ce  qu’ils  ne  veulent  rien  croire  que  ce  qui 
est  des  Escritures  ,  et  que  nous  voulions  fonder  nos- 
tre  doctrine  ailleurs  que  sur  icelle  ;  je  vous  supplie 
de  croire,  qu’en  ce  particulier  différend  (  ny  en  pas 
un  autre  aussi ,  non  plus  qu’eux  )  nous  ne  leur  vou- 
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Ions  ceder  en  l’honneur  que  nous  avons  jure  aux 
sainetes  Escritures  :  mais  que  tout  au  contraire ,  nous 
protestons  ne  vouloir  le  demesîer  que  par  la  seule 
pure  et  expresse  parole  de  Dieu ,  ainsi  que  nous 
Usures  dimanche. 


Si  donc  on  vous  a  dit,  que  l’Eglise  n’aîîeguoit  que 
l’authorité  des  hommes  ,  si  on  vous  a  dit  qu’elle 
laissoît  en  arriéré  FËscriture,  je  vous  prie  de  vous 
en  des-abuser,  et  croire  que  FËscriture  a  tousjours 
este  en  nos  mains,  et  que  ce  riche  thresor  n’a  este' 
gardé  que  par  l’Eglise,  et  que  nos  adversaires  ne 
l’ont  eu  que  de  nous  ,  nous  ne  voulons  icy  que  FEs- 
criture. 


Nous  sommes  donc  desjà  d’accord  en  ce  poinct , 
qui  est  que  ce  différend  ne  se  décidé  que  par  FEscri- 
tare ,  mais  c’est  en  Finterpretation  que  gist  nostre 
controverse  et  dispute ,  car  nous  apportons  de  beaux 
et  bons  passages  de  FËscriture  ,  et  eux  en  apportent 
de  ceux  qu’ils  peuvent  penser  estre  tels.  'Fout  est  de 
FËscriture  ,  mais  quoy  ?  ils  veulent  interpréter  les 
nostres,  et  les  leurs  contre  nous,  et  nous  quasi  comme 
estant  sur  la  défensive  sans  interpréter  les  nostres. 
car  ils  sont  clairs  ,  voulons  seulement  rejetter  leurs 
interprétations  afin  qu’elles  ne  nous  offensent. 

Entrons  je  vous  prie  ,  en  matière  ,  et  vous  verrez 
clairement  la  vérité  de  ce  que  je  dis. 

Quand  Rerengarius  comparut,  l’Eglise  tenoit 
qu’au  sainct  sacrement,  de  l’Eucharistie,  esloit  reeh 
lement,  substantiellement  et  véritablement  le  corps 
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et  ïe  sang  de  Jésus-Christ,  depuis  elle  le  soustint 
paisiblement  jusques  au  temps  de  Jean  ilus,  Wiclef, 
puis  vindrent  OEcoîampadius ,  Carolostadius ,  Zuin- 
gle  et  Calvin  ,  lesquels  dirent  qu  elle  se  trompoit ,  et 
parloit  sans  fondement,  mais  au  contraire,  voie  y 
ses  défenses. 

Premièrement,  le  sixiesme  chapitre  de  S,  Jean, 
sur  lequel  je  discourus  dimanche.  Secondement  elle 
apporte  les  paroles  de  [  institution  ,  S.  Matthieu  26. 
S.  Marc  i4*  S.  Luc  22 .premier aux Corinth.  cfiap.  1 1 . 
en  tous  lesquels  lieux  N ostre-Seigneur  parlant  de  la 
viande  qu’il  donnoit ,  instituant  la  manducation  de 
la  Cenc,  ils  rapportent  qu’il  dit  que  c’estoit  son  corps 
par  des  paroles  si  expresses,  qu’elles  ne  le  seau  roi  ent 
estre  davantage,  dont  l’Eglise  tire  cette  claire  raison: 
Dieu  l’a  dit.  Dieu  ne  peut  mentir,  donc  il  y  est. 

L’adversaire  respond  que  Dieu  11e  l’a  pas  dit  : 
Nous  monstrons  ses  propres  mots.  Il  dit  qu’ils  ne  se 
doivent  ainsi  entendre  comme  nous  pensons  :  Nous 
disons  que  si.  Voilà  nostre  différend.  Qui  entend 
mieux  IesEscritures?  si  je  puis  monstrer  clairement 
que  nous  sommes  bien  fondez  ,  il  s’ensuivra  que  les 
adversaires  le  seront  d’autant  moins  qu’ils  viennent 
combattre  le  possesseur  de  bonne  foy. 

Raison  première  des  Catholiques.  ïcy  nostre  Sei¬ 
gneur  institué  un  sacrement  :  ;  )r  les  sacre  mens  doi¬ 
vent  estre  instituez  en  paroles  claires,  donc,  etc.  la 
mineure  preuve  par  raison,  parce  que  l’usage  du 
sacrement  nous  doit  estre  aise'  et  commun  à  tous. 
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donc  chascun  doit  entendre  ce  qui  en  est.  Voyez  en 
S.  Marc  dernier ,  et  en  vS.  Jean  3.  comme  Rostre- 
Seigneur  se  déclaré  instituant  le  Baptesme. 

Deuxiesme  raison.  C7est  un  testament ,  S.  Mat¬ 
thieu  26.  Hic  est  sauçais  novi  testament} .  S.  Luc  22. 
Hi  c  est  calix  novum  testa  me  n  Ut  m  in  sanguine  meo  qui 
pro  vobis  fundetur:  Or  les  testamens  doivent  estre 
en  termes  clairs.  Ilebr.  9.  Lecto  omnimandato  legis 
à  May  se  universo  populo ,  acciptens  sanguinem  vitu- 
ionun  et  hircorum  cum  aquaet  tana  coccinea  et  bis- 
sopo  ,  ipsum  quoque  librum ,  et  omnern  populum  as- 
persil  ,  dicens  :  Hic  est  sanguis  testament i ,  quod  man- 
davit  ad  vos  Deus.  Ad.  Gai.  3.  Hominis  confirma  tu ni 
teslamentum  nemo  spemit ,  aut  su perordinat.  Àbra- 
kœfactæ  sunt  promissiones ,  et  semini  ejus:  non  dicit 
inséminions.  Pourquoy  voulez-vous ,  ô  messieurs, 
adjouster  vos  interprétations  sur  le  testament  de 
Rostre-Seigneur  !*  Si  S.  Paul  -ait  considération  sur 
un  singulier  et  pluriel  ;  tant  il  veut  prendre  rigoureu¬ 
sement  la  propriété  des  paroles  ,  pourquoy  voulons- 
nous  prendre  la  licence  de  renoncer  à  la  propriété 
des  paroles  du  Fils  de  Dieu  en  ce  sien  testament. 

De  plus,  l'intention  de  Rostre -Seigneur  en  sa 
saincte  cene ,  faisant  son  testament ,  estoit  de  laisser 
un  gage  à  son  Espouse  de  l’amour  qu’il  luy  portoit, 
amour  si  grand  que  de  vouloir  mourir  pour  elle. 
Voudriez-vous  bien,  chers  auditeurs,  qu’un  mor¬ 
ceau  de  pain,  unleg  si  petit,  fut  le  gage  d’un  tel, 
et  si  grand  amour:’  R  on ,  cestoit  luy-mesme  en 
une  autre  forme  impassible  qu’il  donnoit  comme 
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un  juste  et  asseure'  tesmoignage  de  i’exces  de  son 
amour. 

Ln  outre,  Nostre-Seigneur  n’avoit  que  son  corps 
et  son  sang  à  donner  ,  car  il  disoit  luy-mesme  :  Fi~ 
Ints  honiinis  non  fmbet  y  ubi  caput  suum  recfinct. 
Donc  faisant  son  testament,  et  laissant  des  legs  à 
ses  amis  ,  il  ne  pouvoit  laisser  que  son  corps  et  son 
sang. 

Enfin,  vous  semble-fil  qu’un  morceau  de  pain 
soit  un  présent  digne  d’un  tel  Seigneur,  et  voulez- 
vous  que  nous  soyons  tousjours  serviteurs,  n’ayant 
pour  héritage  qu’une  figure,  comme  les  Mosaïques? 

Troisiesme  raison.  Est  lex  et  dogmct,  atgui  leges 
et  dogmata  numquam  tradi  debent  obscure ,  ainsi 
que  dit  S.  Augustin,  lib.  2 .  de  doct.  Christi .  cap  6,  et 
9.  Aihdest  die tum  obscure t  nec  scripium  guodspec- 

tel  ad  jidem.  >  et  mores ,  quod  non  plenissime  dictum 
sit  in  aliis  loch. 

4.  Raison,  il  n’y  a  aucune  marque  de  figure  comme 
e's  autres  lieux  où  il  parle  figurativement. 

5.  Raison ,  tous  les  écrivains  s’accordent. 

6.  Tous  les  expositcurs  anciens  s’accordent. 

7.  Numquam dimittendus semas  litteralis ,  alioquin 
omnia  exposilct  sunt  interprétai  iotubus  spontaneis. 

A  oila  les  raisons  generales,  par  lesquelles  il  ap- 
Porl  (juc  nous  sommes  bien  fondez  à  les  interpréter 
en  leur  sens  exprès  et  formel,  non  figure  et  méta¬ 
morphosé. 

Maintenant  ni onstro ns-le  un  peu  plus  particuliè¬ 
rement  contre  les  argu mens  de  nos  adversaires. 
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Première  in  terp  relation  d  André  (  laro i ostade,  hoc, 
kl  est ,  hic  ,  et  dit  que  le  Pere  ccleste  le  iny  a  révélé, 
dont  Luther  a  intitulé  un  livre,  Contra  cœlestes  Pro- 
phelas.  J  ay  veu  une  Bible  imprimée  en  françois,  de¬ 
puis  que  je  suis  en  ce  pays,  où  il  y  a,  Cy  est  mon  1 

corps,  mais  le  Grec  y  répugné  tout  ouvertement, 
tû y™,  et  le  sens  ,  car  quelle  raison  mangez,  car  cy 
est  mon  corps. 

Une  autre  est  de  Zuingle,  qui  allégué  une  vision 
d'un  je  ne  sçay  qui  blanc  ou  noir  qui  lu  y  dît  que, 
est  vôulipit  dire,  significat .  OEcolampade  dit,  Cor¬ 
pus,  id  est,  siqnuin  cor  paris.  Et  tout  de  mesme  Cal¬ 
vin,  horsmis  qu'il  adjouste  l'apprehension  par  la 
foy. 

Mais  Luther  pour  monstrer  qu’il  avoit  autant 
d'esprit  que  les  autres,  pour  se  mocquer  des  sacre- 
mens  en  son  livre  :  Quod  verba  Do  mini  ûrmiter 
stent,  dit:  Meum,  quia  oninia  mea  sunt.  Par  où  ü 
appert  que  l'institution  de  ce  grand  mystère  consis¬ 
tant  en  quatre  paroles,  il  n'y  en  a  aucune  qui  n’ait 
esté  attaquée  avec  grande  audace  et  sacrilege  par  les 
superbes  ennemis  de  la  foy,  trop  attachez  à  leur 
sens  et  propre  raison,  etc. 

DIEU  SOIT  B  EN  Y  ! 
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SERMON 

POUR 

LE  T ROISIESME  DIMANCHE 

D’APRES  LA  PENTECOSTE. 


De  l’accez  que  les  pécheurs  oui  à  Jesus-Christ. 


Emnt  approp Laquantes  ad  Jesum  publican  i  et  peccatores,  ut  midi - 
rent  i/lum,  et  murmurabant  Scribœ  et  Piiarisæi  dicentes ,  quia  h ic 
peccatores  recipit  et  manducat  cum  il  lis.  Luc,  1 5, 

Les  Public  ai  ns  s'apprdfcîioient  de  Jésus  pour  ouyr  sa  parole,  et  les 
Scribes  et  les  Pharisiens  murmuraient  contre  lu  y  de  ce  qu’il  re 
cevoit  les  pécheurs,  et  mangeoit  avec  eux. 

On  void  souventesfois  ès  bonnes  et  grandes  villes, 
et  petit-estre  Faurez-vcms  bien  remarque,  qu’arri¬ 
vant  quelque  signale  operateur,  il  fait  incontinent 
publier  son  arrivée,  et  les  maladies  desquelles  il 
fait  profession  de  guérir  plus  particulièrement,  afin 

que  ceux  qui  en  sont  travaillez  viennent  au  secours 
vers  luy, 

Nostre-Seigneur,  grand  et  excellent  médecin  de 
toutes  nos  infirmiez,  avant  qu’arriver  en  ce  monde, 
fait  entendre  par-tout  et  son  arrivée,  et  les  maladies 
desquelles  il  guérit  tanrost  par  ses  prophètes  :  Quod 
confractum  fuerit,  attujabo,  et  cjLtod  infirmum  fue- 
rit}  consolidabo }  Je  relieray  ce  qui  est  rompu,  et 
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conforterav  ce  qui  est  Joible.  Ezeeh.  35.  Spiritus 
Dornini  super  me,  pr opter  quod  unxit  me,  ad  annun - 
ciandum  pauperibus  misit  me,  ut  mederer  contritis 
corde,  l'esprit  du  Seigneur  est  sur  moy ,  il  m’a  en¬ 
voyé  pour  enseigner  les  pauvres,  et  guérir  ceux  qui 
ont  le  cœur  contrit.  Isa.  61.  Mundabil  eos  ab  omni¬ 
bus  inquinamentis  suis ,  iis  seront  nettoyez  de  toutes 
leurs  iniquitez.  Ezeeh.  36.  Tu  populum  kumilem 
sa  b  mm  faciès ,  et  vous  sauverez  ceux  qui  sont  hum¬ 
bles;  ps .  17,  tan to st  par  sa  propre  bouche:  Vende 
ad  me  onuies  qui  laboratis,  etc  (1).  Venez  à  moy 
vous  tous  qui  estes  travaillez.  Mais  sur  tout  lors  qu’il 
se  fait  appel  1er  Jésus;  car  les  médecins  ne  guéris* 
sent  pas  tousjours,  et  partant  il  11e  le  faut  pas  seule¬ 
ment  qualifier  médecin,  mais  Sauveur,  d’autant  que 
ses  rec optes  sont  infaillibles.  Quelle  merveille  donc, 
si  en  F  Evangile  de  ce  jour,  nous  le  voyons  envi¬ 
ronne  de  malades,  pécheurs,  et  publicains.  O  vaine 
et  sotte  murmu ration  des  Juifs,  quand  ils  disent: 
Hic  pec  cal  ores  recipit ,  eeluy-cy  reçoit  les  pécheurs: 
he  qui  voudriez-vous  donc  qui  les  receust,  n’est-ce 
pas  l’honneur  du  médecin  d  estré  recherché  des  ma¬ 
lades,  et  d’autant  plus  que  leurs  maladies  sont  incu¬ 
rables.  Nostre-Seîgneur,  non  tant  pour  repousser  la 
témérité  de  ces  pharisiens,  que  pour  nous  donner 
courage  de  nous  approcher  de  luy,  rejette  bien 
loing  par  similitudes  cette  considération  Pharisai- 
que.  Concluons  donc  pertinemment  par  tout  son 
discours,  que  son  plaisir  est  de  ramener  les  pécheurs 

(1)  S.  Jean ,  y. 
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à  sa  miséricorde.  Les  pécheurs  sont  doncques  esloi- 
gnez  de  Rostre-Seigneur  r*  ouy  infiniment  :  mais 
pensons-y  premièrement  un  peu  de  près,  afin  que 
ied  estr  de  nous  approcher  de  Rostre-Seigneur,  nous 
vienne  d’autant  plus  grand  ;  et  puis  nous  verrons  les 
moyens  de  nous  en  approcher,  et  les  consolations 
que  nous  aurons  en  ce  sainct  rapprochement,  afin 
que  reconnaissant  le  bannissement  auquel  les  pé¬ 
chez  constituent  lame,  nous  nous  en  retirions  au 
plustost  si  nous  y  sommes,  nous  nous  gardions  de 
jamais  y  retourner,  et  nous  nous  approchions  tous- 
jours  de  plus  près  de  Rostre-Seigneur.  Mais  ces  grâ¬ 
ces  sont  les  effets  propres  et  particuliers  du  Sainct- 
Esprit,  il  nous  faut  donc  demander  sa  divine  assis¬ 
tance,  et  pour  plus  aysement  l’obtenir,  em ployons-y 
la  faveur  de  sa  tres-glorieuse  Espouse  la  saluant. 
Ave  Maria. 

Je  trouve  admirable  et  profonde  la  description 
que  le  sainct  personnage  et  langoureux  prophète 
lob,  fait  des  pécheurs  quand  il  les  qualifie  en  cette 
façon:  Qui  dixerunt  Deo,  recede  à  no  bis,  scientiam 
viarum  tuarum  nolumus  (i)  :  Ceux  qui  ont  dit  à  Dieu  : 
Retirez-vous  de  nous,  nous  rie  voulons  point  sçavoir 
vos  chemins.  O  excellente  façon  de  parler  !  ô  des¬ 
cription  pleine  d’une  admirable  doctrine  !  pour  dire 
les  pécheurs,  il  dit  ceux  qui  ont  dit  à  Dieu,  retirez- 
vous  de  nous. 

C’est  vrayement  la  propriété'  des  pécheurs,  que 

(s)  Job,  C.  31. 
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de  s’esloigner  de  Dieu  tant  qu’il  est  possibie,  mais 
ceux  qui  s'esbignent  de  luy,  périront  :  Qui  elongant 
se  à  te,  peribunt  (i  ),  comme  la  brebiette  qui  s’esgare 
parmy  les  baliers,  ès  montagnes  et  forests,  court 
grand  hasard.  Dieu  s’en  plaint  par  un  de  ses  pro¬ 
phètes  :  Quid  invenevunt.  in  me  patres  veslri.  iniejui- 
ialis ,  quia  elongaverunt  à  me,  et  ambulaverunt  post 
vanitatem  suam,  etvani facti  surit  (2  ; .  Quelle  iniquité 
ont  trouvé  vos  peres  en  moy,  quais  m’ont  aban¬ 
donne,  et  ont  cheminé  apres  choses  vaines,  et  sont 
devenus  vains.  Et  le  prophète  qui  avoit  dit:  Domi¬ 
nas,  illuminatio  mea ,  et  salas  mea  /3).  Le  Seigneur 
est  ma  lumière,  et  mon  salut:  parlant  du  mesme 
salut:  longé,  dit-il,  à  peccatoribus salus  (4).  De  salut 
est  loin  des  pécheurs  :  Mitto  ego  ad,  te  ftlios  Israël, 
ad  gentes  apostatas  qaee  rccessertmt  ù  me  (5).  Je  t’en- 
voye,  dit  Dieu  au  prophète  Ezechiel,  aux  enfans 
d’Israël,  et  aux  gens  qui  se  sont  retirez  de  moy, 
comme  apostats:  Longe  est  Dominas  ab  impiis{6 ), 
le  Seigneur  est  loin  g  des  impies.  Obstupescite  cœti 
saper  hoc,  et  portæ  ejus  desofamini  vehementer ,  dicit 
Dominas  :  Duo  main  fecit  populus  meus,  derelique- 
runt  mefontem  aquœ  vivœ ,  et fodenint  sibi  ciste  mas 
dissipatas,  quœ  continere  non  valent  aquas  :  O  deux, 
estonnez-vous  de  cette  chose,  et  que  vos  portes 
soient  grandement  désolées,  dit  le  Seigneur;  car 
mon  peuple  a  fait  deux  maux,  ils  m'ont  quitté  moy, 
qui  suis  la  fontaine  d’eau  vive,  et  se  sont  fouys  des 

h 

(i)Psa!.  72,  — (a)  Hier.  2,  —  (3)  Psal.  26.  —  (4)  Psal.  1 18. 

(5)  Ezech.  j  8.  —  (6)  Prov.  i5. 
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cisternes  rompues,  qui  ne  peuvent  contenir  les 
eaux.  Ce  sont  les  deux  maux  du  péché,  que  disent 
les  théologiens,  aversio  à  Deo,  et  conversio  ad  crm- 
turam,  se  séparer,  se  retirer,  s’esgarer ,  s’esbigner, 
et  fourvoyer  de  Dieu,  et  se  joindre,  s’accointer,  s’al¬ 
lier  ,  et  unir  à  la  créature;  ne  voyez-vous  pas  le  pro¬ 
digue  comme  il  s’en  va,  in  regionem  longinquam(i  ) , 
en  une  région  lointaine?  C’est  en  cet  esloignement 
que  consiste  le  grand  mal  du  péché,  c’est  à  dire, 
qu’il  nous  séparé  de  i Heu,  de  maniéré  qu’en  l’escole 
l’on  est  d’accord ,  que  Jte,  allez,  est  le  mot  principal 
de  la  sentence  de  Nostre-Seigneur,  et  S.  Luc  par¬ 
lant  des  pécheurs  obstinez,  il  dit  qu’il  leur  sera  dit: 
Discedile  à  me  omnes  operarii  iniquitatis  (2).  Retirez- 
vous  de  moy,  ouvriers  d’iniquité,  et  tesmoigne  que, 
ibi  erit  jletus ,  et  stridor  dentium.  Dans  le  lieu  où  ils 
iront,  il  y  aura  pleurs  et  grincemens  de  dents. 

Mais  voicy  le  nœud  de  la  difficulté,  comme  se 
peut-il  faire  que  nous  soyons  esbignez  de  Dieu ,  vcu 
quil  est  par-tout,  et  ne  sçaurions  trouver  un  recoin, 
pour  cacher  qu’il  soit,  que  Sa  Majesté  ne  s’y  re¬ 
trouve  :  S.  Paul  parlant  aux  Athéniens,  disoit  :  Non 
longé  abest  ab  unoquoque  nosimtm ,  in  ipso  enim  vi- 
vimuSf  movemuî'  et  sumus ,  il  n’est  point  loin  g  d’un 
chascun  de  nous,  car  en  luy  nous  vivons,  nous  nous 
mouvons  et  subsistons. 

L’ame  se  peut  retirer  et  esloigner  de  Dieu  en 
deux  façons,  premièrement  par  affection  et  désir, 
non  loco  sed  ajfectu ,  dit  S.  Chrysostome ,  anima 

(0  S.  Luc,  i3.  —  (a)  S.  Luc,  i3. 
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enim  non  passibus,  sed  pctssionibus  ambnlat ,  les 
pieds  dont  Famé  se  sert  pour  cheminer,  sont  ses 
passions.  Les  pécheurs  voudroient  que  jamais  Dieu 
ne  les  vist,  qu’il  ne  pensas!  point  à  eux,  qu’il  11e  fust 
point  parmy  eux  :  Dixit  msipiens  in  corde  suo}  non 
est  Deus  (1).  Le  fol  a  dit  en  son  cœur,  il  n’y  a  point 
de  Dieu.  Et  si  cela  n’est,  il  ne  tient  pas  à  eux,  et.  en 
cette  façon ,  ils  «.lisent  à  Dieu  :  Recede  à  nobis.  vtam 

j  7  ^ 

mandcilorum  luorum  nolnmus  :  Retirez-vous  de  nous, 
nous  ne  voulons  point  marcher  dans  la  voye  de  vos 
commandent  eus  ;  là  où  vous  remarquerez  la  façon, 
l’immobilité  est  propre  à  Dieu,  et  la  mobilité  aux 
pécheurs,  et  ils  la  veulent  renverser,  recede  à  no¬ 
bis,  etc . 

Secondement  lame  s’esloigne  de  Dieu,  fuyant 
ses  grâces  et  les  moyens  qu’il  nous  propose  pour 
nostre  salut,  comme  Fondit,  qu’un  tel  fuit  les  mé¬ 
decins,  non  pas  pource  qu’il  laisse  la  personne  des 
médecins,  mais  les  remedes.  Scienliam  vîaruru  tua- 
rum  nolumus. 

Ainsi  sont  loin  de  Dieu  les  pécheurs,  ainsi  sont  : 
ils  esloignez  de  ses  miséricordes;  quelles  douleurs, 
quels  regrets;  car  ce  que  dit  le  grand  8.  Augustin 
est  tres-vray  :  Fecisli  nos  Domine  ad  te,  et  inquietum 
est  cor  nostrum,  donec  requiescat  in  te.  8eigneur, 
vous  nous  avez  faits  pour  vous,  et  nostre  cœur  sera 
tousjours  en  inquiétude  jusqu’à  ce  qu’il  se  repose 
en  vous  :  O  quelle  division  de  l’homme,  au  regard 
de  son  Dieu,  et  au  regard  de  soy-mesme.  Mais  il  y 

(ï)  Psal.  17. 
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a  cette  seule  consolation  parmy  cette  grande  déso¬ 
lation,  c  est  qu’encore  que  le  pecheur  soit  loin  de 
Dieu ,  il  peut  revenir  à  luy ,  et  estre  bien  reeeu  :  De - 
relinquat  imptus  viam  suam ,  et  vir  iniquus  cogitation 
îles  suai)}  cl  leva tcilitr  ad  Dominion ,  et  nxiserebitur 
ejus,  et  ad  Deum  nostrum  cfuoniam  multus  est  ad 
ignoscendum.  Que  l’impie  quitte  sa  voye,  et  l’homme 
inique  ses  pensées,  et  qu’il  retourne  au  Seigneur,  et 
il  aura  pitié  de  luy  ;  car  il  est  abondant  en  misejri- 
coide  poui  pardonner.  Ainsi  le  chétif  prodigue,  et 
l’infortuné  Absalon,  comme  sont-ils  receus  de  leurs 
peics,  et  sans  cela,  que  deviendrions-nous?  Car  tous 
ont  péché,  Omnes  deciinaverunt  (i):  tout  homme 
est  menteur,  c  est  à  dire,  pecheur:  Omnis  homo 
mertdax .  Si  dixerimus ,  quoniam  peccatum ,  etc  ( 2). 
Si  nous  disons  que  nous  sommes  sans  péché,  nous 
nous  séduisons  nous-mesmes.  Rever  ter e  ad  Domi- 


num ,  et  ave r  1ère  cib  injustitia  tua:  quant  magna  mi 
série  or  dia  Domini,  et  propitiatio  illius  convertenti 
bm>  ad  se.  Retournez  au  Seigneur,  et  quittez  vostn 
injustice,  car  sa  miséricorde  est  grande  à  ceux  qu 
se  convertissent  à  luy.  Pourquoy  s’appelle-t’il  Sau¬ 


veur,  sinon  pour  sauver?  Erant  appwpinquantes 
peccatores ,  et publicanï  ad. feston,  ut  audirent  ilium  : 
Ces  pécheurs  et  les  publicaîns  s’approchoient  de 
luy  pour  ouyr  sa  parole. 

11  est  raconté  de  David,  au  chap,  22.  du  1.  des 
roys,  qu’estant  dans  la  caverne  de  Odolla,  les  né¬ 
cessiteux  et  affligez  s’en  vindrent  à  luy,  et  il  se  ren- 


(i)  Isaye,  55.  *—  (2)  Eccles.  ly. 
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dit  leur  roy ,  c’estoitpour  figurer  que  ce  second  et 
véritable  David  devoit  laisser  approcher  de  iuy  les 
pauvres  et  nécessiteux,  les  affligez  et  les  misérables, 
ceux  qui  gémissent  sous  le  pesant  fardeau  des  in- 
fi imite z  corporelles,  et  beaucoup  plus  ceux  qui  sont 
accablez  sous  l’espouvantable  fardeau  du  péché. 

Les  Pharisiens  murmurent,  parce  qu’il  reçoit  les 
pécheurs ,  quia  hic  peccato res  > 'c t tp it  .  m  aïs  \  o  y  o  ns 
un  peu  par  le  progrez ,  comme  il  les  reçoit,  et  nous 
verrons  de  grandes  choses.  Le  pécheur  se  peut  bien 
esloigner  de  Dieu  et  de  soy-mesme ,  c’est  chose  cer¬ 
taine  i  Spiritus  vadens  cl  non  t'ediens ,  lespiit.  s<  u 
va  et  ne  revient  point.  P crditio  tua  ex  ic  Jsiaël .  Ta 
perdition  vient  de  toy,  Israël,  mais  de  moy  seul 
vient  à  ton  secours,  tantum  ex  me  auxilium  tuum. 
Et  S.  Paul  :  Non  sumus  mfficientes  cogitare  atiquid 
ex  nobh  tanquam  ex  nabis ,  sed  sufficientia  nostra  ex 
Deo  est .  Nous  ne  sommes  pas  suffisais  de  nous, 
comme  de  nous-mesmes,  d’avoir  quelque  bonne  pen¬ 
sée,  mais  nostre  suffisance  est  de  Dieu.  Nous  pou¬ 
vons  bien  gaster,  mais  non  pas  refaire,  Nostre-Seï- 
gneur  prévient  le  pecheur,  et  le  va  rechercher, 
l’appelle  et  Finvite  à  revenir,  autrement  il  n’y  pen- 
setoit  jamais.  Fortitudinem  meam  ad  le  custodiam, 
quia  Deus  susceptor  meus  es.  Je  reeonnois  que  ma 
force  vient  de  vous,  mon  Dieu,  parce  que  vous  estes 
mon  secours  :  Deus  meus  misericordia  ejus  prœve- 
niet  me  :  La  miséricorde  de  mon  Dieii  me  prévien¬ 
dra  ;  Operatur  in  nabis  velle  et  perficere ,  C’est  Dieu 
qui  produit  en  nous  les  bons  désirs  et  les  bonnes 
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volontez,  et  c’est  luy  qui  les  perfectionne  et  con¬ 
duit  à  l’execution.  Traite  me  post  te  curremus,  tirez 
moy  apres  vous,  et  nous  courrons.  Oui  va  par  vent 
en  un  pays,  ne  revient  que  par  vent  contraire.  Ja¬ 
mais  Àbsaion  ne  fut  revenu  à  son  pere  David,  si  la 
femme  Thecuite  ne  l’eut  obtenu  :  jamais  le  pécheur 
ne  reviendrait,  si  la  miséricorde  ne  leprevenoit.  O 
bonté  infinie!  Nostre-Seigneur  va  recherchant  la 
brebis  égarée,  autrement  elle  ne  reviendrait  jamais, 
cette  miséricorde  va  cherchant  la  dragrne  perdue  : 
ha!  doncques,  si  ceux-cy  murmurent,  WonsJe 
nous  autres,  quia  peccatores  recipit,  quia  quœrit . 
parce  qu’il  reçoit  les  pécheurs,  et  les  cherche.  Sta- 
bat  Jésus  in  die  magne  solemnitatis P  et  clamabat,  db 
cens:  Si  quis  si  ht,  veniat  ad  me,  et  bibat ,  (i)  Jésus  es¬ 
tant  dans  le  temple  au  jour  de  la  grande  solemnité , 
crioit  disant  :  Si  quelqu’un  a  soif,  qu’il  vienne  à 
moy,  et  boive.  V emte  ad  me  orrines ,  etc.  (a).  Venez 
à  moy ,  vous  tous,  etc.  V suit  Tilt  us  hominis  quœrere , 
et  salvum  facere  quod perierat.  Le  Fils  de  l’homme 
est  venu  chercher  et  sauver  ce  qui  estoit  pery.  Que* 
ties  volui  nos  congregare ,  sicut  gallina  congregat 
pultos  suos  (3).  Combien  de  fois  vous  ay-je  voulu  as¬ 
sembler,  comme  la  poulie  fait  ses  poussins.  En  quoy 
les  prédicateurs  sont  advertis  de  faire,  ce  que  dit 
S.  Paul  de  luy-mesme.  Omnibus  omnia  Jactus  sum. 

Je  me  suis  fait  tout  à  tous,  ô  difficile  condition  des 
prédicateurs  ! 

Mais,  ô  misérables  que  nous  sommes!  bien  sou- 
CO  Jüaïi-  7  —  (0  S.  Mau.  u.  — (3)  S.  Luc ,  io. 
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vent  nous  sommes  appeliez,  et  nous  faisons  la  sourde 
oreille  :  Focavi ,  et  renuistis.  Xay  appelle,  et  vous 
n'avez  pasescoüté,  dit  Dieu  :  nous  sommes  attirez  , 
et  nous  nous  opiniastrons  contre  luy  :  Il  s'en  plaint  , 
disant.  Tout  le  jour,  j'ay  tendu  mes  mains  à  un  peu- 
pie  mécroyant  et  rebelle*  Tota  die  expan di  mamis 
rneas  ad  populum  non  credentem ,  et  contradicen- 
tem  mini. 

O  sainte,  ô  fortunée,  et  heureuse  la  troupe  de 
ces  pécheurs  et  publicains,  lesquels  aujourd’huy 
s’approchent  de  Nostre-Seigneur,  ils  ne  font  pas 
comme  les  conviez  à  ce  grand  festin  qui  s'excusent, 


ceux-cy  viennent,  et  sont  les  bien  venus.  O  mon 
Sauveur,  comment  sont  venus  à  vous  ces  pécheurs, 
puisque  vous  estes  juste?  Car  David  dit  si  absolu¬ 
ment  du  juste,  que  le  mal  ne  l’approchera  point. 
Non  accedet  ad  te  maluni ,  declinate  à  me  maligni, 
retirez-vous  de  moy,  meschans  :  Nemo  potest  venire 
ad  me,  nisi  Pater  meus  traxerit  eum ,  personne  ne 
peut  venir  à  moy,  si  mon  Pere  ne  1  attire,  et  eum  qui 
venit  ad  me,  non  ejiciam  foras ,  et  celuy  qui  vient  à 
moy,  ne  sera  point  rejette.  Puis  qu ainsi  est  donc, 
ô  Sauveur,  ô  Rédempteur,  ô  bon  Dieu!  je  peux  bien 
dire  à  ce  peuple  de  vostre  part  :  Accedite  ad  Domi- 
ntun,  et  illuminamini ,  et  faciès  vestræ  non  confun- 
dentur ,  quia  hic  peccatores  reeipit,  approchez-vous 


de  Dieu,  et  vous  serez  illuminez,  et  vos  faces  ne  se¬ 
ront  point  confondues,  car  il  reçoit  les  pécheurs. 

Mais  voyez  la  maniéré  de  s'approcher  de  Dieu, 
c'est  qu’il  faut  abandonner  le  péché  :  Recede  à  mato , 
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retirez-vous  du  mal  :  Egredimini  à  Babytone , fugite 
à  Chaldœis,  non  est  pax  impiis ,  dicit  Dominus  (t): 
Sortez  de  Babylone,  fuyez  les  Chaldéens ,  la  paix 
n’est  pas  avec  les  impies,  dit  le  Seigneur  :  vous  avez 
esté  en  péché  de  cœur,  de  bouche,  et  d  œuvres,  il 
faut  aussi  employer  trois  choses  contraires,  sçavoir, 
contrition,  confession,  et  satisfaction. 

Nostre-Seigneur  est  comme  le  soleil  qui  va  par 
tout,  à  summo  cœlo  egressio  ejus,  sa  course  est  du 
haut  du  ciel.  Il  va  dardant  scs  rayons  sur  les  justes 
et  injustes,  et  des  plus  fangeux  bourbiers,  il  tire  les 
vapeurs  en  haut,  lesquelles  arrivées  à  certaine  dis¬ 
tance,  sont  converties  en  une  douce  pluye,  laquelle 
descendant  donne  vie,  et  fait  germer  les  fruits  :  Il 
tire  des  plus  grands  pécheurs  les  exalaisons  sainctes, 
iui  sont  les  considérations  de  leurs  fautes,  jusques 
à  un  certain  degré  de  crainte  et  d’apprehension, 
jusques  à  la  moyenne  région  de  l’air,  considérant 
qu’ils  sont  entre  le  paradis  e-t  l’enfer ,  entre  la  dam¬ 
nation  et  sa  l  va  don  :  E la  bit  spiritus  ejus  et  jluent 
aquee  (3) ,  son  esprit  soufflera ,  et  les  eaux  couleront  : 
Ce  sont  les  eaux  de  contrition  qui  font  germer  cette 
terre,  et  produire  les  fruits  du  salut.  Il  faut  donc- 
ques  nous  laisser  tirer,  il  faut  ressentir  nostre  misé¬ 
rable  estât  :  Hic  locus  est.  partes  ubi  se  via  findit  in 
ambas.  Sortons,  sortons  de  cette  Egypte,  appro¬ 
chons  nous  de  Nostre-Seigneur,  faisons  provision 
de  bonnes  œuvres,  que  les  pieds  de  nos  affections 
soient  nuds  :  revestons  nous  d’innocence,  ne  nous 

(1)  Isa.  4§-  — (2)  Psal.  145. 
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contentons  pas  de  crier  miséricorde,  sortons  de  l’E¬ 
gypte  :  Egredemini  de  Babylone  ,/ugite  à  Chaidœis , 
quiet  est  Israël ,  guod  in  terra  inimicorum  inveterasti 
in  terra  aliéna?  VToulons-nous  estre  ensevelis  en 
Egypte  :  Egredere,  egredere  in  foriitudine  tua  S  ion, 
n’attendons  plus,  ho  ta  estjam  nos  de  somno  surgere, 
l’heure  est  venue  de  nous  lever  du  sommeil,  puis 
que  nous  sçavons  qu’il  reçoit  les  pécheurs,  les  anges 

attendent  nostre  petiitence,  les  saincts  prient  pour 
icelle,  etc. 
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Beati  oculi  tjui  vident  f/ucc  vos  videtis.  Luc^  10* 

a 

Bien-heureux  sont  les  yeux  qui  voycnt  ce  que  vous  voyez. 

En  ce  délectable  séjour  que  Dieu  prépara  pour  nos 
premiers  païens;  et  puis  pour  nous  autres,  si  le  pé¬ 
ché  ne  nous  en  eust  chassez,  il  y  avoit  un  fleuve 
pour  arrouser  cette  béni ste  contrée,  lequel  sortant 
delà,  se  departoit  en  quatre  diverses  courses.  Ainsi 
il  me  semble,  Messieurs,  que  l’Evangile  du  jour- 
d’huy  soit  un  vray  fleuve,  arrousant  en  cette  journée 
toute  l’Eglise  vray  paradis  terrestre,  de  celestes  pen- 
se'es,  de  considérations  devotes,  et  divines  consola¬ 
tions,  duquel  fleuve  nous  pouvons  bien  dire  :  Flu- 
vninis  impctus  Icetijîcat  civitatem  Dei.  L  impétuosité 
du  fleuve  resjouyt  la  cite'  de  Dieu.  Les  quatre  bras 
par  lesquels  il  se  séparé,  sont  quatre  principaux 
documens  qu’il  contient.  Le  premier  de  bien  croire, 
Beati  oculi ,  etc.  Bienheureux  les  yeux  qui  voyent  ce 
que  vous  voyez.  Le  second,  de  bien  esperer  et  dési¬ 
rer  :  Domine ?  quïd faciendo  >  Seigneur,  que  feray-j e , 
etc.  Le  troisiesme,  de  bien  aymer  et  garder  les  com» 


* 
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mandcmens  :  In  lege  qutd  scriptum  est  ?  Di  liges  Do- 
minum  Deum  Itivm,  qu’est-il  escrit  en  la  lov?  Tu 
aymeras  le  Seigneur  ton  Dieu.  Et  finalement  de  l’u¬ 
sage  des  sacremens^  Samarttanus  misericordia  mo¬ 
tus  alligavit  vulnera  ejus ,  infundens  ofeurn  et  vinum. 
Un  Samaritain  esmeu  de  compassion  resserra  ses 
p;ayes,  et  y  mit  de  l’huile  et  du  vin.  C’est  de  ces 
quatre  fleuves  que  je  voudrais  bien  vous  faire  boire 
maintenant  ;  mais  ny  je  ne  le  puis  faire,  ny  il  ne 
vous  profiterait  de  rien,  si  Nostre-Seigneur  n’y  ap¬ 
porte  sa  bénédiction,  pour  laquelle  impetrer,  em¬ 
ployons  la  faveur  de  la  glorieuse  Vierge,  disant: 
Ave  Maria ,  etc „ 

C’est  une  chose  bien  certaine,  et  qui  nous  de¬ 
vront  grandement  consoler,  que  Jésus-Christ  Nostre- 
Seigneur  et  Maistre,  en  toute  rigueur  de  justice,  et 
avec  un  juste  prix,  a  payé  et  satisfait  à  Dieu  son 
Pei  e  tout  ce  que  nous  avions  mérité  de  peine  pour 
nos  pechez,  et  non  seulement  pour  tous  les  nostres, 
mais  pour  tous  ceux  de  tout  le  monde.  C’est  ce  que 
le  grand  docteur  de  nostre  gentil isme,  aux  Ro¬ 
mains  5,  proteste,  disant,  qu’où  le  péché  a  abondé, 
la  grâce  a  surabondé  :  JJbi  abundavit  delictum,  su- 
perabundavit  et  gratin ;  il  y  avoit,  veut-il  dire,  des 
pechez  en  abondance,  mais  des  grâces  il  y  en  a- eu 

en  surabondance,  prenant  la  grâce  pour  cette  satis¬ 
faction  . 

De  gentil-homme  saisi  de  l’amour  d’une  damoi- 
selle,  voyant  qu’elle  desire  extrêmement  une  bague 


\ 
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rare,  ou  seule  en  toute  la  province,  surpris  d’affec¬ 
tion,  ne  demandera  pas  de  quel  prix  est  cette  bague, 
mais  de  prim’abord  en  présentera  prodigueraient 
plus  qu’elle  ne  vaut,  ne  regardant  aucunement  au 
prix,  pourveu  qu’il  aye  ce  dont  il  pense  contenter 
sa  cbere  dame  :  ainsi  nostre  Sauveur  voyant  que  la 
divine  majesté  de  son  Pere  avoit  extrêmement  à 
cœur  cette  bague  ou  dragme,  la  nature  humaine 
sans  s'informer  ny  du  prix,  ny  d’autre  chose,  de 
premier  abord  pour  nous  racliepter,  il  présente 
d’une  t res-pure  et  tres-liberale  affection ,  un  prix 
que  nous  ny  les  anges  ne  valons  pas,  une  satisfac¬ 
tion  beaucoup  plus  grande,  que  tous  les  pechez  du 
monde  n’avoient  pu  mériter  :  d’où  S.  Paul  a  dit  • 
Empti  estis  pretio  ma  g  no  (1),  vous  avez  esté  rac  h  op¬ 
tez  avec  un  grand  prix;  le  prix  certes  est  grand,  au 
respect  de  la  valeur  de  la  chose.  Ou  bien  disons  que 
INostre-Seigneur  a  fait  comme  le  bon  mary,  lequel 

1 

voyant  sa  chere  moitié  atteinte  de  peste,  sçaehant 
quelque  expert  médecin  qui  en  sçait  guérir  avec  des 
tablettes,  il  va,  et  poussé  d’une  extreme  affection 
de  voir  sa  compagne  guerie,  il  offre  cent  escus  de 
ces  tablettes,  sans  s’amuser  à  considérer  que  les  in- 
grediens  d'icelles  ne  valent  pas  trois  sols:  ainsi  Nos- 
tre-Seigneur  voyant  la  nature  humaine  empestée  du 
péché,  pour  la  délivrer  il  donne  l’inestimable  thre- 
sor  de  ses  boutez,  sans  regarder  que  toute  la  nature 
humaine  ne  vaut  pas  la  moindre  piece  d’ieeluy. 
Mais  en  cette  similitude,  se  rencontre  une  grande 

(1)  1.  Cor.  6* 


1 38  SERMON  POUR  LE  XIIe  DIMANCHE 

dissimilitude,  c’est  mu  encore  que  la  tablette  ne 
vaille  pas  les  cent  escus,  l’Espouse  neantmoins  vaut 
cent  mille  fois  et  infiniment  plus,  au  lieu  que  la 
nature  humaine,  laquelle  doit  estre  guerie,  ne  vaut 
rien  au  prix  du  sang  de  Nostre-Seigneur.  Disons 
donc  plustost  que  Nostre-Seigneur  a  fait  comme  le 
cavalier,  lequel  ayant  un  cheval  fait  à  son  gré,  et 
qu'il  ayme  fort,  l’appel lant  son  favory,  ce  cheval 
estant  picqué  ou  foulé,  ou  bien  ayant  quelque  apos- 
terne,  ce  cavalier  pour  le  guérir,  sans  regarder  à  la 
valeur  du  cheval,  employé  en  drogues  plus  que  le 
cheval  ne  valut  jamais.  N’avez-vous  jamais  ouy  dire, 
je  voudrons  avoir  rachepté  ce  cheval  de  trois  lois  au¬ 
tant  qu’il  valloit  :  n’avez-vous  jamais  veu  des  dames 
tuer  des  moutons  pour  nourrir  un  petit  chien  couard 
et  caignard,  qui  ne  valloit  pas  l’un  des  pieds  du 
pauvre  mouton,  qui  fait  cela?  l’affection,  non  la 
valeur  et  juste  estimation. 

Ainsi  on  peut  dire  que  Nostre-Seigneur  avoit  un 
cheval,  qui  estoit  l’homme,  lequel  a  esté  comparé 
aux  chevaux  qui  n’ont  point  d’entendement:  Com¬ 
paratifs  est  jumentis  insipientibus ,  et  ailleurs,  ut  ju- 
menlum  factus  sum  apud  te,  et  ecjo  semper  tecum,  ce 
cheval  estoit  perdu  par  son  péché  ;  que  fait  nostre 
Sauveur?  sans  regarder  à  la  valeur  de  ce  cheval,  il 
donne  un  prix  qui  vaut  infiniment  plus,  et  pour 
nourrir  ce  meschant  chien,  il  tue  laigneau ,  qui  est 
luy-mesme.  (  )u  hicn  disons  que  Nostre-Seigneur 
ressemble  au  pere,  qui  voyant  son  fils  saisy  pour 
quelque  crime,  sans  regarder  à  autre  chose,  donne 
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au  prince  pour  délivrer  ce  fils  plus  que  toutes  les 
amendes  à  toute  rigueur  ne  pouvoient  monter.  Ou 
bien  plu'stost  disons,  que  le  cavalier  voyant  son  che¬ 
val  saisv  par  les  mains  de  la  justice,  c’est  son  bon 
cheval,  c’est  son  sauve-l’amy,  il  va,  il  consigne  tout 
incontinent  trois  et  quatre  fois  autant  que  le  cheval 
vaut,  afin  qu’il  n’amaigrisse.  Grande  consignation 
fut  celle,  par  laquelle  Nostre-Seigneur  consigna  ès- 
mains  de  la  justice  paternelle  tout  son  précieux 
sang,  duquel  la  moindre  goutte  valloit  mieux  que 
tous  les  mondes  que  nous  nous  pourrions  imaginer 
ne  sçauroient  valoir.  Ce  n’est  pas  donc  merveille  si 
Nostre-Seigneur  ayant  fait  un  tel  payement,  il  a 
rompu  le  decret  par  lequel  nous  estions  livrez  ès 
mains  du  diable  :  Delens,  dit  le  grand  vase  d’elec- 
tion ,  quod  a  du  er su  s  nos  erat  chirographum  decreti. 

Mais  s’il  vous  plaist,  escoutez  un  peu  la  raison 
theologique  de  cecy.  La  satisfaction  est  d’autant 
plus  grande  et  plus  valable ,  que  la  personne  qui  la 
fait  est  grande,  signalée,  et  de  plus  de  mérité. 
Exemple,  si  j’ay  receu  une  injure  d’un  prince,  et  il 
m’envoye  un  laquay  pour  se  reconcilier  à  moy,  et 
me  faire  satisfaction ,  ce  n’est  pas  un  grand  hon¬ 
neur,  mais  s’il  m’envoye  son  fils  propre,  lequel  me 
fait  satisfaction,  et  me  prie  de  ne  me  plus  tenir  pour 
offensé,  c’est  un  grand  honneur,  cette  satisfaction 
est  plus  grande  que  l’injure  ne  pouvait  estre.  Aris¬ 
tote  en  ses  Ethiques  dit,  que  si  quelque  grand  per¬ 
sonnage  frappe,  il  ne  le  faut  pas  frapper;  si  on  le 
frappe,  il  faut  estre  non  seulement  refrappé,  mais 
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encore  griefvement  chastié ,  pourquoy?  d  autan* 
qu’injurier  un  grand  est  un  péché  plus  grief  qu’in- 
jurier  un  petit,  et  la  moindre  satisfaction  que  fait 
un  grand,  v^ut  mieux  que  toutes  les  injures  qu’il 
peut  faire  :  ainsi  quand  on  auroit  receu  un  soufflet 
d’un  grand,  s'il  monstre  d’en  estre  fasché,  c’est  as¬ 
sez.  Et  de  vray  qu’est-ce  faire  satisfaction  d’honneur 
sinon  faire  et  rendre  honneur  ?  Or  est-il  que  1  hon¬ 
neur  est  plus  grand  à  proportion  de  celuy  qui  le 
rend;  car  le  moindre  honneur  que  fait  un  prince, 
vaut  plus  sans  comparaison  que  tous  les  honneurs 
que  sçauroit  rendre  un  homme  de  basse  condition, 
d’autant  que,  honor  est  in  honorante }  l’honneur  est 
dans  celuy  qui  le  rend. 

Disons  doncques,  si  l’honneur  est  d’autant  plus 
grand,  que  celuy  qui  le  fait  grand,  si  ta  satisfaction 
est  d’autant  plus  grande  que  celuy  qui  la  fait  est 
grand,  quelle  devra  estre  la  satisfaction,  quel  hon¬ 
neur  de  celuy  qui  est  infiniment  grand?  l’honneur 
rendu  et  la  satisfaction  faite  par  un  personnage  in- 
finy,  ne  peut  estre  sinon  infinie.  Voyons  mainte¬ 
nant  où  nous  en  sommes.  N ostr e-S eign eur  estoit 
une  personne  infinie,  il  a  satisfait  pour  nous,  sa  sa¬ 
tisfaction  doncques  a  esté  infinie.  Et  ne  me  dites 
pas  que  le  Fils  de  Dieu  a  satisfait  selon  la  nature 
humaine,  car  je  vous  l’accorde,  pour  parler  à  la 
Scolastique,  si  vous  dites,  ut  qvo,  si  vous  dites,  ut. 
quod,  je  vous  le  nie,  parce  que  les  actions  appar- 
tiennent aux  supposts,  Quia  actiones,  dit  le  philoso¬ 
phe,  sunt  suppositorum ;  *  le  n’est  pas  la  nature  qui 
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a  enduré ,  c’a  esté  la  personne  en  la  nature  ;  ce  n’est 
pas  l  ame  qui  discourt,  c’est  la  personne  par  l  ame. 
Je  sçay  bien  que  l’offense  avoit  quelque  infinité  à 
raison  de  la  personne  offensée  qui  estoit  infinie  : 
mais  c’est  une  infinité  qui  n’est  pas  tant  à  principio 
intrimeco,  d’un  principe  interne,  comme  celle  qui 
se  prend  de  l’agent,  O  doncques  que  1  iavid  pouvoit 
bien  dire,  Quia  apud  Dominum  misericordia ,  et 
copiosa  apud  eum  redempüo >  vers  Nostre-Seigneur 
il  y  a  une  grande  miséricorde,  et  une  satisfaction 
ample  et  excellente.  Dieu,  bien  infiny,  avoit  esté  of¬ 
fensé,  Jesus-Christ  bien  infiny,  a  satisfait,  l’homme 
s’estoit  eslevé  par  superbe  contre  Dieu  mesme,  Nos¬ 
tre-Seigneur  s’est  humilié  sous  toute  créature.  Non 
rapinam  arbitratus  est,  esse  se  œqualem  Deo,  sed  se- 
metipsum  exinanivit  formant  servi  aceipiens  :  Et 
puis,  humiliavit  semetipsum  factus  obediens  usque 
ad  mortern,  morteni  auietn  crucis.  Propter  quod  et 
Deus  exaltai) il.  ilium,  et  dédit  illi  nornen,  quod  est 
super  omne  nornen ,  ut  in  nomine  Jesu  omne  genu 
flectatur .  Entendez  bien  cecy,  estant  égal  à  son 
Pere,  il  s’abfcaissa  et  anéantit  jusques  à  la  mort,  qui 
n’est  rien  que  privation,  et  partant  Dieu  son  Pere 
luy  donne  un  nom  qui  est  au-dessus  de  tout  nom, 
à  sçavoir  le  nom  de  Jésus,  qui  signifie  Sauveur, 
comme  s’il  disoit,  il  est  justement  Sauveur,  puis 
qu’estant  infiny,  avec  son  infinie  satisfaction  il  a 
paye'  en  toute  rigueur. 

Jamais  vous  ne  vous  trouvastes  plus  estonnez  que 
si  vous  lisez  deux  passages  qui  sont  en  Job,  l’un  est 
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au  chapitre  6  où  il  dit  :  Utinam  appenderentur  pec- 
cata  mea,  quitus  tram  menti,  et  calamitas,  quam 
patior  in  staiera ,  quasi  arena  maris  Itœc  qravior  ap~ 
pareret.  À  la  mienne  volonté'  que  mes  pecbez,  pour 
lesquels  j’ay  mérité  la  peine  que  je  souffre  fussent 
mis  à  la  balance,  elle  les  surpasseroit  comme  le  sa- 
blon  de  la  mer;  quelle  hardiesse?  L’autre  passage 
est  au  çf  chapitre  où  Job  dit  :  Vere  scio  quocl  non 
justificetur  homo  compositus  Deo ,  Je  sçay  véritable¬ 
ment  que  si  l’homme  est  mis  en  comparaison  avec 
heu  ,  il  ne  sera  pas  justifié.  Accordez  l’an  avec  l’au¬ 
tre  ;  mais  au  dernier  chapitre  c’est  bien  chose  plus 
admirable  de  voir  que  Nostre-Seigneur  dit,  que  Job 
a  parlé  droitement  et  justement  devant  luy,  et  com¬ 
mande  à  ses  amis  qu’ils  le  prennent  pour  interces¬ 
seur.  Je  ne  sçaurois  que  vous  dire,  sinon  que  ces 
paroles  sont  dites  en  la  personne  de  Nostre-Seigneur 
(ainsi  qu’estime  S.  Grégoire  au  septiesme  de  ses  Mora¬ 
les)  lequel  à  raison  de  son  in  finie  dignité  pouvoit  bien 
dire,  que  la  moindre  de  ses  peines  estoit  sans  com¬ 
paraison  plus  considérable  que  tous  les  pechez  des 
hommes  qu’il  appelle  siens.  C’est  ce  qui  fait  dire  à 
Hieremie  que  Nostre-Seigneur  sera  appelle  Dominas 
justus  noster  (i),  nostre  juste  Seigneur;  il  l’est  bien 
justement,  puis  qu’il  a  payé  si  chèrement  nostre 
rançon,  voicy  la  belle  et  plaignante  raison  pour  la¬ 
quelle  ISostre-Seigneur  dit:  Beati  ocuii  qui  vident 
quœ  vos  videtisj  Bien-heureux  sont  les  yeux  qui 
voyent  ce  que  vous  voyez,  comme  s’il  disoit,  quel 

fi)  Gregor.  Mor.  7,  c.  2. 


d’apres  LA  PENTECOSTE.  143 

bon-heur  est-ce  à  vous  de  voir  le  thresor  duquel  on 
doit  tirer  la  rançon  de  tout  le  monde? 

Huguenots,  que  dîtes-vous  de  nous  autres?  vous 
semble-t’il  pas  que  nous  reconnoissons  comme  il 
faut,  la  grâce  de  Nostre-Seigneur,  sa  rédemption  et 
médiation ?  A  vostre  advis,  cette  façon  de  discourir 
de  la  rédemption  ressent-elle  pas  de  la  vraye  Es- 
pouse  de  Jesus-Ghrist?  nous  parlons  bien  plus  ma¬ 
gnifiquement  de  ce  mystère  que  vous,  et  vous  faites 
les  bons  valets.  C’est  ainsi  que  parlent  les  deux  lumi¬ 
naires  de  la  théologie,  S.  Thomas  docteur  angéli¬ 
que,  et  mon  fervent  et  séraphique  pere  S.  Bonaven- 
ture,  desquels  le  dernier  dit,  que  la  rédemption  de 
Nostre-Seigneur  a  esté  mesme  surabondante,  et 
plus  que  suffisante. 

La  seconde  raison  pour  laquelle  Nostre-Seigneur 
a  dit  Beati  oculi ,  etc.  est  prise  encore  de  ce  mesme 
docteur  séraphique ,  pource  que  la  gloire  principale 
des  yeux  corporels  sera  de  voir  Jesus-Ghrist,  et  celle 
de  Fouye,  de  Fentendre  :  en  Fautre  monde  sera  par¬ 
faite,  pour  lors  cette  gloire  qui  n’a  esté  icy  que  com¬ 
mencée,  dont  Job  a  dit,  Credo  qiiod  Redemptor 
meus  vivit ,  et  in  carne  mea  videbo  Deum  saluatorem 
meurn}  quem  oculi  met  conspecturi  sunl ,  Je  croy 
que  mon  rédempteur  est  vivant,  et  qu’en  ma  chair 
je  verray  Dieu  mon  Sauveur,  et  que  mes  yeux  le 
regarderont.  Mais  sur-tout  c’est  de  la  foy  que  se 
doit  entendre,  Bcali  oculi ,  bien-heureux  les  yeux, 
comme  s’il  vouloit  dire,  bien-heureux  estes-vous, 
car  vous  aves  parmy  vous  le  désiré  et  tant  attendu 
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rédempteur  :  bien-heureux  de  ce  que  vous  avez 
l’object  de  vostre  béatitude  que  vous  commencez  de 
regarder,  mais  vous  n’aurez  pas  cette  béatitude,  si 
vous  ne  croyez  ce  que  vous  voyez  :  qui  voit  et  ne 
croit,  n’est  bien-heureux  que  comme  les  Juifs  :  qui 
croit  et  ne  voit  est  bien-heureux,  comme  il  fut  dit  à 
S.  Thomas  ;  Beati  qui  non  viderunti  et  credidemnl ; 
qui  volt  et  croit  est  bien-heureux,  encore  comme 
S.  Thomas  qui  vid  premièrement,  et  puis  creut; 
mais  qui  croit  et  void  ;  Beati  oculi ,  etc , 

Donc  le  fondement  de  toute  béatitude ,  c’est  la 
satisfaction  de  Nostre- Seigneur  surabondante,  la 
veue  du  corps  de  Nostre-Seigneur  sera  la  béatitude 
de  nos  yeux  corporels.  Mais  n’y  l’un  n’y  l’autre  ne 
nous  profitera  de  rien ,  si  nous  ne  rappliquons  à 
nous-mesmes  par  la  foy,  esperance,  charité,  et  par 
les  sacremens.  Donc  pour  venir  au  poinet,  Beati 
oculi  qui  vident  quœ  vos  videtis ,  Bien  heureux  sont 
les  yeux  qui  voyent  ce  que  vous  voyez.  Il  y  a  quatre 
endroits  par*  lesquels  Dieu  peut  venir  en  nous,  l’en¬ 
tendement,  la  mémoire  ,  la  volonté ,  et  les  sens  ex¬ 
térieurs.  Dieu  vient  dans  l’entendement  par  la  foy, 
et  voicy  la  première  application  du  sang  de  Dieu  à 
nos  âmes  ,  S.  Jean  dit  bien  que  Nostre-Seigneur  , 
dédit  ets  pot  estaient  fdtos  Dei  péri ,  a  donné  aux 
hommes  la  puissance  d’estre  faits  enfans  de  Dieu  * 
mais  qu’adiouste-t-il?  lis  qui  credunt  in  nomine  ejm, 
à  ceux  qui  croient  en  luy  ;  et  ailleurs ,  sic  Deus  di - 
lexit  mundum  ,  ut  Filium  suum  unigenitum  darel  ut 
omm's  qui  crédit  in  eum  ,  non  peveat ,  sed  habeal 
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viiam  œ ter nam ,  Dieu  a  tant  aymé  le  monde  ,  qu’il 

luy  a  donné  son  Fils  unique ,  afin  que  tous  ceux  qui 

croiront  en  luy  ne  périssent  point  ;  mais  ayent  la  vie 
éternelle. 

Il  ne  faut  donc  pas  dire  ,  ha  !  Nostre-Seigneur  est 
omit,  il  suffit  :  il  suffit  vraye nient ,  mais  cette  mort 
n’effectué  ny  n  opéré  rien  ,  si  on  ne  se  l’applique 
Comparaison  du  bain  pour  le  ladre,  etc.  11  y  fuur 
iiostte  coopération  cle  laquelle  le  premier  fonde- 
ment  est  la  foy ,  suivant  le  dire  de  l’apostre  ;  Acce- 
dentem  ad  Deum  oportet  credere ,  quia  est.  Il  faut 
que  celuy  qui  s’approche  de  Dieu  croye  en  luy. 
Donc  quoy  que  le  sang  immaculé  de  Jesus-Christ 
soit  prest  nous  ne  serions  jamais  si  heureux  si  nous 
ne  croyons,  c’est  le  commencement  de  nostre  bon¬ 
heur  :  Dicite  mvitalis  quia  parata  surit  omnia  ,  Dîtes 


aux  invitez  que  toutes  choses  sont  préparées  ;  mais 
pour  cela  ny  plus  ny  moins,  si  i’on  n’y  va  ,  etc  .vous 
me  dnez  si  cette  parole  s’entend  de  la  foy ,  comment 
vient  à  piopos  ce  qui  s  ensuit  :  Dico  enim  vobis  quod 
mu/ti  Prophetœ  et  Reges  voiuenmt  videre  quœ  vos 
videtis ,  Je  vous  dy  que  plusieurs  Roys  et  Prophètes 
ont  désiré  de  voir  ce  que  vous  voyez,  car  il  n’y  a 
point  eu  de  prophètes  qui  n  ayent  creu.  Je  vous  ay 
desjàdit  que  cette  béatitude  s’entend  principalement 
de  la  foy  favorisée  de  la  présente ,  et  confirmée  par 
expérience ,  et  je  vous  dy  davantage  qu’il  s’entend 
dune  foy  distincte  et  éien  expliquée,  et  partant  Ü 
ne  dit  pas,  omnes ,  tous,  mais,  mtdti ,  plusieurs, 
d’autant  que  quelques  prophètes  ont  eu  si  particu- 
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Isère révélation  tics  mystères  evangeliques qu’ils sem¬ 
blent  plutost  eyangelistes  que  prophètes. 

David,  Hieremie,  Isaye,  Moyse ,  et  Abraham, 
lequel  a  désiré  de  voir  ce  jour;  il  i’a  veu  et  s’en  est 
resjouy  ;  Exultavit  ut  videret  (item  meum ,  vidit  et 
gavisus  est ,  les  autres  ont  veu  en  general ,  entre  les¬ 
quels  et  les  apostres  il  y  a  autant  de  différence  qu’en¬ 
tre  ceux  qui  voyent  de  bien  loin  et  confusément,  et 
ceux  qui  voyent  de  prés  et  distinctement. 

O  que  c’est  une  grande  bénédiction  que  de  bien 
croire  !  Beati  oculi,  etc.  Bien-heureux  sont  les  yeux 
qui  voyent  ce  que  vous  voyez  ,  dit  Rostre-Seigneur. 
Je  vous  en  diray  tout  autant,  Messieurs,  combien 
pensez-vous  qu’il  y  a  de  peuples  qui  voudroient  voir 
ce  que  vous  voyez,  combien  de  catholiques  es  Alle- 
magnes  et  en  Angleterre,  qui  voudroient  avoir  les 
commoditez  de  leur  salut,  et  voir  et  ouyr  ce  que 
vous  oyez  les  caresmes. 

Combien  es  Indes  y  a-t-il  de  peuples ,  lesquels 
ayant  seulement  seniy  quelque  petite  odeur  de  l’E¬ 
vangile  par  le  bon  exemple  des  chresuens,  qui  trafi¬ 
quent  avec  eux,  se  sont  convertis  ;  ils  n’ont  pas  encor 
eu  ce  bien  d’avoir  cette  bonne  nouvelle  que  Jesus- 
Christ  est  nay  et  mort  pour  nostre  salut,  et  ressuscité 
pour  nostre  glorification  ;  ils  n’ont  point  de  prélat  qui 
aye  soin  d’eux  ,  ils  n’ont  personne  qui  les  conduise  à 
bien  croire  ,  ny  à  bien  faire ,  monstrant  bien  leur 
affection  en  ce  qu’ils  se  convertissent  à  milliers  avec 

grande  penitence . 

Oui  pourrait  jamais  lue  ^ans  larmes  ce  qu  oit 
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critdu  bon  capitaine  Anthoine  de  Pavie  qui  convertit 
si  tost  les  Roys  des  Macazariens,  des  Siciniens,  et 
Supaniens  ?  Et  qui  ne  se  trouvera  le  cœur  saisi ,  con¬ 
sidérant  la  première  conversion  si  soudaine  et  si 

grande  que  firent  trois  peres  de  Tordre  de  S.  Domi¬ 
nique  en  Conge  ? 

Qui  ne  dira  avoir  esté  bien-heureux  les  travaux 
de  tant  de  prestres  et  religieux  qui  sont  allez  près- 
cher  es  Indes,  puis  qu’ils  ont  trouve'  la  terre  des 
cœurs  humains  si  fertile  et  traie  table  qu’à  une  seule 
rosée  de  la  parole  de  Dieu ,  elle  germe  et  bourgeonne 
toutes  sortes  de  fleurs  ch  retiennes  :  cela  nous  doit 
faire  pleurer  de  consolation,  d’un  costé  de  voir  Dieu 
receu  en  ces  contrées;  et  pleurer  de  detresse,  de  l’au¬ 
tre  costé ,  de  nous  voir  recevoir  si  abondamment  ses 


grâces  sans  rendre  aucun  fruict;  gardons  que  ses 
gens  ne  s’eslevent  contre  nous  au  jour  du  jugement 
Beati  oculi  qui  vident ,  etc.  Multi  lie  g  es  voluenmt,  etc . 


Rien-heureux  sont  les  yeux  qui  voyent  ce  que  vous 
voyez,  plusieurs  Rois  ont  désiré  de  le  voir,  et  ne 


f  ont  pas  veu ,  etc. 


Je  diray  encore  que  c’est  un  grand  subjet  de  con¬ 
fusion  d’avoir  veu  les  Indiens  si  tost  catholiques, 
qu’ils  croyent  tout  sans  douter  à  la  simple  parole 
des  prestres,  et  nous  qui  sommes  nourris  et  nais  en 
l’Eglise,  voulons  tout  controoller  ;  si  nous  voulons 
que  pour  nostre  foy,  il  nous  soit  dit  :  Beati  oculi ,  il 
iaut  croire  tout  Jésus-Christ,  tout  son  Evangile. 

Nous  sommes  d’accord,  direz-vous,  aussi  suis- 
je,  car  en  1  Evangile  tout  y  est  radicalement  :  quant 
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il ux  traditions  ecclesiastiques,  n'y  a-t-il  pas  en  VE- 
vanille,  Qui  vos  audit ,  me  audit,  qui  vous  escoute , 
m’escoute  :  Si  quis  Ecctesiam  non  audierit ,  si  quel¬ 
qu'un  n’escoute  l’Eglise ,  tenez-le  pour  estre  payen , 
etc.  Ut  scias  qiiomodo  oparleat  le  in  domo  Dei  con- 
versari ,  quœ  esl  Ecclesia  Deivivi  colurnna  et  forma- 
mentumveritatis.  Afin  que  tu  s  cache ,  dit  S.  Paul  à 
son  Timothée ,  comme  tu  dois  converser  en  la  mai¬ 
son  de  Dieu,  qui  est  son  Eglise ,  laquelle  est  la  co- 
lomne  et  le  firmament  de  vérité.  Et  Nostre-Seigneur 
ne  dit-il  pas  à  8.  Pierre,  qu’il  a  prié  pour  luy,  afin 
que  sa  foy  ne  vienne  jamais  à  manquer?  Jiogavipro 
te,  Petre,  etc .  Jamais  je  ne  cesseray  de  vous  prier, 
Messieurs ,  pour  l’affection  que  j’ay  au  service  de  vos 
âmes ,  que  vous  taschiez  à  vous  acquérir  une  grande 
simplicité  en  la  foy,  croyant  et  voulant  inviolable- 
ment  croire  ce  que  l’Eglise  croit,  ce  sera  vostre  con¬ 
solation  en  ta  mort. 

Or  cependant  que  Nostre-Seigneur  dit  ces  paro¬ 
les,  tout  à  propos  arriva  un  docteur  de  la  loy,  qui 
pour  le  tenter,  demanda,  maistre ,  qu’est-ce  qu’il 
faut  faire  pour  avoir  la  vie  eternelle?  Je  dis  tout  à 
propos,  non  pour  l’intention  de  cettuy-çy  qui  estoit 
mauvaise,  mais  pour  les  paroles  qu’il  dit:  Domine , 
quid  faciendo ,  etc.  lesquelles  de  soy  estoient  tres- 
honnes  et  a  propos  ;  car  Nostre-Seigneur  ayant  loué 
la  foy  des  apostres,  celui  y-cy  l’interroge  de  ce  quil 
faut  faire,  Domine,  quid  faciendo.  Laissons  à  part 
fintentioti,  ces  paroles  sont  pleines  d’esperance.  Si 
Caïn,  quand  il  eust  péché,  eust  dit  :  Domine,  quid 
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facicudo ,  Seigneur  ,  que  feray-je?  au  Heu  (le  dire  : 

y  or  est  iniquitas  mea„  quàm  ut  veniam ,  merear : 
Mon  iniquité  est  si  grande,  qu  elle  ne  me  peut  estre 
pardonnée,  il  eust  mieux  fait. 

G  est  le  deuxiesme  grade  de  la  justification,  de 
bien  esperer  apres  avoir  la  foy ,  notez  que  je  dis,  bien 
esperer,  pource  qu’il  y  en  a  qui  pensent,  que  sans 
rien  faire,  on  les  portera  en  paradis,  non,  non,  il 
ne  le  faut  pas  penser  sans  rien  faire ,  mais  en  faisant  : 
Domine ,  quidfaciendo  }  Et  de  vray  qui  croit  bien 


ce  dont  nous  avons  discouru  au  commencement, 
comme  n’esperera-t-il  de  Dieu  toutes  sortes  de  biens? 
'  f  ui  connoist  bien  ce  que  I  heu  a  fait  pour  nous  ,  et 
qui  croit  aux  peines  que  Nostre  Seigneur  a  enduré 
poùr  nous,  il  ne  peut  qu’il  n’ait  une  bonne  espé¬ 
rance  :  ainsi  la  Magdelaine  ayant  conneu  que  Jésus 
estoit  assis  à  table  chez  le  Pharisien,  elle  prit  une 
boëte  d’onguent,  et  se  vint  jetter  à  ses  pieds  :  ut  co- 
gnovit  quod  Jésus  accubuisset ,  attulit  alabastrum. 
Pourquoy  s’appelle-t-il  Jésus,  sinon  afin  que  nous 
espérions  en  luy,  et  que  in  nomine  eius  ievemus  ma - 
nus  nostras.  Cette  espérance  est  mere  du  désir  troi- 


siesme  grade  de  la  justification  ;  car  ce  qu’on  espere , 
on  le  desire,  ainsi  fait  eettuy-cy;  car  espérant  que 
Nostre-Seigneur  luy  donneroit  la  vie  eternelle ,  et  la 
désirant,  il  dit:  Domine ,  'quidfaciendo  :  Seigneur, 
que  feray-je,  etc.  ou  au  moins  il  dit  une  parole,  la¬ 
quelle  de  soy  monstre  l’un  et  l’autre.  Et  de  vray, 
dequoy  devrions-nous  avoir  plus  de  désir  que  la  vie 
eternelle?  S’il  se  trôuvoit  un  médecin  si  heureux. 
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que  de  trouver  quelque  herbe  qui  peut  asseurer 
cinquante  ans  de  vie ,  mon  Dieu  !  comme  chascun  y 
courroit,  on  n’y  espai  gïieroit  rien  ;  que  si  cinquante 


ans  de  vie  serment  tant  recherchez  et  ciesirez ,  o 
combien  devrions-nous  desirer  la  vie  eternelle  !  vie 
sans  mort,  vie  vrayement  vie  !  Combien  de  lois  irions 
nous  trouver  ce  Médecin,  luy  demandant  :  Domine, 
cjitid  faciendo,  vilain  quinquagenariam  possidebo  ? 
que  feray-je,  pour  posséder  une  longue  vie!  O  que 
n’allons- nous  souvent  à  Nostre-Seigneur ,  disant  : 
Domine ,  pdf  cm  pro  pelle ,  et  omnia  quœ  babel  ho - 
mo  dabit pro  anima  sua  :  Seigneur,  peau  pour  peau, 
c’est-à-dire ,  vie  pour  vie  ;  car  nous  donnerons  tout  ce 
que  nous  avons  pour  sauver  nostre  ame.  Nous  ne 
sommes  donc  pas  hommes,  de  n’aymer  pas  la  vie 
eternelle,  que  veut  dire,  que  nous  n’y  pensons  point? 
Nous  devrions  tousjours  avoir  di.es  ce  le  en  os ,  les  jours 
éternels  dans  nostre  pensée.  Et  il  n’y  a  rien  qu’en 
contemplation  d  iceux  nous  ne  deussions faire. David 
dit-il  pas?  à  cause  des  paroles  de  vostre  bouche ,  j’av 
marché  par  des  voyes  dures  et  difficiles  :  Propice 
verba  labiornm  tuorum,  ego  custodivi  vias  duras , 
et  qui  sont  ces  paroles  des  levres  de  Nostre-Seigneur, 
si  non  les  paroles  de  la  vie  éternelle.  S.  Pierre  avoit 
raison  de  dire  :  Domine,  ad  a uem  ibimus? verba  vitœ 


œternœ  habes  :  Seigneur ,  à  qui  irons-nons?  vous  avez 
les  paroles  de  la  vie  eternelle. 

Cette  vie  eternelle,  de  laquelle  Nostre-Seigneur 
en  la  Genese  vouloit  esmouvoir  Caïn,  quand  il  luy 
dit  :  JSonne ,  si.  bene  egeris ,  r en  pics ,  si  tu  fais  bien  , 
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ri  en  recevras-tu  pas  ia  récompense  :  G  est  cette  vie 
eternelle,  pour  le  désir  de  laquelle  le  bon  homme 
Jacob  s’appelle  pellerin  en  laGenese(i):  Les  jours 
(  respoiid-il  au  Roy  Pharaon)  du  pel  lerinage  de  ma 
vie,  tant  bons  que  mauvais,  sont  de  cent  trente  ans, 
qui  n’approchent  encore  pas  de  ceux  de  mes  prédé¬ 
cesseurs,  esquels  ils  ont  vescu  sur  la  terre,  dont 
David  dit  :  Mentor  fui  dicrum  antiquorum  et  an  nos 
œternos  in  mente  habui^  Je  nie  suis  ressouvenu  des 
jours  anciens,  et  j’ay  eu  en  mon  aine  les  années  éter¬ 
nelles.  La  vie  eternelle,  qui  la  considéré  bien,  est  suf¬ 
fisante  pour  esmouvoir  les  cœurs  les  plus  endurcis. 

Au  commencement ,  en  la  ferveur  de  l’ordre  de 
S.  1  )ominique ,  il  y  avoit  un  prédicateur  nommé  Re- 
ginaldus,  qui  preschoit  à  Boulogne,  avec  un  fraie  t 
indicible;  en  cette  ville  i!  y  avoit  un  homme  docte 
et  riche,  qui  de  peur  d’est re  converty  par  iceluy,  ne 
le  vouloit  pas  aller  ouyr,  comme  plusieurs  font,  il 
arriva  ncantrnoins,  que  1  ayant  ouy  une  fois  le  jour 
de  S.  Eâtienne  sur  ces  paroles  ;  Video  eœlos  a p crias , 
je  voy  les  ci  eux  ouverts,  se  convertit,  et  se  fit  re¬ 
ligieux. 

Pour  cette  vie  eternelle ,  David  inclinoiisa  volume, 
et  son  cœur  à  garder  les  commandemens  de  Dieu. 
S.  Augustin  a  esté  incliné  à  se  retirer  avec  ses  t  els 
gieux  avant  qu’il  fust  evesque;  S.  Jean-Baptiste  à  se 
retirer  es  deserts.  C’est  avec  cette  vie  eternelle,  que 
je  voudrois  incliner  vos  courages,  pour  1  affection 
que  j’ay ,  et  le  service  que  je  dois  à  \  ns  ,  de  vous 

(i)  G  en.  ij. 
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ranger  à  une  devote  et  vertueuse  confraternité,  dres¬ 
sée  par  plusieurs  ecclesiastiques  et  personnes  d’hon¬ 
neur,  pour  vostre  édification  et  reforma  don  de  vos 
consciences  :  c’est  une  confraternité  où  il  n’y  a  rien 
à  redire  ;  car  tous  les  articles  d  icelle  sont  tres-saincts, 
veus  et  reveus  par  Monseigneur  nostre  Reverendis- 
sime  pasteur,  il  n’y  a  rien  qui  soit  mal  aise'  à  faire, 
elle  vient  le  mieux  à  propos  du  monde ,  au  temps  où 
nous  sommes,  où  tant  de  miseres  demandent  bien 
un  peu  plus  de  fréquentation  de  nie  te.  Que  si  de¬ 
vanture  quelqu'un  de  ces  sçavans  refroidis  au  vent 
de  la  bise,  venoit  en  vostre  ville,  et  en  murmuroiî , 
on  le  vouloir  calomnier,  gardez  de  luy  prester  con¬ 
sentement,  messiers  d’Annessy;  car  nul  n’en  peut 
medire,  personne  n’en  peut  murmurer  qu’ilnepeche 
pource  que  quand  bien  ce  seroit  invention  nouvelle, 
si  est-ce  qu'âpres  que  vostre  prélat  l’a  authorisé,  vous 
ladevezhon  orer,non  paslamespriserpourcela.  Cette 
invention  n  est  pas  nouvelle ,  mais  ancienne,  ce  n’est 
pas  une  fantaisie  de  quelques  cerveaux  bigearres,  c’est 
une  dévotion  de  tout  un  christianisme.  Respondez, 
âmes  dévotes  et  courageuses ,  à  ceux  qui  s’en  gausse¬ 
ront:  Paires  nostri  annunüaverunt  nabis ,  nos  peres 
nous  l’ont  enseigné,  non  seulement,  parce  que  mon¬ 
seigneur  le  reverendissime  ,  et  ceux  qui  ;  ont  dressé 
sont  peres,  qui  ayment  autant  vos  âmes  que  vous  le 
pouvez  souhaiter  ;  mais  pource  que  l’institution  est 
ancienne,  et  y  en  a  de  toutes  semblables  à  Paris, 
Lyon  ,  Tholose ,  Avignon ,  par  toute  la  France  et  l’I¬ 
talie,  et  comment? ce  que  Paris  avec  son  œil  clair- 
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voyant  de  Sorbonne ,  a  reccu  avec  tant  de  contente¬ 
ment,  une  petite  cervelle  le  voudra  controoller  ? 
Mais  pour  couper  chemin  à  toutes  sortes  de  mur¬ 
mures,  ce  que  son  altesse  et  nos  princes  honorent, 
tant  à  Thurin  et  partout,  le  voudrions-nous  censu¬ 
rer;  et  s’il  faut  conclurre  en  termes  plus  forts,  .que 
le  sainct  siégé  apostolique ,  a  confirmé  de  son  autho- 
rité ,  etc. 


DIEU  SOIT  B  EN  Y  ! 


t 
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LE  DIX-HUIT IESME  DIMANCHE 


D  ’  A  PRES  LA  P  EN  T  E  C  O  ST  E. 


De  la  paralysie  spirituelle. 


Dixit  Jésus  Parafytico,  Confiée  r&mittuntur  tibi  pecûnta  tua 

Matth.  g. 

Jésus  dit  au  Paralytique  :  Mon  fils,  aye  confiance,  tes  perliez  le  sont 

pardonnez. 

Puisque  par  l'absence  juste,  comme  je  croy ,  de 
celuy  qui  vous  de  voit  présenter  la  collation  spiri¬ 
tuelle  de  la  part  du  maistre  de  céans,  qui  est  Jésus- 
Christ,  j’ay  encore  eu  cette  charge  <le  vous  entretenir 
de  quelques  discours  spirituels,  j  ay  choisi  celuy  que 
l'Evangile  me  met  en  main  de  prime  face,  qui  est 
<le  ia  paralysie  spirituelle,  et  de  la  guérison  d  icelle: 
Car  encore  que  l’Evangile  semble  advencer  son  His¬ 
toire  d’une  paralysie  corporelle,  neantmoins  Nostre- 
Seigneur  parle  et  guérit  principalement  ia  spirituelle 
disant  au  paralytique,  Confiée ,  fih,  mon  fils,  aye  con¬ 
fiance,  et  semble  que  sa  première  visée  estoit  sur 
la  paralysie  spirituelle  ;  mais  qu’à  S  occasion  des  mur¬ 
mures  que  laisoient  les  Juifs,  il  aye  jette  I  œil  sur  la 
corporelle.  Or  ce  discours  de  la  paralysie  spirituelle 
est  bien  l’un  des  plus  necessaires  que  vous  puissiez 
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entendre.  Plaise  à  Dieu  que  je  le  puisse  aussi  bien 
faire  comme- il  est.  utile  et  profitable,  quoy  que  peur 
estre  il  ne  soit  pas  des  plus  agréables  qu’on  puisse 
faire,  car  il  y  a  en  cct  asge  une  infinité  de  paraly¬ 
tiques  spirituels,  lesquels  ne  pensent  pas  l’estre,  et 
ne  cherchent  point  la  guérison  d’une  si  estrange  ma¬ 
ladie,  ausquels  je  puis  bien  dire  ce  qui  est  porté  par 
un  prophète:  Ossa  a  rida ,  audite  ver  bu  ni  Do  mini ,  os 
secs  et  arides,  entendez  la  parole  du  Seigneur,  eseou- 
tez  un  peu  que  c’est  que  vostre  mal.  La  paralysie 
corporelle  est  une  maladie  cause'e  d’une  humeur  pec¬ 
cante  cpii  saisit  les  nerfs  et  muscles,  enipeschant  la 
communication  des  esprits  vitaux  et  animaux,  et  par 
conséquent  privant  les  parties  occupées,  de  mou¬ 
vement  et  sentiment ,  et  cette  humeur  est  ordinaire¬ 
ment  froide.  Or  la  paralysie  spirituelle,  parlant  avec 
proportion  ,  est  une  maladie  causée  par  la  saisie  et  * 
occupation  que  le  péché  faict  des  nerfs  spirituels, 
c’est-à-dire,  des  désirs  de  nostre  ame,  cmpeschant 
la  communication  et.  influence  des  inspirations  divi¬ 
nes  en  nos  consciences,  et  par  conséquent  le  mou¬ 
vement  naturel  de  nostre  ame,  et  le  sentiment  des 
choses  celestes.  ,1’ay  dit  le  mouvement  naturel ,  parce 
que  comme  la  paralysie  corporelle  n’empesche  pas 
Se  mouvement  extérieur  du  corps,  mais  seulement 


l'intérieur  qui  iuy  est  propre;  ainsi  la  spirituelle 
mempcsehe  pas  le  mouvement  de  nostre  ame  à  ia 
créature,  mais  il  ne  luy  est  pas  naturel;  car  son 


mouvement  est  à  Dieu.  Kt  de  fait  nos  théologiens 

disent  que  le  péché  est  contre  nature,  et  contre  rai- 

* 
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son.  Ibunt  de  virtule  in  virtuiern ,  donec  viéeatur 
Deus  deorum  in  Sion,  etc.  Le  péché  qui  cause  cette 
paralysie  est  une  certaine  froideur  et  nonchalance 
spirituelle.  En  somme  nous  appelons,  pour  le  dire 
en  un  mot,  estre  paralytiques  ceux  lesquels  demeu¬ 
rent  en  leurs  poche/.  ;  car  ils  ne  sçàuroient  garder  en 
eux  ce  catharre ,  qu’ils  ne  deviennent  comme  perclus, 
impotens  et  comme  transis  de  ce  froid  et  engourdis 
de  tous  leurs  membres  spirituels,  dont  il  est  dit  aux 
proverbes,  P  r.opterfriÿus  piger  arare  no  fuit ,  à  cause 
du  froid  le  paresseux  n’a  pas  voulu  travailler  ;  comme 
s’il  vouloit  dire,  le  paresseux  estant  engourdy  du 
froid  du  péché,  faute  d  estre  reveàtu  des  vertus,  et 
eschauffé  du  feu  de  charité,  il  n’a  point  voulu  tra¬ 
vailler.  C  est  le  propre  effet  de  celte  paralysie,  d’em- 
pescher  <lc  travailler  pour  la  saison  à  venir,  ceux 
•  qu’elle  a  saisi,  c'est  delà  d’où  tous  nos  maux  arrivent 
si  que  nous  pouvons  bien  dire  avec  le  prophète  :  Ab 
Aquilone  omne  rnainm  pandit  tout  mal  vient  du 
costé  daquillon ,  car  ne  nouspouvantmouvoir ,  nous 
ne  pouvons  chercher  le  bien ,  ny  fuyr  le  mal.  Vraye- 
ment  nous  sommes  tous  pécheurs,  nous  pouvons 
tous  dire  que,  aquœ  intravenmt  moue  ad  animant 
meam,  les  eaux  ameres  du  péché  sont  entrées  j ris¬ 
ques  dans  mon  ame,  Mais  quelques-uns  se  remuent 
tasçhant à  se  depetrer  de  ces  eaux,  et  se  retirer  du 
péché,  desquels  on  peut  dire  :  Bcnedicite  omnia  quœ 
movenlur  in  aquis  Domino ,  bénissez  le  Seigneur 
vous  tous  qui  vous  mouvez  dans  les  eaux ,  mais  ceux 
qui  ne  se  remuent  point,  ne  peuvent  pas  tenir  ce 
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langage.  De  plus  cette  maladie  a  une  tres-mauvaise 
condition,  c’est  i j n'eï io  est  presque  incurable  aussi 
bien  que  la  paralysie  corporelle ,  non  pas  que  le  sou¬ 
verain  médecin  ne  le  sçache,  et  ne  ie  puisse  faire; 
mais  parce  que  ceux  qui  en  sont  atteints,  ne  sentant 
pas  leur  mal,  pour  la  pluspart,  ils  n’ont  point  de 
recours  au  médecin,  si  quelqu’un  ne  les  y  porte., 
comme  vous  voyez  aujourd’huy ;  car,  comme  dit 
Salomon  en  ses  proverbes,  le  paresseux  s’estime  plus 
sage  que  sept  hommes  qui  profèrent  des  senten¬ 
ces,  Sàpientior  sibi  videtur  pigér  septem  vîris  loquen - 
tibiis  sententias  (i).  Ils  ont  les  yeux  ouverts,  pour¬ 
voir  des  vanité z  mondaines,  ils  ont  la  langue  bien 
desploye'e;  mais  c’est  pour  se  repaistrc  d’un  grand 
parler  sans  vouloir  rien  faire,  ils  ne  veulent  rece¬ 
voir  correction  de  personne,  ains  censurent  tout  le 
monde. 

Maintenant  pour  nous  garder  de  cette  maladie  et 
puigoi  cette  humeur,  si  elle  estoit  par  adventureen 
nous,  il  faut  voir  ces  causes  particulières;  et  com¬ 
bien  quelles  soient  en  grand  nombre,  si  est-ce  que 
celles  qui  sont  les  plus  convenables  au  lieu  et  à  l’asge 
où  nous  sommes,  sont  ces  deux  icy.  Une  flatteuse 
et  trompeuse  excuse  qu’on  se  forge  en  ses  péchez, 
cl  une  giande  laschete  de  courage  ;  car  les  tinsse 
font  accroire  de  n’estre  point  malades  ;  encore  qu’ils 
se  sentent  bien  détraquez,  les  autres  aiment  mieux 

demeurer  malades  que  de  gouster  l'amertume  de  la 
médecin  e. 


(l)  Prov.  y. 
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Que  pensez-vous  que  fait  Partisan  qui  survend  sa 
marchandise,  et  lequel  à  tout  propos  jure  afin  de  sur¬ 
vendre,  et  dit  que  c'est  un  gain  honneste  qu’il  fait 
en  homme  de  bien?  11  cherche  des  excuses  pour  excu¬ 
ser  ses  pechez,  Jd  excusandas  excusationes  inpecca - 
lis ,  Et  c’est  pour  luy  que  David  a  adjousté  !  Qui  jurât 
proximosuo,  etc.  qui  jure  à  son  prochain ,  etc.  Et  1  )ieu  : 
Non  furium faciès ,  tu  ne  !'eras  point  de  larcin ,  néant- 
moins  sous  prétexté  d’une  juste  vacation ,  il  pense 
estre  homme  de  bien.  Et  le  chicanneur  qui  sur  un 
pied  de  mouche  entretient  un  procez ,  qui  ruine 
l’ame,  le  corps,  et  la  maison  de  deux  misérables 
parties,  il  se  i latte  et  s’excuse  sur  une  petite  et  che- 
tive  loy  toute  deschiree,  et  par  des  tergiversations 
fait  perdre  le  droict  à  son  prochain  \  Et  neantmoins 
c’est  bien  à  luy  auquel  Nostre-Seigneur  a  fait  dire  : 
Si  ni  unie  justitiam  toquimini ,  recte  juéicate  3  fdii  ho- 
ntinum  (i),  si  certainement  vous  parlez  en  vérité  et 
justice,  jugez  droictement, enfans  des  hommes: vœ 
vobis  qui  dicitis  bomim  mat  uni ,  et  malum  bomun,  et 
convertitis  in  absynthium  judicium,  mal-heur  à  vous, 
qui  dites  que  le  bien  est  mal ,  et  que  le  mal  est  bien, 
et  qui  convertissez  la  justice  en  absynthe.  Car  ce 
qui  est  estably  pour  le  soulagement,  il  le  rend  la 
ruine  du  pays ,  ce  juge  qui  la  fait  si  longue ,  s’excuse 
sur  dix  mille  raisons  de  coustume ,  de  stil ,  de  théorie, 
de  pratique,  er  de  cautelle.  C’est  à  luy  auquel  s’ad- 
dresse  la  loy,  Properandum,  De  judiciis,  etc .  Pc  ali 
qui  faciunt  justitiam  in  ornni  lempore  :  Bien-heureux 

(i)  Amas.  S. 
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sont  ceux  qui  rendent  la  justice  en  tout  temps.  L’u¬ 
surier  va-t-il  pas  se  trompant  luy-mesme ,  avec  dix 
mille  excuses  pour  faire  mentir  1  Escriture,  qui  dit  : 
que  telles  sortes  de  gens  11’iront  point  In  tabernacu- 
Uim  Dominé  au  tabernacle  du  Seigneur;  Les  pros¬ 
trés  se  flattent-ils  pas  avec  des  dispenses,  quoy  que 
ce  qui  est  dit  en  l’Evangile,  que  personne  ne  peut 
servir  à  deux  maistres  :  Nemopotest  duobus  dominé 
$civttc}  soit  esc  rit  en  grosse  lettre?  Les  dames  se 
flattent-elles  pas,  lesquelles  n’aymant  point  leurs 
maris,  se  plaisent  d’estre  courtisées,  s’excusant  qu’el¬ 
les  ne  font  point  d’actes  contraires  à  leur  honneur? 
se  plaisent-elles  point  de  passionner  cettuy-cy,  et 
celuy-là,  disant,  que  nonobstant  cela,  elles  11e  vou¬ 
draient  pour  rien  violer  la  loy  de  leur  mariage?  C’est 
pour  cela  que  Mostre-Seigneur  dit  :  Non  concupis- 
tu  lie  convoiteras  point-  (_j  est  pour  cela  cjllç 
David  a  laissé  par  esc  rit  :  E  xi  tus  aquarum  deduxe- 
ninl  Qculi  mei ,  quia  non  custodierunt  legem  tuarn  : 
Les  eaux  ont  coulé  de  mes  yeux  en  abondance ,  parce 
qu'ils  n’ont  pas  gardé  vostre  loy.  Et  toutes  ces  sortes 
de  gens  sont  paralytiques,  ne  sentant  point  leur  mal, 
ds  ne  s  en  confessent  jamais  :  Bibunt  sicut  a  quant 

iniquitatem ,  ils  boivent  l’iniquité  comme  l’eau,  ils 

? 

sont  comme  Esaii,  qui  se  soucioit  fort  peu  d’avoir 
perdu  son  droit  d’aînesse ,  Parvipendàns  quod primo- 

genituram  perdidisset ,  se  flattant,  ils  sont  sembla¬ 
bles  au  Pharisien. 

Mais  mon  intention  est  de  vous  découvrir  princi¬ 
palement  l’autre  cause  de  cette  paralysie,  sçavoir  la 
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Couardise  et  lascheté  de  courage,  c'est  le  vice  auquel 
vous  voyez  tant  de  gens  qui  ne  se  veulent  mouvoir 
au  bien,  ny  retirer  du  mal,  pource  que  cela  leur 
semble  mal-aisé  :  Dicit  piger ,  leo  est  forêts,  in  mé¬ 
dia  plalearum  oceidendus  sum  (i).  Ils  disent  ces  pa¬ 
roles  du  paresseux,  le  lion  est  dans  la  rue,  si  je  sors 
il  me  dévorera  au  m  dieu  de  la  place  :  Ce  sont  ceux 
qui  ayant  esté  pécheurs ,  sont  du  tout  lasches  à  bien 
faire,  s’il  faut  se  confesser  :  O  que  cela  est  fascheux, 
ô  que  c’est  une  chose  difficile  !  et  ne  considèrent  pas 
qu’il  n’est  pas  des  pecliez  comme  des  fruicts  qui  meu- 
rissent  sur  l’arbre,  et  puis  tombent  d’eux-mesmes  ; 
mais  qu’aucontraire ,  plus  les  pecliez  demeurent  en 
lame,  tant  plus  mal-aisé  est-il  de  les  arracher.  E$- 
coutez  fecclesiaste  :  Fili>  peccasli  ?  non  adj  trias  ite- 
rum}  sed  de  pristinis  deprecare  Dominum  (2),  mon 
fils ,  si  tu  as  péché,  n’y  retourne  pas  derechef,  mais 
prie  le  Seigneur  afin  qu'il  te  pardonne.  Qui  11e  pieu- 
reroit  lisant  le  chapitre  5.  du  livre  8.  des  confessions 
de  S.  Augustin,  où  il  se  lamente  d’avoir  proerastiné 
sa  conversion  :  ô  Seigneur,  comment  vous  respon- 
dois-je?  Modo ,  ecce  modo ,  sine  paululum,  sed  modo , 
et  modo  non  habehant  rnod'um.  et  sine  paululum  ibal 
in  longurn  :  tout  maintenant,  tout  maintenant,  atten¬ 
dez  encore  un  peu,  ce  sera  pour  tantost,  mais  ce 
tout  maintenant  11e  venoit  point,  et  cet  attendez  en¬ 
core  un  peu,  droit  en  grande  longueur.  T’emplis  est 
nos  de somno  surgere,  or  il  est  temps  de  nous  lever  du 
sommeil  :  ne  dicas  amico  tuo  Christo  stanf  i  ad  ostium 

1 1)  Prov.  aa,  — (a)  Ecries,  c.  21,  y.  I. 
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et  puisant  t,  vade  et  aras  reverlere,  cüm  statim  possis , 
î,e  ^*tes  doncques  pas  à  vostre  amy  Jésus-Christ, 
îjm  attend  et  qui  heurte  à  la  porte  de  vostre  cœur , 
•dlf  z  et  le  venez  demain,  puis  que  vous  luy  pouvez 
ouvrir  soudainement.  O  si  tu  se  a  vois  combien  Nos- 
tre-Seigneur  t'attend  en  grande  affection  !  Tobie  en¬ 
voyant  en  Rages  Fange  à  Gahel,  luy  dit  :  Sets,  quo- 
nimn  numéral  pater  meus  (lies,  el  si  tardavero  una 
die p fus ,  contr istcibitur  anima  epts ,  tu  seais  que  mon 

pete  conte  tous  les  jours,  si  je  retarde  davantage 
j’affl  igeray  son  a  me. 

C’est  faire  comme  Fenfant  prodigue  :  Ire  in  regio- 
nem  lomjmquam ,  c'est  aller  en  une  région  lointaine: 
Il  faut  beaucoup  de  peine  pour  en  revenir,  quand 
une  foison  est  allé  jusques-là.  Hé  !  quelle  difficulté 
y  a-t-il  tant  à  se  convertir,  aussi-tost  qu’on  se  void  en 
péché  :  Indwere forlitudine  tua  Sion  (i),  Sion  repre¬ 
nez  vostre  force  :  Quœrite  üominum  dum  invenin 
potest  (2),  cherchez  le  Seigneur  pendant  qu’on  le 
peut  trouver  :  Ne  faites  pas  comme  FEspouse  es 
Cantiques,  qui  trouva  des  excuses  quand  son  ami 
vint,  disant  qu  elle  estoit  au  iict,  elle  le  voulut  par 
apres  chercher,  et  elle  11e  le  retrouva  plus.  Ne  faites 
pas  de  vostre  ame  comme  Jouas  faisoit  de  Ninive, 
qui  ne  pensoit  pas  devoir  venir  que  malaisément  à 
pemtence,  et  cependant  incontinent  que  cette  ville 
entendit  ;  Adfiuc  quadraginta  dies ,  et  JS  inive  subver- 

telur,  encore  quarante  jours,  et  Ninive  sera  renver¬ 
sée,  elle  se  convertît. 

% 

0  ïsaye,  2*  — -(a)  Jonas ,  c.  3. 
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Que  dira  y-- je ,  si  ou  parle  de  fréquenter  tes  Sacre-’ 
mens, ils  confessent  que  cela  est  bon,  mais  ils  n’en 
seauroient  prendre  la  peine,  disent-ils,  il  faut  cecy, 
il  faut  cela.  lié,  mon  frere  \  je  te  diray  ce  qu'il  faut 
faire,  il  faut  purger  les  affections  du  cœur,  oster  ce 
qui  des]  daist  à  Dieu ,  qui  est  le  péché  mortel,  puis  se 
préparer  avec  bonnes  intentions,  et  avoir  ferme  pro¬ 
pos  de  s’amender.  Cela  te  semble-t-il  chose  si  diffi¬ 
cile.  qu’il  ne  la  faille  faire  pour  un  si  grand  bien? 
C’est  chose  mute  attestée  que,  Ni si  manducaveritis 
carnem  filii  liant  inis,  non  ItabebUis  vilain  in  vobist 
si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  l’homme,  vous 
n’aurez  point  la  vie  en  vous  :  mais  j’ay  ménagé,  di¬ 
rez-vous,  je  ne  scaurois  bonnement  me  teisi]  sans 
crier, sans  me  distraire ,  je  suis  homme  de  conver¬ 
sation,  et  ne  puis  que  je  ne  me  trouve  en  des  lieux 
où  il  me  faut  faire  le  bon  compagnon.  Mon  bon  fre¬ 
re,  prends  peine  à  ne  point  offenser  Dieu,  et  du 
reste  vis  joyeusement. 5  )uy,  mais  i!  y  a  de  la  peine  à 
se  confesser,  à  se  préparer;  certainement  la  peine 
est  legere  ;  mais  si  tu  ne  veux  prendre  peine  aucune, 
je  te  diray  :  Si  quis  non  mdt  operari ,  non  manducet , 
que  si  quelqu’un  ne  veut  pas  travailler,  qu’il  ne 
mange  point,  ny  le  pain  du  corps,  ny  le  pain  de 
Famé,  comme  indigne  de  vivre,  mais  asseure-toy 
que  famé  efféminée  et  qui  est  lasclie,  aura  faim,  ani¬ 
ma  effeminata  esuriel  (i),  et  David  dit,  Et  aruit  cor 
meum ,  quia  oblitussum  comederc  panem  meum ,  que 
son  cœur  s’est  seiche  et  affoibly,  pareequ  o  a  oublié 

(  i)  ProVt  ï8. 
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de  manger  son  pain.  Tellement  que  de  ces  paraly¬ 
tiques  spirituels,  on  peut  bien  dire:  Trepidavcrunt 
timoré  ubi  non  eral  timor,  qu’ils  ont  eu  de  la  crainte 
où  il  n’y  en  avoit  point  de  subjet.  Et  avec  cette  re- 
prehension  :  Bereliquerunt  mefontem  aquæ  vives, 
etfoderunt  sibi  cisternas  dissipa  tas,  qim  continent 
non  valent  aqnas ,  qu’ils  ont  quitte  la  fontaine  d’eau 
vive,  et  se  sont  fouis  des  cisternes  rompues,  qui  ne 
peuvent  contenir  les  eaux.  Voyez-vous  les  maux  que 
fait  cette. paralysie,  qui  nous  garde  de  cheminer  à 
Dieu,  vous  avez  veu  ce  que  c’est. 


Maintenant  mettons  tous  la  main  à  la  conscience; 
et  demandons  à  nons-mesmes  si  nous  n’en  som¬ 
mes  point  détenus,  si  nous  ne  voulons  pas  nous 
amender,  si  nous  cheminons  froidement  en  la 
voyc  spirituelle,  il  y  a  danger  pour  nous  :  que  si 
quelqu’un  se  doute  d’y  tomber,  comme  nous  avons 
tous  occasion  de  la  craindre,  »e  vous  veux  donner 
un  remède,  duquel  pourront  encore  user  ceux  qui 
sont  desjà  tombez  paralytiques  pour  se  guérir.  Ne 
sçavez-vous  pas  que  le  froid  est  guery  et  chassé  par 
le  chaud  f  ( )r  toute  sorte  de  chaleur  ne  guérit  pas  ce 
mal.  Le  feu  de  genevre  est  sain  au  catkarre,  non  pas 
celuy  de  chesne.  Le  feu  excité  par  la  méditation  de 
la  mort  et  passion  guérit,  mais  guérit  ceux  qui  sont 
d  une  nature  souple  c  est  une  medecme  ïenitive.  Le 
feu  des  tribulations  guérit ,  mais  il  n’est  pas  propre  à 
lout  le  monde.  Le  feu  de  l’eucharistie  y  sert  pour 
consolider  et  conforter,  mais  il  faut  desjà  avoir  éva¬ 
lué  les  mauvaises  humeurs.  Quel  feu  donc  nous 
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guérira  de  cette  paralysie?  le  feu  d’enfer,  mes  bons 
freres,  ta  considération  duquel  je  vous  ordonne,  et  à 
mon  ame  propre  pour  nous  guérir,  si  nous  nous  en 
scavons  servir.  11  faut  descendre  en  enfer  vivans,  dit 

A 

un  prophète.  Et  le  bon  roy  Ezechias  converty  et 
guery,  nous  apprend  comme  il  le  faut  appliquer: 
Ego  dixi  in  media  dierum  meorum ,  Vadam  ad  por¬ 
tas  inferi.  j’ay  dit  au  milieu  de  mes  jours  :  J’iray  aux 
portes  d’enfer.  Il  y  a  en  ces  paroles  trois  conditions  : 
Eqo  dixi ,  ray  dit.  Car  quand  Jésus  le  dira  comme 
juge, il  ne  sera  plus  medecinë,  in  dimidio  dierum 
meorum,  au  milieu  de  ma  vie,  en  mon  printemps, 
meorum .  Car  le  jour  du  Seigneur  viendra  aux  portes: 
Veniet  dies  Domini  ad  portas  pour  voir  ce  qui  s  y  fait. 
Et  voyant  les  grandes  peines  qu’on  y  endure,  qui 
ne  s’efforcera  de  les  éviter,  qui  ne  s’évertuera  de 
n’estre  point  du  nombre?  O  donc,  considérez  ce  que 
vous  faites,  et  vous  acheminez  au  bien  :  Contendiie 
intfare  per  anqusfam  portant.  Taschez  d’entrer  par 
la  porte  estroite.  Ne  vous  imaginez  pas  tant  de  pei¬ 
nes,  car  Nostre-Seigneur  dit  :  Ego  cogito  cogit allo¬ 
ues  paris ,  et  non  afjliètionis ,  j  a  y  des  pensées  de  paix , 
et  non  d’affliction.  Amen. 


DIEU  SOIT  B  EN  Y  1 
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DE  LA  SAINCTE  CROIX  f) 


Âbsil  mihi  gloriâri^  nîsi  in  Cmce  Dû  mini  nostri  Je$ 
(jucm  mihi  maudits  crucifixits  est,  et  ego  mundo . 


u  Christi j  per 
àdGal.  6. 


îVadviemie  que  je  me  glorifie  T  sinon  en  la  croix  de  Jesus-Ghrist 
par  lequel  le  monde  m'est  crucifie,  et  je  suis  crucifié  au  monde. 


i 


Si  le  prophète  Jouas  se  consola  tant  au  lierre  que 

« 

Nostre-Seigneur  luy  avoit  préparé,  que  l’Escriture 
dit,  El  fœlatus  est  Jonas super  hedera,  lœtitia  magna  ; 
(lue  Jonas  fut  grandement  joyeux  de  ce  lierre: 
Quelle  doit  estre  l’allegresse  des  chrestiens  en  ta 
saincte  croix  de  Nostre-Seigneur,  sous  laquelle  ils 
sont  bien  plus  à  l’ombre,  que  Jouas  nestoit  sous  le 
lierre;  ils  sont  bien  mieux  défendus  et  eontregardez 
par  ce  bois  sacre  que  Jonas  ne  fut  par  le  lierre, 
Absit  mihi)  etc .  Donc  jà  n’advienne  que  nous  nous 
glorifiions  sinon  en  la  croix.  Or  disons  donc,  que 
Jonas  se  resjouysse  au  lierre;  qif Abraham  fasse  fes¬ 
tin  aux  anges  sous  l’arbre  (2}  ;  qu’Isinaël  soit  exaucé 
sous  l’arbre  au  de  sert  (3);  quVJie  soit  nourry  sous 
le  genievre  en  la  solitude  (4).  Quant  à  nous,  nous  ne 

(0  Pris  sur  l'original,  escrit  dé  la  main  de  Fauthcur. 
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ï  66 


SERMON  POUR  L  INVENTION 


voulons  point  d’autre  ombre  <]ue  celle  de  la  croix, 
ny  d’autre  festin  que  celuy  qui  nous  y  est  préparé, 
nous  y  voulons  adresser  nos  pleurs  et  nos  cris,  nous 
ne  voulons  d’autre  nourriture  que  les  fruiets  de  la 
croix:  Absil  mi ki.  qloriari,  etc.  .Ta  n’advienne  donc 
que  nous  nous  glorifiions  en  aucune  autre  chose.  Et 
de  vray  qu’est-ce  se  glorifier  en  une  chose?  C’est  se 
priser,  estimer,  tenir  heureux  et  grand  en  icelle: 
In  iis ,  dit  doctement  le  docteur  angélique  S.  Tho¬ 
mas,  unusquisque  gloriaiur  in  quitus  se  magnum 
existimat ,  Ghascun  se  glorifie  en  ce  en  quoy  il  s’es¬ 
time  grand . 

Or  les  biens  esquels  nous  nous  estimons  grands 
sont  de  trois  sortes,  à  sçavoir  de  laine,  du  corps  et 
de  fortune.  Qui  se  glorifie  en  son  sçavoir;  qui  eu  sa 
santé,  force  et  beauté;  qui  en  sa  qualité,  degré  et 
richesses  :  Mais  quoy  Vanilas  vanitatum  cl  omnia 
uaniUis  (iV,  vanité  des  vanitez,  toutes  ces  choses  sont 
vanitez:  In  imagine periransit  homo,  L’homme  passe 
comme  un  ombre.  Quant  au  sçavoir,  Comparalus 
est  jumentis  insipientibus 3  il  est  comparé  au  cheval 
qui  est  sans  entendement  :  quant  au  corps,  Putois 
est,  il  n’est  que  poudre;  quant  aux  richesses  et  aux 
biens  de  fortune,  mundus  transit  et 
ejus ,  le  monde  et  sa  convoitise  passe,  .ht  n’advienne 
donc  qu’on  s’y  glorifie,  et  qu’on  s’estime  grand  pour 
si  peu  de  chose.  Mais  en  la  croix  de  Kostre-Seigneur, 
ô  quelle  gloire!  si  celuy-là  qui  estoit  si  grand  qu’il 
esto.t  Dieu,  y  constitué  son  exhaltation,  sa  cîarifi- 

(i)  Eccl.  i* 
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cation,  s'il  l’appelle  la  porte  île  sa  gloire,  que  vous 
reste-t’il  à  faire,  et  que  me  reste-til  à  dire,  sinon, 
que  vous  ayez  le  mes  me  sentiment  en  vous  par  imi¬ 
tation,  qui  a  este  en  Jes us- Christ,  lequel  combien 
qu’il  fust  Dieu,  et  qu’il  n’ait  point  estimé  faire  tort 
à  son  Pere  eternel  de  s’esgaler  à  luy;  ii  s’est  néant- 
moins  aneanty  luy-mesme,  et  pour  ce  Dieu  l’a  exalté, 
etc.  Hoc  sentit  e  in  vobis  quod  et  in  Christo  Je  su ,  qui 
citm  in  forma  Dei  esset,  non  rapt  nam  arbitra  tus  est 
se  esse  œqualem  Deo ,  sed  semelipsum  exinani vit,  pi  op¬ 
ter  quod ,  etc  (1). 

Mais  voyons  un  peu  quelle  sorte  de  gloire  Rostre- 
Seigneur  a  pris  par  la  croix  :  Lisez  de  grâce  en  cette 
croix,  et  vous  y  apprendrez  la  gloire  que  Rostre-Sei¬ 
gneur  a  prise  en  icelle,  et  11e  trouvez  pas  estrange 
que  je  vous  renvoyé  à  ce  livre  pour  y  apprendre  vos- 
tre  leçon  :  car  c’est  le  plus  excellent  livre  de  tous  ceux 
qui  jamais  furent  composez;  et  partant  qui  desire 
la  gloire  de  la  science,  qu’il  s'approche  avec  une 
saincte  pensée,  et  qu’il  lise  ce  sainct  livre,  il  y  ap¬ 
prendra  la  plus  profonde  doctrine  qui  fut  oneques: 
Car  que  diray-je  jamais  de  plus  admirable  que  ce 
que  je  vais  dire,  que  Rostre-Seigneur  mesme  a  ap¬ 
pris  en  ce  livre  une  chose  qu’il  navoit  jamais  sceu 
par  expérience,  une  leçon  qu’il  n’avoit  jamais  ap¬ 
prise  en  toute  son  éternité,  et  c’est  cette  leçon  dont 
parle  l’apostre  S.  Paul  aux  Hehreux  :  Didicit  ex  Us , 
quœ  passas  est ,  obedientiain ,  Qu’il  a  appris  lobeys- 
sance  par  les  tourmens  qu’ils  a  endurez.  Si  donc  ori 

(1)  Philip,  a. 


1 68  SERMON  POUR  L  INVENTION 

sc  veut  glorifier  en  sçavoir  que  ce  soit  en  la  science 
île  ce  livre  du  nouveau  testament.  S.  Paul  racontant 
aux  Hébreux  comme  l’ancien  testament  fut  dédié; 
il  dit  que  Moyse  ayant  leu  tous  les  commandent  en  s 
de  la  loy,  prenant  le  sang  des  veaux  et  des  boucs, 
avec  l’eau  et  de  la  laine  •  miirprine,  et  l’hysope  :  Ip¬ 
sum  quoque  librum  et  omriem  pojmlurn  aspersü  :  il 
aspergea  le  livre  et  tout  ie  peuple;  mais  toutes  ces 
choses  ne  contenoient  que  la  figure  de  ce  qui  se  de- 
voit  faire  au  nouveau  testament,  Omnia  in  fiquris 
continÿebant  illis.  Or  ou  est  le  livre  que  Rostre-Sei¬ 
gneur  a  aspergé  de  son  sang  au  nouveau  testament, 
sinon  la  croix  en  laquelle  ayant  leu  tous  les  corn- 
mandemens  de  ia  loi  qui  n’est  autre  sinon  ;  Ditiyes 
Dorninum ,  etc.  Tu  ay  nieras  le  Seigneur  ton  Dieu,  etc, 
Mandatum  novum  do  vobis,  ai  diligatis  vos  invice 
Je  vous  donne  un  nouveau  commandement,  qui 
est  que  vous  vous  aymiez  les  uns  les  autres:  il  crie 
à  haute  voix,  Pater ,  iqnosce  illis,  Mon  P'ere,  pardon¬ 
nez-leur,  In  marais  tuas,  etc.  Je  remets  mon  esprit 
entre  vos  mains.  Enfin  il  asperge  tout  le  monde  de 
son  sang  par  l’institution  ries  saincts  sacremens,  par¬ 
ticulièrement  de  celuy  de  l’autel. 

La  croix  est  le  vray  livre  du  clirestien,  et  je  vous 
prends  à  tesmoin,  ô  glorieux 8.  Bernard,  très-doux 
et  dévot  docteur;  car  où  avez-vous  repu  vostre  en¬ 
tendement  de  la  tres-douce  et  tres-soüefve  doctrine, 
dont  vous  nous  avez  laissez  les  sainetes  instrue- 
üons,  sinon  en  ce  livre,  quand  vous  disiez:  Fasci- 
culus  myrrhes  (hier  tus  mens  mi/ii ,  RI  on  bien  aymé 
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üt  est  un  faisseau  de  myrrhe?  Je  vous  appelle  à  ga¬ 
ranti,  ô  grand  S.  Augustin,  qui  constitué  entre  les 
deux  mystères  de  la  nativité,  et  de  la  passion ,  pouvez 
dire;  D’un  coste'  le  sein  de  lamcre  m’offre  son  laict 
pour  m’abreuver  ;  de  l’autre  les  playes  salutaires 
m’offrent  du  sang  pour  me  nourrir  :  Hinc  lactorab 
nbere,  hinc  pascor  à  vaincre.  Je  vous  prends  à  ga¬ 
rant,  6  séraphique  S.  François,  si  jamais  vous  avez 
appris  les  sainets  et  admirables  traits  de  vos  sermons 
et  conversations,  sinon  en  ce  sainet  livre.  Je  m’en 
remets  à  vostre  tesmoignage,  ô  angedque  S.  Tho¬ 
mas,  qui  n’es  cri  vis  te  s  jamais  qu’a  près  avoir  eu  re¬ 
cours  au  crucifix,  et  vous,  ô  mon  tres-sainct  et  sé¬ 
raphique  docteur  Bonaventure ,  qui  me  semhlez 
n’avoir  eu  autre  papier  que  la  croix,  autre  plume 
que  la  lance,  autre  ancre  que  le  sang  de  mon  Sau¬ 
veur  Jesus-Christ,  quand  vous  avez  escrit  vos  divins 
opuscules;  O  quel  trait  d’amour  est  le  vostre  quand 
vous  vous  esc  riez;  O  qu’il  fait  bon  avec  le  crucifix, 
j’y  veux  faire  trois  tabernacles,  l’un  en  ses  mains, 
î’autre  en  ses  pieds,  et  le  troisièsme  en  la  playe  de 
son  costé,  là  je  veux  reposer,  je  veux  veiller,  je  veux 
lire,  je  veux  parler.  Là  a  appris  ses  sainctes  leçons  la 
devote  S,L‘  Magdelene,  qui  puis  apres  les  annonça 
aux  Provençaux.  Là  a  esté  instruite  la  devote  SteCa- 
therine  siennoise,  qui  puis  apres  nous  en  a  laissé 
s  es  d  e  v  o  ts  m  e m o  ires . 

Mais  que  nous  sert-il  de  produire  tant  de  témoins 
eu  une  chose  si  claire:  Nostre-Seigneur  ne  veut  pas 
que  nous  apprenions  aucune  chose  plus  particulie- 
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rement  que  la  débonnaireté  et  1  humilité  ;  où  voulez- 
vous  donc  aller,  sinon  à  la  croix  pour  l’apprendre? 
Dont  S-  Paul  un  des  plus  savans  hommes  qui  furent 
oneques,  s’escrie ,  qu’il  a  estimrî  n’avoir  point  d’autre 
science  que  Jésus-Christ  crucifié:  Àrbitratus  swh 
me  nihil  scire  nisi  Je  su  m  Christian,  et  hune  cruci¬ 
fix  um.  Je  me  suis  un  peu  estendu  sur  cette  première 
glorification  que  nous  devons  avoir  en  la  croix,  pour 
vous  conjurer  d'y  penser  et  repenser  tous  les  jours 
le  plus  souvent  que  vous  pourrez ,  et  parmy  la  nuit 
toutes  les  fois  que  vous  vous  esvei lierez.  Lisez  donc 
ce  livre  divin ,  qui  vous  enseigne  la  science  de  salut, 
et  ou  .Jésus-Christ  luy-mesme  a  appris  l'obeissance 
qui  est  due  à  Dieu.  C’est  là  le  premier  subjet  que 
nous  avons  de  nous  glorifier  en  la  croix. 

Voicy  maintenant  la  seconde  glorification,  c’est 
que  nostre  salut  y  est  attaché,  c’est  là  où  Nostre-Sei- 
gneur  nous  a  sauvez  :  Car  combien  que  toutes  les 
actions  de  sa  vie,  jusques  aux  plus  petites,  ayent 
esté  infiniment  suffisantes  pour  opérer  nostre  salut; 
neantmoins  la  volonté  de  l  fieu  son  Pere  et  la  sienne, 
a  esté  de  ne  l’accomplir  qu’en  la  croix.  O  quel  sujet 
à  nous  de  nous  y  glorifier,  Àbsït  mihi  gloriari >  de. 
Là  encor  es  nous  avons  esté  rendus  grands  en  la 
santé,  force  et  beauté  de  l  ame  et  du  corps;  car  nos¬ 
tre  mortalité  et  résurrection  en  dépend. 

Derechef  donc  lisez  ce  livre,  et  vous  y  trouverez 
le  nom  de  Jésus,  qui  veut  dire  Sauveur,  et  Sauveur, 
qui  saluai  popuium  situm  à  pêccatis  eoritm,  Nazare - 
nus,  Nazaréen,  qui  signifie  floridus7  fleury,  qui  est 
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encore  un  autre  très-grand  subjet  de  glorification  ■ 
Car  par  la  croix  nostre  ame  a  esté  parée  des  bclle?> 
et  s  ai  11c  te  s  fleurs  de  tant  de  vertus,  de  tant  d  auréo¬ 
lés  si  odoriférantes.  C'est  là  où  Nostre-Seigneur  s’est 
rendu  rose  de  martyr,  violette  de  mortification,  Us 
de  pureté,  estant  non  seulement  pur  luy-mesme; 
mais  encore  purifiant:  nostre  lict  est  tout  jonché  et 
parsemé  de  fleurs,  dit  lame  devote,  Lectulus  nosfer 
floridus.  O  bel  aubespin  :  sur  vos  branches  se  per¬ 
chent  les  oiseaux  du  ciel  ecclesiastique,  par  médi¬ 
tation  ,  et  là  ils  gazouillent  doucement  en  sainctes 
louanges,  Ab  ait  mîhi,  etc.  J  a  n’advienne  que  je  me 
glorifie,  sinon  en  la  croix  de  Jésus-Chris t :  Car  si  ou 
se  peut  glorifier  en  la  beauté;  O  quelle  beauté  m’est 
acquise  par  la  croix!  ô  certes  j  y  ay  trouvé  une  eau 
qui  me  rend  non  seulement  blanc  et  net,  mais  en¬ 
core  qui  m’esclaire;  In  quo  est  vila  ,  salas ,  et  resur- 
î'cclio  nostra ,  Et  en  qui  est  nostre  vie,  nostre  salut, 
et  nostre  résurrection. 

Enfin  vous  y  lirez,  Rex  Judœoram ,  Roi  des  Juifs. 
Tous  les  chrestiens  sont  Juifs,  et  enfans  d’Abraham 


se I o n  l'esprit;  Qui  jilii  sunl  pro m issio 1 1 is ,  œsli man tur 
in  semble  :  Or  ce  royaume  luy  est  acquis  naturelle¬ 
ment  et  par  mérité  sur  l'arbre  de  la  croix  ;  Propic r 
ijiiod  et  Doits  exaltavit  ilium ,  etc.  Et  pareequ  il  est 
mort  en  icelle.  Dieu  l’a  exalté,  Ut  in  nomine  Jesu 
omue  genu  jiectatur.  Afin  qu’au  nom  de  Jésus  tout 
genoüd  fléchisse  au  ciel,  en  la  terre,  et  aux  en¬ 
fers,  etc.  A  cause  dequoy  à  sa  mort  tout  l’univers  se 
revest  de  deüil,  et  proteste  que  son  roy  est  mort. 


t 
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Ce  qui  fut  prédit  par  David,  quand  il  dit,  Commo- 
veatur  à  facie  ejus  universel  terra,  Que  toute  la  terre 
seroit  esmeué'  à  sa  preseuce  :  Et  ailleurs  il  adjoustc., 
1)  ici  te  in  Gentibus  quia  Vomi  nus  regnavit  à  tiqua, 
Dites  aux  nations  que  Dieu  a  régné'  par  le  bois.  O 
sainet  royaume  :  Eq a  si  exaltatus  fuero  à  terra  om- 
nia  traham  ad  me  ipsum  .  Si  je  suis  eslevé  de  la  terre, 
j'attire  ray  tout  à  moy,  dit  Nostre-Seîgneur  :  Nunc 
Prineeps  mundi  fut  jus  ejicietur foras,  iiaintenain  le 
prince  du  monde  sera  chassé  dehors,  dit-il  en  un 
autre  lieu  de  l'Evangile,  lût  aux  actes  des  a  postres , 
il  est  dit,  qu'il  s'est  acquis  l'Eglise  par  le  sang  qu’il 
a  respandu  sur  la  croix.  Ecclcsiam  quant  acquisivit 
sanguine  sua. 

Que  üe  gloire  donc  pour  nous,  mes  chers  audi¬ 
teurs,  que  par  ta  croix  nous  avons  esté  transférez  du 
royaume  d’enfer  en  celuy  du  ciel  ;  que  Nostre-Sei- 
gneur,  le  meilleur  roi  du  monde  nous  a  esté  donné  : 
mais  quelle  gloire  que  nous-mesmes  soyons  faits 
roys  et  heritiers  du  royaume  eeleste;  luy  est  le  Christ, 
mais  nous  sommes  les  chrestiens,  qui  devons  estre 
heritiers  de  Dieu,  et  coheritiers  de  Jésus -Christ , 
ffœredes  quidem  Dei,  cohœredes  autem  Gkristi.  O 
chrestiens,  si  je  vous  avois  jamais  défendu  de  vous 
glorifier,  je  m’en  desdus;  soyez  désormais  glorieux 
d  estre  appelés  à  cet  héritage.  Vous  sentez -vous 
point  adoucir  le  cœur  quand  on  vous  dit  que  vous 
estes  roys  S  i!  vous  plajst  dites  donc  ,  6  toutes  les  ri¬ 
chesses  du  monde  né  sont  rien  comparables  à  cette 
royauté,  car  elles  périssent,  et  on  n’en  peut  jouyr 
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longuement,  mais  celles-là  sont  purement  nostres. 
.la  n’advienne  donc  que  je  me  glorifie,  sinon  en  la 
croix  de  Jésus-Christ.  Cette  grande  gloire  de  la  croix 
la  rendu  honorable  à  un  chacun;  et  partant  Dieu 
la  fit  chercher  par  Stc  J  le  le  ne  mere  du  grand  Cons¬ 
tantin,  qui  alla  exprès  en  Hierusalem  pour  la  trou¬ 
ver,  et  l’ayant  trouvée  ,  elle  fut  incontinent  mise  en 
grand  honneur  parmy  toute  l’Eglise,  et  de  fait,  qui 
n’honoreroit  une  si  grande  et  precieuse  relique,  une 
si  signalée  marque  de  la  charité  du  Fils  de  Dieu  en¬ 


vers  nous. 


Je  vous  proposerais  volontiers  une  belle  doctrine 
de  S.  Bonaventure,  touchant  cette  vénération  de  la 
croix  :  mais  je  veux  finir.  Mais  il  faut  sçavoir  que 
nous  n’adorons  pas  la  croix  pour  l’amour  d’elle, 
mais  pour  l’amour  de  celuy  à  qui  elle  appartient. 
Cette  estime  qu’on  fait  de  la  croix  plaist  infiniment 
au  crucifix;  et  jamais  nous  ne  l’honorons  qu’en  in¬ 
tention  d’honorer  le  crucifix;  et  je  vous  conseille 
pour  vostre  consolation,  que  quand  vous  verrez  la 
croix,  vous  regardiez  tousjours  le  crucifix  en  icelle. 


Ainsi  cet  arbre  vous  sera  bien  plus  venerable,  quand 
vous  y  considérerez  son  excellent  fruict  pendu  ;  ainsi 
ces  espines  vous  seront  plus  précieuses,  quand  vous 
y  verrez  cette  belle  rose;  ainsi  ce  bel  aubespin, 
quand  vous  y  verrez  ce  celeste  rossignol  qui  y  ha¬ 
bite.  Au  reste  laissez  dire  les  adversaires  ;  Multi 


ambulant  quos  scepè  dicebam  vobis  inimicos  crucis 
Chrisli ;  Plusieurs  cheminent  parmy  nous,  lesquels 
comme  j’ay  dit  souvent,  sont  ennemis  de  la  croix 
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Je  Jésus-Christ.  Tout  cc  qui  me  met  en  mémoire  de 
Nostre-Seigneur  je  l’honore,  tout  signe  rte  croix  se 
doit  tenir  en  reverence. 


Disons  donc  que  ce  sainct  bois  de  la  croix  est  sin¬ 
gulièrement  venerable;  car  s’il  est  escrit  ès  psalmes. 
Adorabo  in  loco  ubi  steterunt  pedes  (jus,  J’adoreray 
le  lieu  où  ses  pieds  se  sont  arrestez  :  comment  n’ho- 
norerons-nous  pas  la  croix  où  tout  son  corps  s’est  re¬ 
posé  ;  Ubi  stetit  toiiim  corpus?  Et  partant  il  s’en  suit  ; 
Sur  (je  Domine  in  requiem,  etc .  Levez-vous,  Sei¬ 
gneur,  pour  entrer  en  vostre  repos.  Et  si  on  faisoit, 
dit  S.  Uierosme,  tant  d’honneur  au  tabernacle  où 
reposoit  l’arche  ;  combien  plus  au  bois  de  la  croix, 
sur  lequel  a  esté  estendu  le  corps  de  Dieu  incarné, 
qui  a  esté  arrousé,  teint  et  pénétré  de  son  sang  pré¬ 
cieux?  Saincte  donc  est  la  coutume  des  chrestiens 
d’honorerla  croix,  et  S.  Chrysostome  en  une  homé¬ 
lie  dit  ces  paroles  :  Tanta  veneratione  lignum  illud 
habetur ,  quod  Christus  sit  De  us,  ut  gui  partem  ex 
Mo  fiabere  possimt ,  aiiro  includant  et  cervicibus  im¬ 
ponant  :  Ce  bois  sacré  est  en  si  grande  vénération  à 
cause  que  Je  sus- Christ  lequel  y  a  reposé  est  Dieu , 
que  ceux  qui  en  peuvent  avoir  quelque  petite  par¬ 
celle  l’enchâssent  dans  l’or,  et  la  posent  sur  leur 
teste  par  honneur. 

Je  reviens  à  Sle  Helene  l’honneur  des  princesses, 
qui  a  cherché  et  trouvé  ce  sainct  bois  avec  tant  de 
soin,  de  travaux  et  de  peine.  Elle  vint  au  mont  Cal¬ 
vaire,  où  les  gentils  avoient  mis  la  statue  de  Venus. 
Regardez  la,  contrariété  :  au  lieu  de  la  creiche,  iis  y 
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avaient  mis  Adonis;  et  au  sepulchre,  Jupiter:  mais 
ilelene  renversa  tout  cela,  et  remit  en  honneur  ces 
saincts  lieux.  Regardons  si  en  nostre  mont  de  cal¬ 
vaire,  c’est  k  dire  en  nostre  entendement  nous  y 
avons  laissé  la  foy  fervente  de  la  croix  qui  nous  y 
fut  mise  au  baptesme,  ou  si  nous  n'avons  point  es- 
levé  une  idole  de  Venus  en  nostre  imagination;  si 
en  nostre  mémoire  où  la  saincte  esperance  fut  mise, 
nous  n'y  avons  point  remis  Adonis;  et  si  en  nostre 
volonté  où  i  lieu  avoit  mis  la  charité,  nous  n’y  avons 
point  mis  la  vanité  et  Pamour  des  choses  de  la  terre. 


Et  à  l’imitation  de  cette  saincte  princesse,  osions, 
ostons  ces  figures  maudites  du  monde,  ces  impres¬ 
sions  vaines,  et  y  relevons  la  croix,  disant,  avec  le 
grand  apostre,  Absit  mihi  gloriari ,  etc.  .la  n’ad¬ 
vienne  que  jamais  je  me  glorifie,  sinon  en  la  croix 
de  Jésus-Christ;  car  c’est  là  nostre  secours.  Quand 


Constantin  alla  k  la  guerre,  il  ouït  une  voix  qui  Iny 
disoit,  tu  vaincras  en  ce  signe,  In  hoc  signa  vinccs. 


Ainsi  Dieu  veut  que  nous  vainquions  par  ce  signe  : 
Filti  tui  armis  triumphare  jussisti ■  Vous  nous  avez 


ordonné,  ô  mon  Dieu,  que  si  nous  voulons  triom¬ 
pher  de  nos  ennemis,  que  nous  nous  servions  des 
armes  de  vostre  Fils  bien-aymé.  Le  jour  nous  invite, 
le  lieu  nous  y  appelle,  la  saison  nous  y  porte,  nos 
afflictions  ne  sont  pas  encore  finies,  donc  Absit  mihi 
gloriari ,  etc.  Donc  ja  n’advienne  que  nous  nous 
glorifiions,  sinon  en  la  croix  de  N  os  t  re-Seigneur 
Jésus-Christ,  en  laquelle  est  nostre  vie,  nostre  salut , 
et  nostre  résurrection. 
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En  ce  temps  là,  la  mere  des  en  fans  de  Zebedee  s'en  vint  trouver 
Jésus  avec  ses  deux  fils,  et  se  prosternant,  et  l’adorant ,  luy  de¬ 
manda  quelque  chose  -  Jésus  luy  dit,  que  demandez-vous?  ordon¬ 
nez,  luy  dit-elle*  que  mes  deux  fils,  qui  sont  icy,  soient  assis,  F  un 
à  vostœ  dextre,  et  l’autre  à  vostre  senestre,  en  vostre  royaume, 

La  s  ai  11c  te  Eglise  célébré  aujouid’imy  Tune  des  Tes¬ 
tes  du  bien-aymé  disciple  de  Nostre-Seigneur  le  glo¬ 
rieux  S.  Jean,  en  laquelle  je  remarque  que  l  Evan¬ 
gile  semble  raconter  Eu  ne  de  ses  plus  grandes  taies 
et  imperfections  qui  est  son  ambition,  an  lieu  de  ra¬ 
conter  ses  perfections,  grâces,  vertus,  et  excellences  ; 
en  quoy  j’admire  la  simplicité'  des  Evangélistes  qui 
font  esent;  ce  qui  nous  fait  voir  que  l’esprit  de  Dieu 
est  bien  contraire  à  celuy  du  monde,  comme  je 
vous  feray  voir  maintenant. 

Lorsque  les  personnes  du  monde  veulent  ceux 
qu’elles  ayment,  elles  racontent  tousj ours  leurs  grâ¬ 
ces,  vertus,  perfections,  et  excellences,  leur  don¬ 
nant  tous  les  tiltres  et  qualité!  qui  les  peuvent  rendre 
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pîits  honorables,  et  taschent  de  cacher  et  couvrir 
leurs  pechez  et  imperfections,  mettant  en  oubly 
tout  ce  qui  les  pourroit  rendre  abjects,  et  mesprisa- 
bles  :  mais  nostre  mere  la  saincte  Eglise  fait  tout  au 
contraire  ;  car  bien  quelle  ayme  uniquement  ses 
enfans,  neantraoms  lors  qu’elle  les  veut  louer  cr 
exalter,  elle  raconte  exactement  les  pechez  qu’ils 
ont  commis  avant  leur  conversion,  afin  de  rendre 
plus  d’honneur  et  de  gloire  à  la  majesté  de  ceîuv 
qui  les  a  sanctifiez ,  en  faisant  reluire  sur  eux  son  in¬ 
finie  miséricorde  par  laquelle  il  les  a  relevez  de 
leurs  miseres,  et  de  leurs  pechez,  les  comblant  par 
apres  de  ses  grâces,  et  leur  donnant  son  sainct 
amour,  par  le  moyen  duquel  ils  sont  arrivez  à  la 

saine  te  té. 

Certes  nostre  bonne  mere  l’Eglise  en  racontant 
ou  esc  rivant  les  pechez  des  Saincte,  n’a  eu  autre  in¬ 
tention  sinon  de  nous  monstrer  qu’elle  ne  veut  pas 
que  nous  nous  estonnions,  ou  mettions  en  peine  de 
ce  que  nous  avons  esté,  ny  des  pechez  que  nous 
avons  commis  autrefois,  ny  de  nos  miseres  présen¬ 
tes,  pourveu  que  nous  ayons  une  ferme  et  inviola¬ 
ble  resolution  d’estre  tout  à  Dieu,  et  d’embrasser 
genereusement  la  perfection ,  et  tous  les  moyens  qui 
nous  peuvent  faire  avancer  en  l’amour  sacré,  faisant 
en  sorte  que  cette  résolution  soit  efficace  et  produise 
‘les  œuvres.  Certes  nos  miseres  et  foiblesses,  pour 
gian  es  quelles  soient  ne  nous  doivent  pas  décou¬ 
rager:  mais  nous  doivent  phistost  faire  humilier  et 
jetter  entie  les  bras  de  la  divine  miséricorde,  la- 
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quelle  sera  crantant  plus  glorifiée  en  nous,  que  plus 
nos  misères  seront  grandes,  si  nous  venons  à  nous 
en  relever;  ce  que  nous  devons  esperer  de  faire, 
moyennant  la  grâce  de  Nostre-Seigneur. 

Le  grand  S.  Chrysoatome  parlant  de  S.  Paul  le 
Joue  le  plus  pertinemment,  qu'il  se  peut,  et  en  parle 
avec  tant  d’honneur  et  d’estime ,  que  c’est  chose  ad¬ 
mirable  de  voir  comme  il  raconte  les  vertus,  per¬ 
fections,  excellences,  prérogatives,  et  grâces,  des¬ 
quelles  Dieu  avoit  orne,  et  enrichy  famé  de  ce 
sainct  apostre ,  mais  apres  cela  ce  mesme  docteur 
pour  faire  voir  que  tous  ces  dons ,  et  toutes  ces  grâces 
ne  venoient  pas  de  luy,  ains  de  la  bonté  infinie  de 
Dieu  ;  il  parle  par  apres  de  ces  defauts ,  et  raconte  fort 
exactement  ses  pechez  et  imperfections.  Voyez,  dit- 
il,  ce  cruel  persécuteur  de  l’Eglise,  comme  Dieu  en 
a  fait  un  vaisseau  d’élection,  et  comme  il  a  changé 
ce  grand  pécheur,  en  ayant  fait  d’un  loup  un  ai* 
g ne au ,  voyez  de  combien  de  grâces  il  a  rernpiy  cet 
opiniastre,  et  ambitieux,  le  rendant  si  sousmis  qu’il 
dit  cette  parole,  Seigneur,  que  vous  plais t-i  1  que  je 
fasse,  et  si  humble  qu’il  dit  de  soy,  Ego  sum  mini¬ 
ums  Jpostolorum  (i),  qui  est  le  moindre  des  apos- 
tres,  et  le  plus  grand  des  pécheurs ,  et  si  charitable 
qu’il  s  est  fait  tout  à  tous  pour  les  gagner  tous  :  Om- 
rtia  omnibus  factus  sum ,  ut  omnesfacereru  salvos  (2). 
Qui  est  malade  (  dit  ce  grand  apostre  )  avec  lequel 
je  ne  sois  malade?  qui  est  triste,  avec  lequel  je  ne 
sois  triste?  qui  est  joyeux,  avec  lequel  je  ne  me  res- 

{1)  î  ,  Cor.  l5.  — ■  (2)  1.  Cor.  p- 
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jouisse  ?  qui  est  scandalizé,  avec  lequel  je  ne  sois 
scandalizé  ?  Certes  (es  anciens  Peres  qui  escrivoient 
!a  vie  des  Saincts  estaient  grandement  exacts  à  ra¬ 
conter  leurs  defauts  et  pe chez,  afin  d’exalter  et  ma- 
gnifter  d’autant  plus  la  bonté  de  Nostre-Seigneur  qui 
s'est  voulu  glorifier  en  eux,  faisant  voir  l’efficace  de  sa 
grâce,  par  le  moyen  de  laquelle  ils  se  sont  convertis. 

:  )r  quant  à  nostre  glorieux  et  tout  aimable  8.  Jean, 
il  avoit  certes  fort  peu  de  tares  et  d’im perfections 
estant  extrêmement  innocent,  pur,  et  chaste,  et  il 
estoit  encore  fort  jeune,  lorsqu’ils  filtrent  préoccu¬ 
pez  son  frere  8.  Jacques,  et  lu  y,  de  cette  ambition 
de  vouloir  œstre  assis,  l'un  à  la  dextre,  et  l’autre 
à  la  senestre  de  Nostre- Seigneur.  Il  est  à  croire 
qu’ils  consultèrent  ensemble  comme  ils  fe rotent 
pour  parvenir  à  cette  dignité;  car  ils  ne  la  vouloient 
pas  demander  ouvertement,  d’autant  que  ce  n’est 
pas  la  coustume  des  ambitieux  de  demander  ouver¬ 
tement  eux-mesmes  l’honneur  qu’ils  recherchent, 
de  peur  d’est re  estimez  tels.  Ils  trouvèrent  donc  un 
expédient  qui  fut  de  s’adresser  à  leur  bonne  mere, 
pour  faire  faire  par  icelle  leur  demande  à  Nostre- 
Seigneur  s’assurant  que  pour  l’affection  qu’il  leur 
portoit,  il  leur  accorderait  cette  faveur  :  il  est  vray 
que  Nostre-Scigneur  les  aimoit  grandement,  spéciale¬ 
ment  S.  Jean,  lequel  pour  sa  grande  pureté  et  dou¬ 
ceur  estoit  extrêmement  aymable.  Doncques  pour 
obtenir  plus  facilement  ce  qu’ils  desîroient,  ils  s’a¬ 
dressèrent  à  leur  bonne  mere,  laquelle  toute  dési¬ 
reuse  du  bien  et  de  l’honneur  de  ses  enfans,  s’en  alla 


12. 
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trouver  Nostre-Seigneur  leur  bon  maistre  :  Adorant, 
et  petens  aliquidab  eo,  se  prosternant  à  ses  pieds 
avec  de  grandes  humiliations  pour  gaigner  ses  bon¬ 
nes  grâces,  afin  qu’il  luy  octroyast  ce  qu’il  luy  vou¬ 
lait  demander  ;  mais  ce  divin  Sauveur  la  voyant,  quid 
vis?  que  demandez-vous?  luy  dit-il;  une  chose  ay-je 
à  vous  demander,  Seigneur,  luy  respondit-elle. 

Voyez  un  peu ,  je  vous  prie,  combien  cette  bonne 
femme  faisoit  de  tours  et  retours;  ô  Dieu!  elle  n’al- 
loit  pas  simplement,  c’estoit  l’amour  propre  qui  luy 
faisoit  faire  tout  cela  ;  elle  n’avoit  garde  de  luy  dire 
ouvertement  Seigneur,  je  veux  une  telle  chose,  oc- 
troyez-moy  cette  grâce  ;  ô  non  certes  !  t’amour-pro-  „ 
pre  est  plus  subtil  et  discret  que  cela  :  11  fait  faire 
des  préambules  et  harangues  bien  composées  avec 
une  humilité  feinte  et  fausse,  afin  que  i’on  pense 
que  nous  sommes  bien  sages  et  prudens. 

O  que  c’est  une  chose  dangereuse,  et  nui  nous 
porte  de  dommage  que  l’amour  propre,  d’autant 
qu’îl  nous  empesche  d’aller  simplement  et  ronde¬ 
ment  en  toutes  nos  actions  ;  nous  faisant  rechercher 
nostre  propre  interest  et  satisfaction  en  toutes  cho¬ 
ses.  Certes  il  se  treuve  fort  peu  de  personnes,  voire 
me  s  nie  entre  les  plus  spirituels,  qui  regardent  pure¬ 
ment  Dieu,  sans  se  rechercher  eux-mesmes,  et  qui 
marchent  en  simplicité'  de  cœur,  quoy  que  nostre 
Seigneur  aye  tant  recommande'  cette  vertu  :  Eslote 
simplices  sicul  columbœ  (i),  soyez  simples  comme 

(r)  S.  Mat.  10. 
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des  colombes,  disoit-il  à  ses  apostres.  Or  il  n  y  a 
point  de  vertu  que  Dieu  ayme  tant ,  ny  qui  aye  plus 
de  pouvoir  pour  l’attirer  dans  une  ame,  que  la  sim¬ 
plicité. 

Mais  pour  entendre  ce  que  c'est  que  simplicité, 
il  faut  s  ça  voir  qu’il  y  a  trois  vertus  qui  ont  une  telle 
ressemblance  l’une  à  l’autre,  qu’il  semble  qu’il  n’y 
ayt  point  de  différence ,  à  sçavoir ,  la  vérité,  la  pure¬ 
té,  et  la  simplicité.  La  vérité  nous  fait  montrer  tels 
àl’exterieur  que  nous  sommes  en  Finterieur,  comme 
au  contraire  le  mensonge  est  de  dire  ou  faire  quel¬ 
que  chose  contraire  à  nostre  sentiment  intérieur.  La 
pureté  a  un  grand  rapport  avec  la  vérité,  d’autant 
quelle  ne  peut  souffrir  dans  nos  cœurs  aucun  péché, 
pour  petit  qu’il  soit,  ny  aucune  intention  souillée 
ou  impure,  qui  ne  tendent  pas  à  glorifier  Dieu.  Mais 
la  simplicité  surpasse  ces  deux  vertus,  en  ce  qu’elle 
n’a  qu’un  seul  regard,  qui  va  droit  à  Dieu.  Ce  que 
FEspoux  des  Cantiques  nous  fait  entendre  par  ces 
paroles  :  Fulnerasti  cor  mettm ,  soror  mea  Sponsa, 
vu  hier  asti  cor  metnn  in  uno  oculorum  i uovuni ,  et  in 
uno  aine  colli  tni  (i);  Ma  Sœur  et  mon  Espouse, 
dit  ce  divin  Amant  à  sa  bien-aymée,  tu  as  blessé  mon 
cœur  par  l’un  de  tes  iyeux  et  par  l’un  de  tes  cheveux, 
11  est  vray,  veut-il  dire,  que  tu  m’as  autrefois  regar¬ 
dé  avec  deux  yeux,  meslant  ton  interest  propre  avec 
ma  gloire  ;  mais  maintenant  que  plus  sçavante  en  l’a¬ 
mour  tu  as  fermé  l’œil  gauche,  avec  lequel  tu  regar- 

(i)  Gant,  4» 
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dois  les  recompenses  éternelles  pour  ne  plus  regar¬ 
der  que  moy;  par  cette  unité  de  regards,  et  de 
pensées  tu  as  navré  mon  cœur. 

Or  pour  reprendre  rhistoire  de  l’Evangile,  Nos- 
tre-Seigneur  qui  ayme  uniquement  la  simplicité,  et 
qui  n  agreoit  pas  tant  de  détours;  Ouid  vis;  Qu’est- 
ce  que  vous  demandez  dit-il  à  cette  femme,  Die 


ut  sedeant  iü  duojilii  met ,  unus  ad  dexteram  tnam , 
et  umts  ad sinisiram  in  régna  tua;  Seigneur,  dit-elle, 
je  vous  demande  que  lun  de  mes  en  fa  ns  soit  assis  à 
vostre  dextre,  et  l’autre  à  rostre  senestre  en  rostre 
royaume;  à  quoy  ses  enfans  qui  estaient  avec  elle 
adjousterent  (ainsi  que  rapporte  un  autre  Evangé¬ 
liste)  Seigneur,  îious  desirons  que  tout  ce  que  nous 
vous  demanderons  vous  nous  l’accordiez.  Voyez  je 


vous  prie  que  nostre  misere  est  grande,  nous  dési¬ 
rons  que  Dieu  fasse  nostre  volonté,  et  nous  ne  vou¬ 
lons  pas  faire  la  sienne,  sinon  lors  qu’elle  se  trouve 


conforme  à  la  nostre.  Certes  si  nous  nous  examinons 
bien,  nous  trouverons  que  la  pluspart  de  nos  de¬ 
mandes  sont  grandement  impures  et  imparfaites,  et 
ne  tendent  qu’à  nostre  propre  satisfaction  :  Par 
exemple,  si  nous  sommes  à  l’oraison,  nous  voulons 
tout  aussi-tost  que  Nostre-Seigneur  nous  parte,  qu’il 
nous  vienne  visiter  et  consoler,  nous  luy  disons  qu’il 
fasse  cecy,  et  qu’il  nous  donne  cela,  et  s’il  ne  le  fait 
pas  quoy  que  pour  nostre  plus  grand  bien,  nous 
nous  en  inquiétons  et  troublons. 

Mais  cela  provient  de  ce  que  nostre  aine  a  deux 
enfans,  l’un  desquels  est  le  propre  jugement,  et 
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['autre  la  propre  volonté,  lesquels  veulent  tous 
deux  estre  assis,  le  jugement  à  la  dextre  et  la  vo¬ 
lonté  à  la  s  en  estre  :  Car  nostre  jugement  veut  to  us- 
jours  gagner  et  tenir  le  dessus,  ne  se  voulant  point 
sousmettre  aux  autres,  et  nostre  propre  volonté 
ne  veut  point  obeyr.  Il  est  vrai  qu’il  se  trouve 
plusieurs  personnes  qui  obeyssent  extérieurement; 
mais  extresmement  peu  qui  sous  mettent  leur  ju¬ 
gement;  il  s’en  trouve  beaucoup  qui  s’humilient 
en  apparence,  se  mortifient,  portent  la  haire,  font 
de  grandes  pénitences  et  austérités,  et  qui  prient 
et  font  oraison  :  mais  d’en  trouver  qui  soubniet- 
tent  entièrement  leur  propre  jugement  et  renoncent 
parfaittement  à  leur  propre  volonté,  cela  est  fori 


rare. 


O  sî  la  saincte  volonté  de  Dieu  regnoiten  nous, 

m 

que  nous  serions  heureux,  nous  ne  commettrions 
jamais  aucun  péché,  et  n’aurions  garde  de  vivre  se¬ 
lon  nos  humeurs  et  inclinations  desordonnées  ;  parce 
qu’elle  est  la  réglé  de  toute  bonté  et  saincteté.  Enfin 
c’est  cette  propre  volonté,  comme  dit  S.  Bernard, 
qui  branlera  éternellement  dans  les  enfers,  et  il  est 
vray  que  c  est  elle  qui  ruine  et  gasie  tout  où  elle  se 
treuve.  Si  elle  est  au  ciel,  ou  Ven  met  dehors;  car 
les  anges  n’en  furent  chassez  que  parce  qu’ils  avoient 
une  propre  volonté  et  vouloient  estre  semblables  à 
Dieu,  et  pour  cela  ils  furent  précipitez  aux  enfers. 
Si  elle  est  au  monde,  elle  fait  perdre  la  grâce  a 
l’homme ,  et  l’assujettit  à  la  mort,  comme  elle  a  fait 
nos  premiers  parons  au  paradis  terrestre.  Bref  elle 
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n  apporte  que  du  mal-heur;  Et  partant  lorsque  nous 
treuvons  quelque  chose  en  nous  qui  n  est  pas  con¬ 
forme  à  la  volonté  de  Dieu ,  nous  nous  devons  pro¬ 
sterner  devant  luy,  et  luy  dire  que  nous  détestons  et 
désavouons  nostre  volonté  propre,  et  tout  ce  qui  est 
en  nous  qui  luy  peut  desplaire  et  qui  est  contraire  à 
son  samct  amour,  In  y  promettant  de  ne  jamais 

rien  vouloir,  que  ce  qui  sera  conforme  à  son  bon 
plaisir. 

Respondens  aulem  Jésus  dixit }  ne&citis  quid petaiis, 
vous  ne  sçavez  ce  que  vous  demandez,  dit  Rostre- 
Seigneur  à  cette  femme,  et  à  ces  deux  enfans.  O 
Dieu,  il  est  vray,  qu’ils  ne  sçavoient  ce  qu’ils  deman- 
doient,  puis  quau  ciel  il  n’y  a  point  de  senestre, 
d  autant  que  la  senestre  est  le  lieu  que  l'Esc  ri  tu  re 
saincte  destine  pour  les  damnez  qui  seront  à  jamais 
privez  de  la  présence  de  Dieu,  et  que  la  dextrc  est 
pour  les  bien-heureux  qui  jouyroiit  éternellement 
de  la  claire  vision  de  1  essence  divine,  qui  les  com¬ 
blera  de  toutes  sortes  de  contentemens  et  de  félicité. 
Ha!  nous  ne  scavons  ce  que  nous  demandons,  lors 
i  «e  nous  disons  à  Nostre-Seigneur  qu’il  fasse  nostre 
volonté,  et  qu’il  nous  donne  ce  que  nous  desirons: 
O  !  non  certes,  mes  cheres  âmes,  car  tout  nostre  bon¬ 
heur  consiste  et  despend  d’estre  entièrement  aban¬ 
donnez  a  sa  divine  providence,  ne  recherchant  que 
son  bon  plaisir  par  une  parfaite  soubmissionàsa  tres- 
samete  volonté,  nous  resjouissant  de  la  voir  accom¬ 
plir  en  nous  et  en  toutes  créatures,  quoyque  ce  soit 
parmy  les  afflictions,  souffrances  et  humiliations. 
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Nous  avons  quelque  ois  affection  à  la  prac tique  des 
vernis  qui  sont  selon  nostre  volonté;  par  exemple, 
une  personne  qui  sera  malade,  si  on  luy  représente 
que  les  peines  et  souffrances  prises  avec  patience,  et 
soubmission  au  bon  plaisir  de  Dieu,  sont  unique¬ 
ment  agréables  à  sa  divine  majesté  ;  il  est  vrav,  res- 
pondra-t-elle  ;  mais  je  voudrois  bien  aller  au  chœur 
pour  prier  Dieu,  et  avoir  des  forces  pour  pouvoir 
faire  des  pénitences  et  mortifications,  et  practiquer 
les  actions  de  vertu  que  font  les  autres  :  Voyez-vous 
pas  comme  elle  voudroit  servir  Dieu  en  faction ,  et 
cependant  il  veut  qu’elle  le  serve  en  palissant  et 
souffrant  pour  son  sain  et  amour. 


Or  ce  divin  Sauveur  dit  à  ses  apostres  sur  le  subjet 
de  la  demande  de  ces  deux  saincts,  ne  pensez  pas 
que  pour  avoir  des  prééminences  et  dignitez  en  mon 
royaume  vous  ayez  pour  cela  plus  de  gloire  et  d'a¬ 
mour,  vous  autres  que  j’ay  choisis  ,  afin  que  vous  fus¬ 
siez  assis  sur  des  trosnes  pour  juger  le  monde  au  jour 
du  jugement  avec  moy,  vous  n’en  serez  pas  plus  es- 
levez,  et  n  aurez  pas  pl  os  de  gloire  pour  cela,  ains  seu- 
icmeiu  si  vous  beuvez  mon  calice,  et  participez  âmes 
souffrances  :  Ma  Mere  n’a  jamais  este'  élevée  dans  les 
dignitez  de  la  terre,  et  neantmoins  elle  ne  laissera 
pas  d  avoir  infiniment  plus  de  gloire  et  d’amour  au 
ciel  que  vous,  ny  qu’aucune  autre  créature,  parce 

I  -, 

qu  il  n  y  en  a  eu  et  n  y  en  aura  jamais  qui  participe 
tant  à  mes  souffrances  qu’elle.  Et  comme  il  y  a  deux 
sortes  de  martyre,  l’un  affectif,  et  l’autre  effectif:  de 
mesme  le  Calice  de  Nostre-Seigneur  se  peut  boire  en 
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deux  maniérés.  Et  quant  à  S.  Jean,  il  fut  martyr  ef¬ 
fectif;  car  Dieu  ne  permit  pas  qu'il  souffrist effecti¬ 
vement  le  martyre ,  ains seulement  de  volonté  et  d  af¬ 
fection,  faisant  que  lhuyle  bouillante  qu’on  a  voit 
préparée  pour  le  mettre ,  et  dedans  laquelle  on  le  mit 
ne  luy  fist  aucun  mal,  ains  luy  fust  aussi  douce  que 
si  c’eust  esté  un  bain  très  agréable.  Mais  S.  Jacques 
fut  martyr,  non  seulement  affectif,  ains  encore  ef¬ 
fectif,  parce  que  Dieu  luy  fit  la  grâce  de  mourir 
pour  son  amour  et  pour  la  gloire  de  son  nom  ;  quoy 
que  S.  Jean  ne  laissas!  pas  d’avoir  la  recompense  et 
la  couronne  du  martyr  effectif. 

Nostre-Seigneur  donc  dit  à  ccs  deux  saincts  :  Po- 
testis  bibere  caliecm ,  qttem  e.qo  bibilurus  sum ;  Pou¬ 
vez-vous  boire  le  calice  qui  m’est  préparé,  et  que  je 
boiray?  Quia  descend i  de  cælo ,  non  utfaciam  voltin- 
tatem  meam ;  sed  voluntatem  ejus ,  qui  rnisiL  me,  ut 
opus  ejus  perûciam.  Car  je  suis  descendu  du  ciel, 
non  point  pour  faire  ma  volonté;  mais  pour  accom¬ 
plir  ce  Te  de  celuy  qui  m’a  envoyé,  afin  de  parache¬ 
ver  son  œuvre;  Possumus ,  nous  le  pouvons,  respon- 
dirent-ils.  Mais  savez- vous  bien  ce  que  c’est  que 
boire  mon  calice,  dit  Nostre-Seigneur,  ne  pensez  pas 
que  ce  soit  d’avoir  des  dignités,  honneurs,  proémi¬ 
nences  et  consolations,  <  )  non  certes!  ce  n’est  point 
cela;  mais  boire  mon  calice  c  est  participer  à  ma 
passion,  à  mes  peines,  à  mes  souffrances,  à  mes 
doux  et  à  mes  espines ;  c’est  boire  du  fiel  et  du  vi¬ 
naigre,  et  enfin  mourir  sur  une  croix  avec  moi.  O 
que  c’est  une  grande  faveur!  et  que  nous  devons 
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estimer  à  grand  bon-heur  de  porter  la  croix;  et  estre 
crucifié  avec  nostre  doux  Sauveur. 


Les  martyrs  beuvoient  ce  calice  Sacre  en  peu  de 
temps,  car  quelques-uns  le  beuvoient  tout  d’un  coup, 
d  autres  le  beuvoient  en  une  heure,  les  autres  en 
deux  ou  trois  jours,  et  d’autres  en  un  mois:  Mais 
nous  autres  pouvons  estre  martyrs  et  boire  ce  calice, 
non  en  deux  ou  trois  jours,  ai  ns  durant  tout  le  cours 
de  nostre  vie  mortelle,  nous  mortifiant  continuelle¬ 
ment,  comme  font  et  doivent  faire  tous  les  religieux 
et  religieuses,  que  Dieu  a  spécialement  appelles  en 
la  religion  pour  porter  sa  croix  et  estre  crucifiés  avec 
luy.  Hé  n "est-ce  pas  un  grand  martyre  de  ne  faire  ja¬ 
mais  sa  propre  volonté,  de  soUsmettre  continuelle¬ 
ment  son  jugement,  escoTcher  son  cœur  et  le  vuidei 
de  toutes  sortes  d’affections  impures,  et  de  tout  ce  qui 
n’est  point  Dieu  ;  pour  ne  plus  vivre  selon  les  inclina* 
lions  et  humeurs,  mais  selon  laraison  et  selon  la  vo¬ 


lonté  divine.  Certes  c’est  là  un  martyre  d’autant  plus 
excellent ,  qu’il  est  fort  long,  et  qu’il  doit  durer  toute 
nostre  vie  ;  mais  si  nous  persévérons  avec  fidelité, 
nous  obtiendrons  à  la  fin  d’icelie  une  grande  cou¬ 
ronne,  apres  nous  estre  crucifiez  avec  Nostre-Sei- 
gneur  en  retranchant  fidellement  tout  ce  qui  est  en 
nous  qui  luy  peust  desplaire;  et  pour  nous  y  exciter 
et  encourager,  il  veut  que  nous  voyons  qu’il  est  mort 
d  aïnou r  pour  nous. 

Lors  qu’il  meurt  quelque  prince  ou  grand  sei¬ 
gneur  d’une  mort  inopinée,  l’on  a  accoustumé  d’on- 
« 

vnr  promptement  son  corps  pour  seavoir  de  quelle 
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maladie  il  est  mort;  Nostre-Seigneur  estant  mort, 
mais  d’une  mort  d’amour  sur  l’arbre  de  la  croix,  il 
voulut  que  son  coste  fut  ouvert  pour  nous  faire  voir 
qu’il estoit  véritablement  mort,  et  que  sa  mort  ne  pto- 
venoit  point  d’autre  maladie,  que  du  grand  amour 
qu’il  avoit  pour  nous,  afin  que  par  cette  connois- 
sance  nous  fussions  excitez  à  l’aimer  :  Et  pour  nous 
monstre r  que  c’estoit  l’amour  qui  luy  ostoit  la  vie, 
et  non  les  tourmens,  voulant  expirer,  il  dit,  mais 

d’une  voix  si  haute,  si  esclatâiite  et  si  ferme,  Pa- 

1  *  ? 

ter,  in  manus  tuas  commendo  spiritum  mettm.  Mon 
Pcre,  je  recommande  mon  esprit  entre  vos  mains, 
qu’il  ne  sembloit  pas  qu’il  deust  si  tost  mourir:  De 
sorte  que  pour  sçavoir  s’il  estoit  vrayement  mort, 
l'un  des  soldats  luy  donna  un  coup  de  lance,  et  luy 
ouvrit  le  coste  à  l’endroit  de  son  cœur,  et  son  costé 
estant  ouvert  l’on  vit  qu’il  estoit  vrayement  mort , 
mais  de  la  maladie  de  son  cœur,  c’est-à-dire  de  l’a¬ 
mour  de  son  cœur. 

Il  y  a  plusieurs  raisons  pour  lesquelles  Nostre-Sci- 
gneur  voulut  et  permit  que  son  coste  fust  ouvert 
apres  sa  mort,  mais  je  n’en  diray  que  deux,  La  pre¬ 
mière  est,  afin  que  nous  vissions  les  pensées  de  son 
cœur,  qui  ne  sont  que  des  pensées  d’amour  et  de 
dilection  pour  tous  les  hommes  :  Ego  cofjito  cogi¬ 
ta  tiones  paris  et  non  ûfflictionis ,  Mes  pensées,  dit-il 
par  son  prophète,  sont  des  pensées  de  paix,  et  non 
d'affliction.  Il  voulut  donc  que  son  coste  fust  ouvert, 
afin  que  nous  connussions  le  grand  désir  qu’il  a  de 
nous  donner  les  grâces  et  bénédictions  de  son  divin 
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cœur,  et  son  cœur  raesme ,  comme  il  fit  à  Ste  Cathe¬ 
rine  de  Sienne,  lu  y  faisant  cette  grâce  incomparable 
de  changer  de  cœur  avec  elle;  de  sorte  que  cette 
saincte,  laquelle  auparavant  d'avoir  reçeu  cette  fa¬ 
veur  luy  disoit,  Seigneur,  je  vous  recommande  mon 
cœur,  luy  disoit  depuis.  Seigneur,  je  vous  recom¬ 
mande  vostre  cœur-  O  quel  bon -heur  pour  cette 
saincte  :  d'avoir  ainsi  change'  son  cœur  avec  ceïuy 
de  son  divin  Sauveur*  Certes  elle  pouvoit  bien  dire 
connue  le  grand  apostre  :  Vivo  ego  jam  non  ego ,  vi- 
1 rit  vero  in  me  Christus ,  Je  vis,  mais  non  pas  moy, 
ains  c’est  mon  Jésus  qui  vit  en  moy,  puis  que  le 
cœur  de  Nost re-Seigneur  estoit  le  sien.  O  certes  les 
âmes  de  votes  ne  doivent  point  avoir  d’autre  cœur 
que  celuy  de  Dieu,  point  d’autre  esprit  que  le  sien, 
point  d’autre  volonté  que  ta  sienne,  point  d’autres 
affections  que  les  siennes  .  ny  d’autres  désirs  que  les 
siens,  en  somme  elles  doivent  estre  toutes  à  luy  sans 
reserve  quelconque. 

La  seconde  raison  pour  laquelle  Nostre-Seigneur 
voulut  qu’on  luy  ouvrit  le  costé,  nous  est  signifiée 
par  ces  paroles  du  Cantique  des  Cantiques,  qu’il  dit 
à  famé  devote  :  Veni,  columha  mea,  in  fora  minibus 
peine,  in  eaverna  maceriœ(i),  Venez  ma  toute  belle, 
venez  ma  bien-aymée  vous  retirer  comme  une  chaste 
colombe  dans  les  trous  de  la  mazure  et  dans  les  per¬ 
mis  de  la  pierre  :  Paroles  par  lesquelles  il  nous  con¬ 
vie  d’aller  à  luy  avec  toute  confiance,  pour  nous 
cacher  et  reposer  dans  son  divin  costé,  c’est  à  dire 

(1)  Cânt*  1. 
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dans  son  cœur  qui  est  ouvert  pour  nous  y  recevoir 
avec  un  amour  et  une  bénignité  non  pareille,  afin 
de  nous  servir  de  refuge  et  de  retraite  assurée  en 
toutes  nos  tribulations,  pourveu  que  nous  nous  don¬ 
nions  tout  à  îuy,  et  que  nous  nous  abandonnions  en¬ 
tièrement  à  sa  saincte  providence. 

Vous  me  demanderez  peut-estre  pourquoy  les 
cœurs  des  hommes  sont  si  cachez  qu  on  ne  les  peut 
voir:  je  vous  diray  que  pour  deux  raisons  il  est  ex¬ 
pédient  qu'il  soit  ainsi  :  La  première  est,  à  cause  des 
meschans  et  grands  pécheurs,  d'autant  que  si  leur 
cœur  estoit  ouvert  on  y  verroit  des  choses  si  sales  et 
si  abominables,  qu’on  en  auroit  horreur,  ainsi  que 
nous  lisons  de  Ste  Catherine  de  Sienne,  laquelle 
avoit  receu  ce  don  de  Dieu  de  voir  les  consciences 
et  connoistre  les  peehez  les  plus  secrets  des  person¬ 
nes  ,  dequoy  elle  avoit  tant  d  horreur  qu’il  falloit 
qu’elle  se  detournast  pour  s’empescher  de  les  voir, 
l  æ  bien-heureux  S.  Philippe  de  Nery  avoit  aussi  re¬ 
ceu  cette  raesme  grâce  de  Dieu  ;  ce  qui  fai  soit  que 
lors  qu’il  alioit  par  les  rués,  et  qu  i!  rencontroit  des 
personnes  en  péché  mortel ,  il  se  bouchoit  le  nez . 
ne  pouvant  supporter  la  grande  puanteur  qui  sor- 
toit  de  leur  conscience. 


La  seconde  raison  pour  laquelle  il  n  est  pas  à  pro¬ 
pos  qu’on  voye  les  cœurs  des  hommes  est,  crainte 
que  les  bons  ne  tombent  en  vanité  et  complaisance 
d’eux-mésmes ,  et  que  cela  ne  donne  de  l’envie  et 
de  laialousie  aux  autres.  Mais  pour  Nostre-Seigneur 
il  n  y  avoit  rien  à  craindre  que  l’on  vist  son  cœur, 
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parce  qu’il  n’y  avoit  rien  en  luy  qui  pust  donner  de 
l’horreur,  puis  qu’il  estoit  la  pureté  et  la  saincteté 
mesme  :  11  ne  pouvoit  aussi  tomber  en  vanité,  luy 
qui  estoit  autheur  de  la  gloire.  H  voulut  doneques 
cpie  son  cœur  fust  ouvert,  afin  que  nous  vissions  en 
iceluy  l’amour  qu’il  nous  porte,  et  que  par  cette 
connoissance  nous  fussions  excités  à  l’aimer  et  à 
boire  son  calice. 

Pôles! is  bibere  calicern,  qitem  ecjo  bibiturus  sum ? 
Pouvez-vous  boire  le  calice  que  je  boiray,  ditNostre- 
Seigneur  à  ces  deux  apostres,  P  assit  mus ,  nous  le 
pouvons,  resp  on  dirent-ils ,  poussez  d'un  sentiment 
de  ferveur  dans  lequel  ils  estaient.  Lors  que  nous 
avons  de  la  ferveur  et  de  bons  sentimens  en  l’orai¬ 
son,  il  nous  semble  que  nous  ferons  des  merveilles, 
mais  aux  plus  petites  occasions  nous  chopons  et 
donnons  du  nez  en  terre,  et  si  l’on  nous  touche  tant 
soit  peu,  nous  nous  retirons  aussi-tost,  et  ne  pouvons 
souffrir  qu’on  nous  dise  une  petite  parole  qui  ne 
soit  pas  à  nostre  gré,  que  soudain  nous  nous  en  of- 
fençons,  et  faisons  comme  les  soldats  d’Ephrem,  les¬ 
quels  pensoient  faire  de  grands  exploits  de  guerre, 
et  avoient  tant  de  courage  en  imagination,  qu’ils 
eroyoient  massacrer  tous  leurs  ennemis  :  mais  com¬ 
me  remarque  l’Escriture  saincte,  quand  ce  vint  à 
donner  la  bataille,  ils  furent  si  lasches,  qu’ils  per¬ 
dirent  courage,  et  tournèrent  le  dos  par  une  fuitte 
honteuse;  Filii  Ephrem  inlendentes  et  mil  tentes  ar~ 
cum}  converti  sunt  m  die  belli  (t).  Le  mesme  nous 

(i)  Psal.  77. 
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arrive  souvent;  car  nous  faisons  de  beaux  exploits 
et  de  belles  résolutions  en  pensées;  nous  imaginant 
que  nous  ferons  des  merveilles  pour  Dieu,  tandis 
que  la  ferveur  nous  dure,  mais  quand  ce  vient  aux 
occasions,  nous  tournons  le  dos,  et  manquons  de 
courage  et  de  lidelité ,  et  ressemblons  à  S.  Pierre 
qui  faisoit  tant  le  courageux,  entendant  parler  Nos- 
tre-Seigneur  de  sa  passion,  et  qui  iuy  disoit  :  Domine, 
tecum  paratus  sum ,  et  in  carcerem ,  et  in  mortem  ire > 
Seigneur,  je  suis  prest  de  vous  suivre  en  la  prison, 
et  de  mourir  avec  vous  piutost  que  de  vous  aban¬ 
donner,  et  qui  apres  cela  ne  laissa  pas  neantmoins, 
à  la  seule  voix  d’une  servante,  de  le  renier  par  trois 
fois.  O  certes  lors  que  nous  sentons  des  désirs  de 
faire  de  grandes  choses  pour  Dieu ,  nous  devons 
alors  plus  que  jamais  nous  approfondir  en  l’humi¬ 
lité  et  deffiance  de  nous-mesmes,  nous  confiant  en 
Dieu,  et  nous  jettant  entre  ses  bras,  reconnoissant 
que  sans  luy  nous  n’avons  nul  pouvoir  d’effectuer 
nos  résolutions  et  bons  désirs ,  ny  de  faire  chose 
quelconque  qui  luy  soit  agréable.  Mais  qu’en  luy  et 
avec  sa  grâce  toutes  choses  nous  seront  possibles, 
disant  avec  S.  Paul ,  Onmia  possurn  in  eo  qui  me  con¬ 
fortât  (i),  je  puis  toutes  choses  en  celuy  qei  me  for¬ 
tifie. 

■ 

Geluy-là  seroit  estimé  despourveu  d’esprit  et  de 
jugement,  qui  voulant  faire  quelque  grand  basti- 
ment  et  édifice,  ne  considereroit  pas  auparavant  s'il 
a  dequoy  pour  payer  et  satisfaire  à  cela  :  De  mesme, 

(i)  Philip.  4. 
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nous  qui  vouions  acheter  le  ciel ,  et  es  lever  ce  grand 
édifice  de  la  perfection  chrestienne  manquons  cl  es¬ 
prit  et  de  jugement,  lors  que  nous  ne  considérons 
pas  si  nous  avons  dequoy  payer  ce  qu’il  faut  pour 
venir  à  chef  de  nostre  entreprise ,  et  faute  de  cette 
considération  nous  demeurons  cours  en  chemin. 


Or  la  mon  noyé  qu'il  faut  avoir  pour  eslever  nostre 
bastiment  spirituel,  et  acheter  cette  perle  precieuse 
de  la  perfection,  n’est  autre  que  nous-mesmes , 
et  nostre  propre  volonté,  qu’il  faut  quitter  entiè¬ 
rement  et  nous  défaire  de  nos  mauvaises  inclina¬ 
tions,  humeurs  et  adversions,  estant  certains  que 
nous  ne  l’acquerrons  jamais  par  autre  voye,  que  par 
le  renoncement  entier  de  nous-mesmes.  11  faut  donc 
nous  résoudre  à  l’imitation  de  ce  marchand  dont  il 
est  parlé  dans  l’Evangile,  de  vendre  tout  pour  avoir 
cette  precieuse  perle  de  l’amour  sacré,  que  Dieu 
nous  veut  donner,  si  nous  nous  rendons  fidelles  à 
travailler  pour  l'acquérir. 

O  qu’heureuses  sont  les  âmes  qui  pour  l’acquérir 
boivent  courageusement  le  calice  des  souffrances 
avec  Nostre-Seigneur,  qui  se  mortifient,  portent  leur 
croix,  et  qui  souffrent  et  reçoivent  amoureusement 
de  sa  divine  main  toutes  sortes  d’evenemens  avec 


soumission  à  son  bon  plaisir.  Mais  mon  Dieu,  qu’il 
s’en  trouve  peu  qui  fassent  ees  choses  comme  il  faut. 
L’on  rencontre  assez  souvent  des  a  mes  qui  désirent 
de  souffrir  et  porter  la  croix.  Et  je  seais  qu’il  y  en  a 
plusieurs  qui  demandent  à  Dieu  des  afflictions;  mais 
c’est  avec  cette  condition  qu’il  les  visite  et  console 
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souvent  en  leurs  peines  et  souffrances,  et  qu'il  leur 
tesmoigne  qu’il  a  agréable,  et  se  plaist  de  les  voir 
souffrir  pour  son  amour,  et  qu'il  les  recompensera 
d’une  gloire  immortelle.  Il  y  en  a  aussi  plusieurs  qui 
désirent  comme  ces  deux  disciples,  de  sçavoir  le  de¬ 
gré  de  gloire  qu’ils  auront  au  ciel  :  Certes  ce  désir 
est  impertinent,  car  nous  ne  devons  jamais  en  fa¬ 
çon  quelconque  nous  enquérir  de  cela;  ains  nous*- 
occuper  tousjours  à  servir  sa  divine  majesté,  le  plus 
fidellement  que  nous  pourrons,  observant  ces  divins 
commandemens ,  ses  conseils  et  ses  volontez  le  plus 
exactement,  et  avec  le  plus  de  perfection,  de  pureté 
et  d’amour  qu’il  nous  sera  possible,  laissant  le  soin 
du  reste  à  son  infinie  bonté,  qui  ne  manquera  pas, 
si  nous  faisons  nostre  devoir,  de  nous  recompenser 
d’une  gloire  immortelle  et  incompréhensible,  en  se 
donnant  soy  mesme  à  nous,  tant  il  fait  d'estat  de  ce 
que  nous  faisons  pour  luy  :  En  somme ,  c’est  un  bon 
maistre,  il  nous  faut  seulement  tascher  de  luy  estre 
serviteurs  et  servantes  bien  fidelles,  et  i!  ne  man¬ 
quera  pas  de  nous  estre  fuie)  rémunérateur.  O  si 
nous  sçavions  quel  bon-heur  c’est  de  servir  fidelle- 
ment  ce  divin  Sauveur  de  nos  âmes,  et  boire  avec 
luy  son  calice,  ô  que  nous  embrasserions  de  bon 
cœur  les  peines  et  souffrances,  a  l’exemple  de  la 
grande  Ste  Catherine  de  Sienne  qui  préféra  la  cou¬ 
ronne  d’espine  à  celle  d’or!  Ainsi  devons-nous  faire, 
mes  cheres  sœurs;  car  enfin  le  chemin  de  la  croix, 
et  des  afflictions,  est  un  chemin  assuré,  et  qui  nous 
conduit  droit  à  Dieu,  et  à  la  perfection  de  son  amour. 
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Do  n  cq  u  es  si  nous  sommes  fi  déliés  à  boires  coura¬ 
geusement  clans  son  calice,  nous  crucifiant  avec  luy 
en  cette  vie,  sa  divine  bonté  ne  manquera  pas  de 
nous  glorifier  éternellement  en  Tautre,  où  nous  con¬ 
duise  le  Pere,  le  Fils,  et  le  Sainct-Esprit,  Amen. 
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pu  es  Peiru  S  et  super  hanc  pet  ram  œdijicabo  Ecclesiam  meam 

Ma rr u.  16. 

Tu  es  Pierre ,  et  dessus  cette  pierre  j' édifier  a  y  mon  Eglise. 

Il,  pourvoit  sembler  étrange  à  quelqu’un ,  mes  chers 
auditeurs,  que  vous  ayant  apporté  du  pain  la  se¬ 
maine  passée  en  cette  chaire,  vous  disant  hic  est 
partis ,  qui  de  ccelo  descendit  ('2),  cest  icy  le  pain 
qui  est  descendu  du  ciel;  maintenant  je  ne  vous  y 
apporte  qu’une  pierre,  disant,  Tu  es  Peints ,  et  super 
hanc  petrarn  œdificabo  Ecclesiam  meam ,  Tu  es 
Pierre,  et  sur  cette  pierre  j’edifieray  mon  Eglise  :  et 
ncantmoins  quand  je  vous  invitay  à  cette  exhorta¬ 
tion,  je  vous  promis  une  semblable  réfection  spiri¬ 
tuelle,  que  celle  que  je  vous  presentay  alors,  !Noii, 
je  11e  m’abuse  point,  car  je  vous  apporte  cette 
pierre,  sur  la  parole  toute-puissante  de  Nostre-Sei- 
gneur,  laquelle  nous  asseure  que  cette  pierre  nous 
doit  tous  repaistre  :  Petre ,  amas  me?  tu  sets ,  Domine . 
quia  amo  te ;  pasce  oves  meas  (3)  ;  Pierre,  maym es- 
tu?  vous  sçavez,  Seigneur,  que  je  vous  ayme;  pais 
mes  brebis. 

(ï)  Sermon  pris  sur  l’original  cscrit  <3c  la  main  de  l’autheur. 

(2)  S.  Jean,  G.  —  (3)  S.  Jean,  21. 
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Addressons-nous  à  nostre  tres-glo  rieuse  Dame  la 
,Ste  Vierge ,  et  la  prions  qu’elle  dise  à  son  divin  Fils, 
non  pour  le  tenter,  mais  pour  le  glorifiai  *  Die  ,  ut 
petra  hœc  partis  fiat,  Bittes  que  cette  pierre  se  con¬ 
vertisse  en  pain  ;  et  soyez  asseurez  que  la  semaine 
passée  Nostre-Seigneur  vous  a  repeu  de  son  eeleste 
froment  ;  Cibavit  vos  ex  adipefrumenti{ 1),  mainte¬ 
nant  il  vous  rassasiera  du  miel  par  la  pierre,  de  petra 
mette  saturaèit  vos,  et  pour  cela  implorons  lassis- 
tanee  de  cette  Sîe  Vierge,  en  disant,  Ave  Maria,  etc. 

Amen,  amen  dico  tibi,  cum  èsses  junior  cingebas 
te,  et  ambutabas  ubi  volebcis ,  cum  aulem  senueiis, 
ex  tendes  manus  tuas,  et  alitis  te  cinget,  et  duces  guo 
non  vis  :  En  vérité',  en  vérité,  je  te  dis  que  quand  tu 
estois  jeune,  tu  te  eeignois  et  allois  où  tu  voulois, 
mais  quand  tu  seras  vieil  tu  estendras  tes  mains,  et 
un  autre  le  ceindra  et  te  mènera  où  tu  11e  voudras 
pas,  dit  Nostre-Seigneur  à  S.  Pierre.  Omnia  tempos 
habent,  tempus  nascendi,  et  tempus  morte ndi ,  Tou¬ 
tes  choses  ont  leur  temps;  il  y  a  temps  de  mourir,  il  y 
a  temps  de  naistre,  dit  1  Ecriture  sain  etc  .  dont  je 
p rens  occasion  d’admirer  que  1  Eglise  catholique, 
nostre  inere-,  aye  commande  et  non  sans  raison, 
que  dedans  l’octave  d  une  si  grande  resjouyssance. 
comme  est  celle  de  la  nativité  de  S.  Jean,  on  célé¬ 
bras  t  la  glorieuse  mémoire  du  martyre  de  8.  Pierre 

V-J  #  / 

grand  gouverneur  de  lEghse  militante  ;  car  si  (com¬ 
me  dit  l’Esc  ri  ture)  Musica  in  luctu.  importuna  nar 
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ratio  est ,  La  musique  est  un  entretien  ennuyeux  en 
un  diieil  :  s'il  y  a  temps  de  mourir  et  temps  de  nais- 
tre,  pourquoy  donc  a-ton  meslé  en  une  mesme  oc¬ 
tave  la  mort  de  S.  Pierre  avec  la  naissance  de  S.  Jean? 
Certes j  mes  cliers  auditeurs,  il  sera  bien  aisé  de 
respondre  à  ce  doute,  et  satisfaire  à  cette  admira¬ 
tion.  Mais  peut-estre,  me  direz-vous,  que  l'Eglise  ne 
tient  pas  que  ceux  qui  meurent  martyrs  soient 
morts,  mais  vivans,  et  estime  que  passant  à  une 
meilleure  vie,  on  a  grande  occasion  de  se  resiouyr 
en  leur  mort,  et  pour  ce  que  leur  nativité  estant  ac¬ 
compagnée  de  péché,  elle  les  amene  aux  miseres, 
et  leur  mort  les  mène  à  la  gloire,  on  célébré  leur 
nativité  le  jour  qu’ils  meurent.  Mais  si  la  nativité 
des  Saincts  est  si  misérable  et  leur  mort  glorieuse  , 
pourquoy  à  une  chose  glorieuse,  comme  est  la  mort, 
donne-t’on  le  nom  misérable  de  la  nativité? 


Je  ti  ‘cuve  qu’d  y  a  tant  de  similitude  entre  la  na¬ 
tivité  de  S.  Jean  et  la  mort  de  S.  Pierre,  que  tous 
deux  se  doivent  appeller  mort,  ou  toutes  deux  nati- 
vitez  :  car  il  n’y  a  nulle  apparence  que  deux  choses 
si  semblables  doivent  avoir  diversité  de  noms. 


Quand  je  regarde  la  ressemblance  et  belle  conve¬ 
nance  qu’il  y  a  entre  la  création  du  monde,  et  îa 
création  et  reformation  diceluy  ;  j’admire  extrême- 

L  ^ 

ment  ce  grand  créateur,  lequel  a  si  bien  sceu  par 
un  si  beau  moyen,  et  divin  artifice  en  la  création  et 
reformation,  ménstrer  l’unité  du  créateur  et  réfor¬ 
mateur.  xMais  aujourd  huy  je  ne  veux  pas  m’arrester 
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sur  ces  choses ,  ai  ns  seulement  sur  ce  qui  fait  à  mou 
propos  pour  la  solemnité  de  ce  jour. 

Quand  je  considéré  que  1  Eglise  nostre  mere  nous 
propose  en  la  joyeuse  octave  de  la  nativité  de  8.  Jean 
la  solemnité  de  la  mort,  douloureuse  de  S.  Pierre, 
sc  a  chant  qu'elle  est  conduite  du  Sainct-Esprit,  je 
croy  qu’elle  le  fait  pour  quelque  similitude  et  rap¬ 
port  qu’il  y  a  entre  la  mort  de  l’un  et  la  nativité  de 
l’autre  ;  pensée  en  laquelle  je  suis  d  autant  plus  con¬ 
firmé,  que  je  voy  que  la  mestne  Eglise  appelle  aussi 
bien  naissance  la  mort  de  S.  Pierre  que  la  nativité 
île  8.  Jean  ;  voyant  que  non  seulement  en  la  mort, 
mais  encore  en  leur  vie  mesme  j’y  treuve  certaine 
alliance  et  grande  ressemblance,  quoy  qu’en  cer¬ 
tains  points  il  y  ait  de  la  dissimilitude,  comme  il  y 
en  a  tousjours  entre  les  choses  du  vieil  cî  nouveau 
Testament. 

Certes,  quand  j  ay  leu  à  la  Genese,  que  Dieu  fit 
deux  grands  luminaires  au  ciel,  l’un  pour  présider 
et  esekirer  le  jour,  et  l’autre  pour  présider  à  la 
muet  :  incontinent  j’ay  pense  que  c  estoient  ces  deux 
grands  Saincts  S.  Jean  et  S.  Pierre  ;  car  ne  vous  sem- 
ble-t’il  pas  que  8.  Jean  soit  le  grand  luminaire  de  la 
loy  Mosayque,  laquelle  n’estoit  qu’une  ombre,  ou 
comme  une  nuict  au  regard  de  la  clarté  de  la  ioy  de 
grâce,  puisqu’il  estoit  plus  que  prophète,  encore 
nu’il  ne  fast  pas  lumière;  toutesfois  il  portoit  tes- 
moignage  de  la  lumière,  par  quelque  participation 
de  la  lumière,  laquelle  luisoit  ès  teuebres,  et  lux  w 
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tenebris  lucet.  Et  vous  semble-t’il  pas  que  S.  Pierre 
soir  Evangelii  tuminare  mnjus,  ïe  grand  luminaire 
de  l'Evangile,  puis  que  c’est  luy  qui  prœest  diei 
Evangelii,  qui  présidé  au  jour  de  la  loy  evangelique; 
lesquels  deux  luminaires  ont  esté  mis  au  ciel  eccle¬ 
siastique  par  ce! u y  qui  l  a  fait  et  formé,  qui  est  Jé¬ 
sus-Christ  Nostre-Seigneur. 

Nous  lisons  qu’il  y  avoit  autour  du  Propitiatoire 
deux  chérubins  lesquels  sVutrecegardoient,  Le  Pro¬ 
pitiatoire  ,  mes  chers  auditeurs,  c’est  Nostre-Sei¬ 
gneur  lequel  le  Pere  ei cruel  nous  a  donné  pour  cs- 
tre  la  propitiation  de  nos  pecliez,  Ipse  propitiatio  est 
pro  peccatis  nostris ,  et  ipsum  proposait  Deiis  propî- 
tiaiionem  :  Ces  deux  chérubins  sont,  comme  i  es¬ 


time,  S.  Jean  et  S. 


•rre 


us  sentrerfl^ar- 


doient,  1  un  comme  prophète,  et  Pautre  comme 
apost.ro.  Hé!  ne  pensez-vous  pas  qu’ils  s’entreregar- 
doient  quand  l'un  disoit,  Ecce  a  g  nus  Del,  Yoicv  l’a¬ 
gneau  de  Dieu,  et  que  I  autre  disoit,  Tu  es  Ckristus 
b  iiius  Dei  vwt,  tu  es  le  Christ  Fils  du  Dieu  vivant. 
U  est  vray  que  la  confession  de  S.  Jean  ressent  en¬ 
core  quelque  chose  de  la  nuict  de  l’ancienne  loy 
quand  il  appelle  Nostre-Seigneur  agneau  ;  car  il 
parle  <le  la  ligure  :  mais  celle  de  S.  Pierre  ne  ressent 
iten  que  le  jour;  Quia  Joannes  p  raierai  nocti ,  et  Pe- 
trus  diei ,  parce  que  8.  Jean  estoit  le  luminaire  de  la 
nuict,  et  8.  Pierre  celuy  du  jour.  Ce  que  je  ne  dis 
pas  pour  vous  faire  entendre  que  S.  Jean  ne  sceut 
bien  la  vérité  ;  mais  afin  que  vous  sçachiez  que 
comme  8.  Pierre  qui  estoit  le  luminaire  qui  presi- 
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doit  au  jour,  parle  ouvertement  ;  aussi  S.  Jean  pour 
s’accommoder  au  temps  auquel  il  presidoit,  qui  es- 
toit  le  temps  des  ombres,  et  des  ligures,  parle  plus 
ouvertement. 

Au  commencement  du  monde  on  trouve  que  re¬ 
prit  de  Dieu  estoit  porté  sur  les  eaux,  Spiiitus  Deife- 
rebatur  super  aquns  (i);  La  uaïfveté  du  texte  en  sa 
source  veut  d i re,fec a  ndabat,v egetaba  t;  q u '1 1  feeondoit 
les  eaux.  Ainsi  me  semble-rilquen  la  reformation  du 
monde  Nostre-Seigneur  feeondoit  les  eaux,  lors  qu’il 
rlieminoit  sur  le  bord  de  la  mer  de  Galilée,  Ambu- 
la  bat  juxla  marc  Galilcœ  (2),  et.  avec  la  parole  qu'il 
dit  à  S.  Pierre  et  à  S.  André,  Venite  post  me,  venez 
apres  moy,  il  fit  csclorre  parmy  les  coquilles  mariti¬ 
mes  S,  Pierre  et  S.  André  :  en  quoy  S.  Jean  a  encore 
quelque  similitude  avec  S.  Pierre,  puis  que  ce  fut 
au  bord  de  Veau,  où  S.  Jean  eut  la  premier©  fois 
i  honneur  de  voir  celuy  qu  il  annonçoit,  comme 
S.  Pierre  auprès  de  Veau  reconnut  son  divin  Maistre 
et  le  suivit.  Mais  puisque  nous  sommes  sur  ic  mys¬ 
tère  de  la  vocation  de  S.  Pierre,  je  vous  veux  des¬ 
couvrir  à  ce  propos  une  considération  plus  pro¬ 
fonde. 

Pharaon  avoit  commandé  aux  sages  femmes  des 
Hébreux,  quelles  tuassent  tous  les  en  fan  s  masîes 
d’Israël  (3)  :  la  mere  de  Moyse  Payant  enfanté,  et 
gardé  trois  mois,  enfin  ne  le  pouvant  plus  cacher, 
elle  le  mit  en  un  panier  de  joncs  qu  elle  accommoda 
le  mieux  qu’elle  pnst,  puis  l’exposa  parmy  certaines 

0  Gen.  1.  —  (a)  S.  Malt.  4’  —  (?>)Exoil.  ï  et  2. 
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herbes  aquatiques  au  bord  de  beau;  et  la  fille  de 
Pharaon  y  venant  pour  se  baigner ,  l’appercevaut  le 
fit  prendre,  et  voyant  que  ce  petit  enfant  estoitfort 
beau,  par  bon-heur,  elle  te  fit  nourrir  par  sa  mere 
propre;  et  parce  qu’elle  l’avoit  retire  des  eaux,  elle 
l’appela  Moyse,  c’est  à  dire  retire.  Vous  appercevez- 
vous  point  du  mystère  que  contient  cette  histoire? 
Moyse  estoit  chef  de  la  synagogue,  et  fut  à  cet  ef- 
fect  sauvé  et  retiré  des  eaux  par  la  providence  de 
Dieu.  Et  voicy  que  Nostre-Seigneur  l’unique  sa¬ 
pience  du  Perc  eternel  retire  le  grand  chef  de  l’E¬ 
glise  militante  S.  Pierre  des  eaux  auprès  de  la  mer 
de  Cesare'e,  lequel  on  pourrait  bien  appe!  1er  Moyse, 
puis  qu’il  a  esté  retiré  des  eaux  comme  Moyse  :  Et 
de  vray  Simon  l’un  des  noms  de  S.  Pierre,  veut 
quasi  signifier  cela,  car  Simon  veut  dire,  ohediens , 
obeyssant,  et  Moyse  signifie  extractus^  c’est  à  dire 
retiré  simplement,  d’autant  qu’il  n’avoit  pas  encore 
l’usage  de  raison  quand  on  le  retira.  S.  Pierre  est 
appelle  obeyssant,  pourra  qu’ayant  este'  retiré  dans 
l’usage  de  raison ,  il  fut  retiré  par  obeyssance  :  Vende 
post  me,  et  continua  secuti  sunt  ewn,  Venez  apres 
moy,  leur  dit  Nostre-Seigneur,  et  tout  soudain  ils  le 
suivirent.  S.  Pierre  donc  fut  semblable,  et  k  Moyse 
et  à  S.  Jean. 

Mais  considérons  maintenant  la  ressemblance  de 
ces  deux  nativité/,  de  S.  Jean  et  de  S.  Pierre,  a  con¬ 
dition  toutesfois  que  nous  ne  ferons  que  toucher  ce 
qui  sera  de  S.  Jean,  pour  nous  arrester  davantage  en 
ce  qui  est  de  S.  Pierre,  puis  que  c’est  en  ce  jour  que 
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nous  célébrons  sa  feste.  Je  trouve  premièrement 
que  la  nativité  de  S.  Jean  a  esté  préditte  par  Fange, 
et  multi  in  nativitategaudebuni  (i),  plusieurs,  dit-il 
à  Zacharie,  se  resjouyront  en  sa  nativité.  Celle  de 
S.  Pierre  a  esté  pareillement  preditte:  mais  il  y  a 
cette  grande  différence,  nue  Fange  predict  ce1  le  de 
S.  Jean ,  et  celle  de  S.  Pierre  fut  prediçte  par  Nostre- 
Seigneur.  S.  Jean  nasquit  pour  finir  la  loy  Mosay- 
que;  S.  Pierre  mourut  pour  commencer  l’Eglise  ca¬ 
tholique,  non  que  S.  Pierre  fust  le  commencement 
fondamental  de  FEglise,  ny  S.  Jean  la  fin  de  la  sy¬ 
nagogue  ;  car  c’est  Nostre-Seigneur  lequel  mit  fin 
à  la  loy  de  Moyse,  disant  sur  la  croix,  Co  ns  ultima¬ 
tum  est  (2),  tout  est  consommé;  et  ressuscitant  il 
commença  FEglise  nouvelle,  car  comme  il  se  renou- 
vella  luy-mesme,  aussi  renouvel  la- fil  son  Eglise;  il 
se  renouVella,  dis-je,  ressuscitant  revestu  d’immor¬ 
talité,  luy  qui  s’es  toit  auparavant  revestu  de  nostre 
mortalité,  et  habitu  inventus  ut  homo,  etc  (3). 

Le  rabbin  Saadias  dit  que  l'aigle  voletant  parroy 
le  feu,  et  puis  se  rejettant  dans  la  mer  renouvelle 
ses  aisles  et  sa  jeunesse;  ainsi  Nostre-Seigneur  se 
brus  tant  au  feu  de  sa  t res-grande  charité,  et  puis  se 
jettant  dans  les  eaux  de  la  mer  rouge  de  sa  passion, 
renouve! ï a  sa  jeunesse,  et  comparut  sortant  d’icelle 
en  ressuscitant  glorieux  renouvellé  comme  l’aigle, 
suivant  ce  qui  est  ès  psaimes,  Renovabitur  ut  aejuitœ 
fuventus  tua  (4). 

La  nativité  de  S.  Jean  fut  prediçte  à  Zacharie, 

(i)S.  Luc,  i.  —  (2)  S.  Jean,  ig. — (3)  Philip.  2. — (4)Psal.  «02. 
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comme  il  offrait  tic  1  encens  au  Seigneur,  ainsi  qui) 
est  dit  en  S*  Luc,  Ctnn  Zacharias  poneret  ineensum 
Domino  (i).  Mais  quel  encens  pensez-vous  que 
S.  Pierre  offrait  au  Seigneur,  quand  il  îuy  respondit  ; 
Domine ,  tu  sois ,  quia  amo  te  (2),  Seigneur,  vous 
sçavez  que  je  vous  ayme  ;  odeur  qui  seule  est  agréa¬ 
ble  à  sa  divine  Majesté.  S.  Jean  fut  sanctifié  par 
Nostre-Seigneur  au  ventre  de  sa  merc  en  la  présence 
de  la  Stc  Vierge  :  et  de  niesme  S.  Pierre  fut  sanctifié 
au  ventre  de  l’Eglise  militante  par  ce  niesme  Sei¬ 
gneur  en  la  présence  de  la  tres-Ste  Vierge  dans  îe 
cénacle. 

Mais  sçaebez  que  les  Sa  nets  sont  sanctifiez  en 
cinq  diverses  maniérés,  La  première  par  nécessité 
de  conséquence  :  c’est  ainsi  que  fut  sanctifié  JNostre- 
Seigneur,  lequel  estant  Kils  naturel  de  Dieu  ne  pon- 
voit  qu’il  ne  fust  sainct,  et  parce  qu’il  estoit  sainct 
par  nature,  il  s’appelle  sainct  par  excellence,  Sanc- 
tus  vocabiinr  Filins  Dei  (3)  estant  l’un  des  trois, 
Sanctus,  Sanctus,  Sanctus  (4),  que  les  séraphins  rjne 
vit  Isaye  repetent  sans  cesse  dans  c  ciel  en  l’hon¬ 
neur  de  la  tres-saincte  trinité. 

La  seconde  est  de  ceux  qui  ne  sont  pas  saincts, 
sinon  contingem  ment,  et  sans  aucune  nécessité  que 
par  la  volonté  de  s  fieu,  neantmoins  ils  le  sont  tous- 
jours  :  et  de  cette  seconde  sorte  nous  n’avons  que  la 
Vierge  sacrée  de  laquelle  David  dit,  Beàedixisti ,  Do¬ 
mine ,  fer  ram  tu am ,  averti sti  caplivitatem  Jacob (5) , 


(1)  S.  Eue ,  1 .  —  (2)  S.  Jean ,  2  1 .  —  (3)  S.  Luc ,  1 , 
(4)  Isaïe,  6.  —  {%PsaL  U. 
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Seigneur,  vous  avez  beny  vostre  terre,  et  avez  des¬ 
tourné  de  dessus  elle  la  captivité  de  Jacob. 

La  troisiesme  sorte  de  sanctification  est  de  ceux 
qui  ne  sont  pas  toujours  saincts,  mais  seulement 
sont  sanctifiez  au  ventre  de  leur  mere  :  tels  furent 
S-  Jean ,  Jeremie,  et  selon  l’opinion  de  quelques-uns 
S.  Joseph,  ausquels  on  attribué  ces  paroles,  Anle- 
q uam  procjredereris  ex  utero  7  sanctificavi  te,  avant 
que  tu  sortisses  du  ventre  de  ta  mere,  je  t’ay  sanc¬ 
tifié. 

La  quatriesme  sorte  est  de  ceux  qui  sont  sancti- 
fiés  (d’une  sanctification  commune  à  tous  les  justes 
avant  que  de  mourir,  desquels  il  est  dit,  Justorum 
animas  in  manu  Dei  surit  (i),  les  âmes  des  justes 
sont  en  la  main  de  Dieu.  % 

Mais  les  derniers  sont  sanctifiez  non  seulement 
d  une  sanctification  commune,  qu’on  appelle  jus¬ 
tification,  ains  d’une  sanctification  singulière,  de 
laquelle  ils  ne  peuvent  plus  déchoir  :  ainsi  furent 
sanctifiez  les  apostres  au  jour  de  la  Penteeoste,  de- 
quoy  nous  avons  ce  tesmoignage  en  S.  Paul  quand 
il  dit  qu’il  est  asseuié  qu’aucune  chose,  non  pas 
mesme  la  mort,  ne  le  pourra  séparer  de  la  charité 
de  Jésus-Christ,  Scia  quia  necjue  mors  nos  separabit 
à  charitale  Christ i  (2). 

Or  pour  vous  monstrer  le  rapport  qu’il  y  a  entre 
S.  Jean  et  S.  Pierre,  je  treuve  que  la  Slti  Vierge  fut 
présente  à  leur  sanctification:  quant  à  celle  de  S.  Jean, 
il  est  dit  qu  a  son  arrivée  chez  Ste  Elisabeth  il  très- 

(1)  Sap>  3.  — -  (2)  Rom.  8. 
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saillit  île  joye  (  i),  Et  exvltavit  in  fans  in  gaudio.  Le 
mesme  peut-on  dire  de  la  sanctification  de  S,  Pierre , 
qui  se  fit  dans  le  cénacle  où  la  Ste  Vierge  estoit  aussi 
présenté  à  la  descente  du  Sainct- Esprit;  tellement 
que  Ton  peut  dire  de  luy  comme  de  S.  Jean,  exultavit 
infans,  puisque  S.  Pierre  auparavant  comme  enfant 
navoit  quasi  jamais  parle,  et  tout  aussi-tost,  ape- 
riens  os  suum  Peints,  ouvrant  sa  bouche,  il  com¬ 
mença  à  pies  cher  et  convertir  les  âmes  à  milliers. 
S.  Jean  fut  le  dernier  prédicateur  de  la  loy  Mosaï¬ 
que.  S.  Pierre  fut  le  premier  de  l’Evangile.  O  deux 
{liminaires  ardents  de  prédication,  favorisez  de  vos 
sainctes  intercessions  mon  enfance,  afin  qu’il  plaise 
à  Dieu  se  servir  de  moy  en  ce  ministère  pour  en¬ 
seigner  la  science  du  salut  à  son  peuple  pour  la  ré¬ 
mission  de  leurs  pecliez,  ad  dandam  scientiam  salu- 
tis  plebi  ejus,  in  remissionem  peccatorum  eorum ,  et 
que  je  puisse  tellement  avoir  les  levres  ouvertes  de 
la  part  de  Nostre-Seigneur,  que  ma  bouche  annon¬ 
ce  sa  louange,  et  os  meum  annuntiet  tandem  ejus ,  et 
que  j'enseigne  la  vraye  doctrine ,  et  que  j’accomplisse 
moy-mesme  ce  que  j’enseigne,  crainte  qu’ayant  en¬ 
seigné  les  autres  je  ne  sois  réprouvé,  recle  docere ,  et 
qitœ  do  ceo  opère  compter  e,  ne  cum  aiiis  prœdicave - 
ri m  ipse  reprobus  efficiar. 

Vous  avez  veu  jusques  icy,  mes  cheres  âmes, 
quelle  convenance  il  y  a  entre  la  nativité  de  S.  Jean 
et  la  mort  de  S.  Pierre.  Maintenant  vous  voudriez 
peut-esn  e  se  avoir,  quis  major  est  in  regno  cœtorum , 

(i)  H.  Luc ,  j. 
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lequel  est  le  plus  grand  dans  le  royaume  des  cieux  : 
c  est  une  chose  à  quoy  je  ne  puis  bonnement  respon- 
dre,  seulement  je  vous  diray  que  vous  imitiez  la  sain¬ 
teté'  de  l’un  et  de  l’autre,  et  puis  vous  le  sçaurez 
quand  vous  serez  dans  le  ciel.  Les  philosophes  ayant 
recherché  il  y  a  plus  de  deux  mil  ans  les  causes  du 
flux  et  reflux  de  la  mer,  ne  l’ont  jamais  sçeu  com¬ 
prendre  :  mais  je  ne  vous  donne  pas  ce  ternie  pour 
sçavoir  la  solution  de  cette  question,  estudiez  seule¬ 
ment  par  imitation  la  sainteté  de  ces  deux  grands 
saincts,  et  la  pluspart  de  ceux  qui  sont  icy,  le  sçau- 
ront  dans  peu  de  temps. 

Au  reste,  l’Eglise  appelle  nativité  la  mort  de 
S.  Pierre,  pource  que  dans  la' mort  il  a  trouvé  la 
vie;  mais  la  mort  de  S.  Jean  ne  se  pourroit  pas 
appeller  nativité,  d’autant  qu'il  luy  fallut  aller 
aux  limbes,  le  ciel  n’estant  pas  encore  ouvert  pour 
lors  :  Or  depuis  l’ascension  de  Nostre- Seigneur, 
ceux  qui  ont  mes] irisé  cette  mortalité  se  sont  faits 
par  la  mort  une  nativité.  Mais  je  ferois  tort  au 
passage  de  la  Saincte-Escriture  que  j*ay  cité  au  com- 
m  en  cernent  de  ce  sermon,  si  je  m’arrestois  davan¬ 
tage  à  poursuivre  les  ressemblances  qui  sont  entre 
la  nativité  de  S.  Jean  et  la  mort  de  S.  Pierre  ;  puis¬ 
que  j’ay  tant  d’occasion  de  faire  une  comparaison 
plus  haute,  c’est  à  sçavoir  entre  la  mort  de  S.  Pierre, 
et  celle  de  nostre  divin  Sauveur;  et  que  personne  ne 
vienne  dire  que  toutes  comparaisons  sont  odieu¬ 
ses,  et  qu’il  n’y  a  point  de  rapport  entre  le  maistre 
et  le  serviteur,  puisque  Nostre  Seigneur  ne  fait  point 
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«.le  difficulté  de  se  mettre  en  comparaison  avec  les 
bergers,  les  moutons,  avec  les  vignes,  avec  les  pier¬ 
res.  El  que  S.  Paul  dit;  g  nos  piwscivit ,  et  p  i -cédés  ti- 
navit  conformes  fier  i  hnaginis  filii  sui  (i),  (pie  ceux 
que  Dieu  a  preveu  devoir  cstrc  saincts,  il  les  a  pré¬ 
destinez  pour  estre  conformes  à  l  image  de  son  Fils, 
li  s’appelle  nostre  fVere,  il  nous  appelle  ses  amis  et 
ses  coheritiers,  et  d  avantage  il  nous  communique 
un  nom ,  duquel  la  chose  est  proprement  incommu¬ 
nicable:  Ego  dlxi ,  dii  eslîs,  et  filii  excelsi  omnes, 
j’ay  dit  que  vous  estes  tous  des  Dieux,  et  les  en  fan  s 
du  Très-haut,  jdais  remarquez  cecy,  car  i  fieu  mes- 
me  nous  appelle  dieux  :  le  diable  nous  appelle  dieux, 
qnoy  que  non  pas  absolument,  disant,  eritts  sicut 
dii ,  sciantes  boniun  et  rnalurn  :  vous  serez  comme 


des  dieux scachant  le  bien  et  le  mal:  Dieu  nous  at- 

J 

tribuë  ces  noms  pour  nous  humilier,  et  nous  mons¬ 
tre  r  sa  chanté,  te  diable  nous  les  attribué  pour 
nous  faire  tomber  dans  la  superbe ,  et  par  ce  moyen 
nous  séparer  de  ta  charité  :  Enfin  ces  noms  donnez 
aux  hommes,  rnous tient  plustosi  la  gloire  de  Dieu 
que  celle  des  hommes,  il  a  tant  de  bonté  que  de 
nous  vouloir  rendre  semblables  à  luy,  autant  que 
nostre  bassesse  le  peut  porter.  Il  ne  faut  donc  pas 
mes  chers  auditeurs)  avec  nostre  petit  entende¬ 
ment  contjoller  et  scindiquer,  quand  nous  voyons 
que  l’Eglise  donne  à  certains  grands  Saincts  notam¬ 
ment  a  nostre  glorieuse  Maistresse  des  litres  excel¬ 
lents:  car  d  y  R  plusieurs  noms,  qu  elle  n  a  pas  seu 
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ïement  en  apparence,  et  similitude;  mais  en  vérité, 
comme  Mere  de  grâce,  Mere  de  Dieu ,  et  par  consé¬ 
quent  Reyne  des  anges,  et  Impératrice  du  ciel,  et 
de  la  terre,  Advocate  des  pécheurs,  Mere  de  miséri¬ 
corde;  car  celle  qui  est  vrayement  Mere  de  Dieu,  a 
tous  ces  tiltres  avec  plus  de  raisons  ce  semble,  qu’un 
roy  ne  porte  le  nom  de  son  royaume  :  Les  autres 
noms  de  cette  Sle  Vierge  s’entendent  par  proportion, 
et  participation ,  comme  quand  nous  Rappelions  nos- 
tre  refuge,  nostre  espérance,  parce  quelle  l’est  eu 
eifect,  bien  que  ce  ne  soit  que  par  participation ,  et 
par  le  moyen  de  son  crédit. 

Nostre -Seigneur  ayant  dit  à  S.  Pierre,  que  quand 
il  seroit  vieil  il  estendroit  ses  mains,  et  seroit  lié  et 
mené  là  ou  il  ne  voudroit  pas,  il  luy  dit,  sequere  me, 
suis-moy.  S.  Augustin  demande  pour  quoy  Nostre- 
Seigneur  dit  à  S.  Pierre,  sequere  me,  suis-moy,  il 
respond  que  c’est  comme  s’il  luy  eut  voulu  dire, 
quant  à  toy  Pierre  tu  me  suivras  non  seulement  à  la 
mort,  mais  encore  quant  à  la  façon  de  la  mort  :  eu 
quoy  Euthimius  s’accorde,  quoy  que  Theophilacte 
entende  par  ees  paroles,  que  Nostre-Seigneur  luy 
vouloitdire,  Sis  Vicarius  meus ,  tu  seras  mon  vicaire 
L’une  et  l’autre  exposition  est  bonne  :  car  Nostre- 
Seigneur  luy  dist,  sequere  me,  suis-moy,  en  suitte 
de  ce  qu’il  luy  avoit  dit  auparavant  :  Or  il  luy  avoit 
dit  deux  choses ,  premièrement pasce  oves  meas ,  pais 
mes  brebis;  secondement,  curn  auîêm  senueris extern 
fies  manus  tuas,  elc.{i)t  et  quand  tu  seras  vieil  tu  es- 

(1)  S.  Jean, 
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tendras  tes  mains,  et  partant  il  dit  apres  par  deux 
fois,  sequere  me,  suis-moy,  ia  première  apres  qu’il 
Uiy  eut  prédit  sa  mort,  Garni  hœc  dixisset,  dixit  ei  se- 
(juere  me,  comme  s’il  eust  voulu  dire,  tu  seras  cru¬ 
cifié  pour  te  monstrer  que  tu  ne  repaitras  pas  seule¬ 
ment  mes  brebis  de  ma  parole,  mais  encore  de  mon 
exemple  ;  Sois  dtmeques  pasteur  de  mes  brebis ,  mon 
vicaire,  et  mon  lieutenant.  L'autre  fois  il  luy  dit,  se~ 
quere  me,  suis-moy,  quand  il  se  fust  informé  que 
deviendroit  $.  Jean ,  S.  Jean  demeurera  comme  il  me 
plaira;  quant  à  toy,  luy  dit  Nostre-Seigneur,  il  faut 
que  tu  me  suives,  non  seulement  au  vicariat  et  gou¬ 
vernement  de  mon  Eglise;  mais  encore  en  mourant 
sur  une  croix  comme  moy. 

Le  lieu  où  S.  Pierre  a  esté  crucifié,  c’est  Rome 
sans  doute,  car  ainsi  le  rapporte  toute  l’antiquité,  de- 
quoy  nos  adversaires  sont  bien  marris,  et  veulent 
non  seulement  nier  qu’il  soit  mort  à  Rome,  mais 
encore  qu’il  y  aye  résidé  avec  des  raisons  les  p'us 
impertinente»  et  frivolles  qui  se  puissent  imaginer, 
et  neantmoins  Papias  au  récit  d  Eusebe  disciple  des 
apostres  nous  asseure,  apportant  pour  tesmoignage, 
que  S.  Pierre  datte  sa  première  epistre  de  Babylone , 
c’est-à-dire  de  Rome  :  Interprétation  laquelle  est  sui¬ 
vie  du  grand  S.  Hicrosme,  au  traité  qu  il  a  fait,  des 
hommes  illustres.  Mais  quelque  esprit  peu  versé,  et 
mal  affectionné  aux  choses  de  la  foy  me  dira;  donc 
Rome  s’appelle  Babylone,  Salulat  vos ,  inquit^Ec- 
clesia  in  Babylone  collecta  (i);  ouy  vrayement,  car 

(i)  i*  Pétri ?  cap.  5. 
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Pidolastrie  régnant  en  ce  temps  là  à  Rome,  qui  es¬ 
tait  baignée  clu  sang  des  martyrs  par  la  tyrannie  de 
Néron,  cette  ville  devoir,  estre  appellée  Neronienne 
ou  Babylone ,  et  non  pas  Chrestienne  :  et  pour  cela 
remarquez  que  S.  Pierre  ne  dit  pas  l’Eglise  de  Baby¬ 
lone  vous  salué  ;  mais  l’Eglise  assemblée  en  Babylone, 
Sa/utat  vos  Ecclesia  in  Babylone  collecta.  l’Eglise 
romaine  es  toit,  in  Babylone,  sed  non  de  Babylone 
comme,  Anti-Christi  multi  ex  no  bis  prodierunt ,  sed 
non  erantex  no  bis  (i):  Ainsi  se  doit  entendre  cet  au¬ 
tre  passage ,  Babylon  sedebat  supra  septem  montes. 

S.  Pierre  donc  estant  à  Rome,  et  disputant  contre 
Simon  magicien  ,  apres  avoir  gouverné  l’Eglise  envi¬ 
ron  vingt-cinq  ans,  Néron  le  voulut  faire  mourir: 
mais  estant  prié  par  les  chrestiens ,  qu’il  se  conser- 
vast,  comme  tres-necessaire  à  l’Eglise,  laquelle  ne 
peut  perdre  son  clief  sans  recevoir  quelque  grand 
désarroi,  il  s  en  ail  oit  hors  de  Rome,  et  comme  il  fut 
hors  de  la  porte  Nostre-Seigneur  luy  apparut,  lors 
ce  grand  S  amer,  avec  son  ordinaire  simplicité  luy  de¬ 
manda  où  il  a  11  oit,  Domine,  quo  vadis ,  auquel  Nos¬ 
tre-Seigneur  respondit,  je  m’en  vais  à  Rome  pour-  y 
estre  crucifié  de  rechef,  Vado  B.omam  iterwn  cru  cm 
figt.  S.  Pierre  par  ces  paroles  connut  que  Nostre-Sei- 
gneur  vouioit  estre  crucifié  en  sa  personne ,  puis 
qu  il  a  dit  que  ce  que  ion  fer  oit  à  l’un  des  plus  petits 
de  ceux  qui  sont  à  luy,  il  le  tiendroit  comme  fait  à 
luy-mesmej  quod  uni  ex  minimis  mets  fecistis ,  rriihi 
fecîstis  (2),  Et  rentrant  soudain  dans  la  ville,  il  fut 

(1)  S.  Jean,  2.  — (2)  S.  Matr.  25. 
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incontinent  saisi  et  condamné  à  estre  crucifie'  :  Mais 
par  humilité  il  demanda  d  estre  crucifié  la  teste  en 
bas,  et  les  pieds  en  haut,  ne  voulant  pas  par  respect 
estre  du  tout  semblable  à  son  divin  Maistre.  Ainsi  le 
orand  S.  Pierre  estant  vieil  glorifia  Dieu  etendant 

<j 

ses  mains,  comme  il  luy  avoit  este'  prédit. 

Or  tout  ce  que  je  vous  ay  dit  est  rapporté  par  des 
auteurs  irréprochables,  à  1  opinion  desquels  il  il  y  a 
homme  de  bon  jugement  qui  ose  s'opposer.  C'est 
S-  Ambroise  en  son  oraison  contre Àuxence,S.  Àtha- 
nase  en  son  apologie  pour  sa  fuite,  S.  Hierosme  sur 


S,  Pierre  ;  outre  les  mémoires  tjtn  sont  eut  oie  ci  pie- 
sent  à  Rome.  Ainsi  doneques  le  glorieux  S.  Pierre 
alla  apres  Nostre-Seigneur,  et  le  suivit  non  seulement 
en  ce  qu’il  fut  son  lieutenant  en  ce  monde,  mais  en¬ 
core  en  ce  qu’il  mourut  en  croix  comme  luy. 

Quand  Dieu  créa  cet  univers,  voulant  faire 
l’homme  il  dit  :  Faciamus  hominem  ad  imaginera , 


et  simililudinem  nostram,  ut  prœsit  piscibus  maris , 
volatilibus  cœii ,  et  bestiis  terra  (i);  Faisons  l’homme 
à  nostre  image  et  semblance,  afin  qu’il  présidé  et 
aye  domination  sur  les  poissons  de  la  mer,  sur  les 
oyseaux  du  ciel ,  et  sur  les  bestes  de  la  terre  :  Ainsi 
me  semble-t-il  qu’il  aye  fait  en  sa  reformation  ;  car 
voulant  que  S.  Pierre  fust  le  president  et  gouverneur 
universelle  de  son  Eglise,  et  qu’il  commandast  tant 
à  ceux  qui  sont  dans  les  eaux  de  ce  monde,  comme 
à  ceux  qui  se  retirent  en  la  religion  pour  voler  en 
l’air  de  la  perfection ,  il  le  voulut  rendre  semblable  à 
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luy,  et  me  semble  qu’il  dit;  Faciamus  eum  ad  ima- 
ginern  nostram  ,  faisons-le  à  uostre  image  :  c  est-à- 
dire  semblable  à  Jésus  crucifié  ;  c’est  pourquoy  il 
luy  dit,  sequere  me,  stiis-moy. 

Narcisse,  disent  les  prophanes,  estoit  un  enfant 
si  dédaigneux,  qu’il  ne  voulut  jamais  donner  son 
amour  à  personne;  mais  enfin,  se  regardant  dans 
une  claire  fontaine,  il  fut  extresmement  épris  de  sa 
beauté.  Quand  nous  nous  regardons  dans  une  fon¬ 
taine,  nous  semblons  y  estre  représentez  antipodale- 
ment  la  teste  en  bas ,  et  les  pieds  en  haut.  Ne  pensez- 
vous  pas  que  Nostre-Séigneur  regardast  S.  Pierre  en 
son  martyre,  puis  que  ses  yeux  regardent  les  pau¬ 
vres,  oculi  ejus  in  pauperem  respiciunt?  U  le  voyou 
comme  dans  les  eaux  d’amertume  et  de  tribulation , 
crucifié  les  pieds  en  haut,  en  sorte  qu’il  estoit  comme 
son  vray  portraict.  Et  si  Narcisse,  qui  n’aima  jamais 
aucune  personne,  fut  si  espris  voyant  sa  propre  res¬ 
semblance,  combien  plus  Nostre-Seigneur  qui  ne 
fit  jamais  qu’aimer  ?  Aussi  son  cher  disciple  disoit  de 
luy  qu’ayant  tous  jours  aimé  les  siens,  il  les  aima 
jusques  à  la  fin,  Cum  dilexisset  su  os,  in  fuient  r/b 
lexit  eo$  (t)  :  Et  en  un  autre  heu,  il  est  dit  qu’il  nous 
a  avmé  d’une  charité  perpétuelle,  Jn  chariiate  per¬ 
pétua  diiexi  te  (2).  Combien  plus,  dis-je,  pensez- 
vous  que  ce  divin  Sauveur  fust  espris  de  l’amour  de 
S.  Pierre  qui  estoit  comme  son  image  plongée  clans 
les  eaux  de  la  tribulation  du  martyre  ?  Nonne  opor- 
t  uit  Christian  pâli,  et  ita  intrare  in  gloriam  suam  (3), 

(1)  S.  Jean,  r3.  —  (2)  Jerein.  3i .  —  (3)  S.  Luc,  2-4- 
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ne  fall oit-il  pas,  dit-il  aux  disciples  d’Emaus,  que  le 
Christ  souffrist  pour  entrer  en  sa  gloire?  de  mesme 
je  diray,  nonne  oportuit  Petrum  pâli ,  et  ita  intrare 
in  (jloriam  Domini  sut?  N’estoit-ii  pas  necessaire  que 
S.  Pierre  pâtist  pour  entrer  en  la  gloire  de  son  Sei¬ 
gneur,  ouy  sans  doute ,  car  Nostrc-Seigneur  luy  avoir 
dit ,  sequere  me, viens  à  la  gloire ,  mais  comme  moy. 

Regardez  en  la  passion,  vous  trouverez  que Nos- 
tre-Seigneur  ne  pouvant  porter  sa  croix,  tant  il  es- 
toit  accable  de  tourmens,  on  fit  venir  un  certain 
homme  pour  luy  ayder,  leque  alloit  suivant  portant 
la  croix  sur  ses  espaules  :  R  Evangéliste  ne  nomme  pas 
la  pluspart  des  personnes  qui  se  trouvèrent  en  la 
passion;  mais  cettuy-cy,  il  e  nomme,  non  sans 
mystère,  et  Rappelle  Simon.  Simon  porte  la  croix 
apres  Nostre-Seigneur ,  la  croix  est  le  sceptre  royal 
de  Nostre-Seigneur,  Et  prîneipatus  ejus  super  hu- 
merum  ejus  (i),  comme  S.  Hierosme  l’interprete;  ce 
signe  estoit  comme  un  présagé  pour  S.  Pierre,  qu'il 
porteroit  un  jour  la  croix  et  le  sceptre  de  Nostrc- 
Seigneur,  non  sotum  patiendo ,  sed  etiam  reqendo , 
non  seulement  en  souffrant.,  mais  encore  en  gou¬ 
vernant.  Simon  <  Dyreneen  porte  la  croix,  pour  moris- 
îrer  que  nostre  Simon  auroit  en  main  la  croix  de 
Nostre-Seigneur,  comme  un  sceptre  pour  comman¬ 
der  en  l'Eglise  militante,  et  pour  endurer.  D’icy  je 
vous  puis  conduire  à  l’intelligence  d’une  autre  dif¬ 
ficulté  ,  que  je  vous  veux  éclaircir  :  c’est  que  Nostre- 
Seigneur  voulant  donner  le  gouvernement  de  la  ber- 

(i )  Isaïe,  g, 
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gerie  à  S.  Pierre,  il  l’appelle  tous] ours  Simon  loan- 
nis,  non  pas  Pierre,  encore  que  luy-mesme  luy  eust 
changé  de  nom.  D’où  vient  cela?  un  excellent  doc¬ 
teur  de  nostre  temps  croit  que  e’estoit  afin  que 
S.  Pierre  fust  adverty  de  ne  point  s’enorgueillir,  et 
qu’il  se  souvint  de  ce  qu’il  estoit  devant  que  Nostre- 
Seigneur  l  appellast  Pierre ,  niais  il  y  a,  connue  j  es¬ 
time,  un  plus  profond  mystère.  Quand  Nostre-Sei- 
gneur  voulut  monstrer  à  S.  Pierre  qu’il  le  vouloir 
faire  chef  de  l’Eglise,  il  luy  dit,  Tu  es  Petrus ,  et  sa¬ 
pe?'  hanc  petram  ædificabo  Ecclesiatn  meani  (  i  j ,  lu 
es  Pierre,  et  sur  cette  pierre  j’ediliray  mon  Eglise: 
Enquoy,  comme  il  luy  communiquoit  la  charge  de 
son  troupeau,  aussi  luy  donn oit-il  l’un  de  ses  noms, 
qui  signifie  puissance  :  car  le  nom  de  Pierre  est,  un 
des  noms  que  l’Escriture  attribué  a  Nostre-Seigncut  ; 
Petra  autemeratChristus,  lapis  quem  reprobaverunf 
œdificantes  hic  judas  est  in  caput  Angult( 2).  Donc- 
ques  luy  promettant  qu’il  le  feroit  son  lieutenant  au 
gouvernement  de  son  Eglise,  il  luy  donne  encore 
un  de  ses  noms  qui  signifie  puissance:  Mais  d au¬ 
tant  qu’il  ne  le  vouloit  pas  seulement  faire  son  lieu¬ 
tenant,  ains  encore  luy  prédire  qu’il  endurerok  la 
mort  de  la  croix,  il  luy  donne  encore  un  nom  de 
passion,  de  croix,  et  de  martyre;  nom  lequel  estoit 
propre  à  Nostre  Seigneur.  Et  quel  nom  de  martyre , 
de  passion  et  de  souffrance  avoit  Nostre-Seigneur  ? 
le  nom  que  nous  devrions  tous  avoir  au  cœur  pour 
nous  encourager  à  l’observation  des  commande- 
(1)  S.  Mau.  16.  —  (2)  I  ■  Cor.  10.  Epist.  i .  B.  Petr.  cap.  2. 


i  \  6 


SERMON 


mens  divins?  C’est  le  nom  d’obeyssaat.  Escoutcz  ce 
fjnt  dit  1  apostie,  Pactns  obediens  î tsque  ctd  montent 
mortem  aulem  cruels  (i),il  a  esté  faict  obéissant  jus¬ 
que  ^  moj  t  de  la  croix,  s  je  nom  de  Simon  en 
Hebreu  veut  dire  obéissant;  doneques  Nostre-Sei- 
gneui  qui  1 1 r y  commun  iqjpia  le  nom  de  puissance, 
quand  il  luy  promit  la  puissance,  luy  communique 
maintenant  son  nom  de  passion  et  de  souffrances, 
quand  il  luy  prédit  sa  mon  ;  si  bien  que  i  on  peut 
dire  que,  Petrus  jactus  est  Simon  itsque  ad  mortem , 
Pierre  a  esté  fait  obéissant  jusqu  es  à  la  mort.  S,  Pier¬ 
re  une  fois  fit  le  courageux,  disant  à  Mostre-Sei- 
giieur,ffiam  si  opportuerü  me  mon.  tecum,  non  le 
ncrjabo  (:>),  encore  qu’il  me  faille  mourir  avec  vous, 
je  ne  vous  reniera  y  point;  puis  à  la  voix  d’une  cham- 
bneie  il  le  renia  trois  lois,  et  ayant  reconnu  son  pé¬ 
ché,  tout  incontinent  if  se  retira  pour  le  pleurer 
aniciement;  et  non  seulement  alors,  mais  il  le  pleu¬ 
ra  toute  sa  vie  (ainsi  que  dit,  S.  Clement),  de  sorte 
i]u  il  pouvoit  bien  dire,  Seigneur  vous  m’arroserez 
de  lhysoppe  de  la  contrition,  et  je  seray  nettoyé  de 
mon  péché;  vous  me  laverez  dans  Feau  de  mes 
larmes,  et  je  seray  plus  blanc  que  la  neige.  Mais 
néant  moi  ns  les  centuriateurs  de  Magdebourg  ne 
laissent  pas  de  reprocher  ce  pcehé  à  S.  Pierre,  et 
1  appelle!1  horrible  et.  execrable:  *)e  vray  c’estoit  un 
peche  que  la  crainte  de  la  mort  luy  fit  commettre; 

;  i-iii'  il-  I  ! (jicut  mieux  de  se  garder  de  pecher,  que 
d  exagérer  ainsi  la  faute  de  S.  Pierre.  Or  il  me  sem- 

(f)  Philip.  2.  —  (2)  s.  Malt.  26. 
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ble  que  ce  grand  sainet  estant  sur  la  croix,  disoit  à 
telles  gens  ces  paroles  que  S.  Paul  lisoit  aux  Galates; 
decœtero  nemo  mihi  moleslus  sit ,  ego  enim  stigma! a 
Domini  mei  in  corpore  meo  porto  (1),  que  personne 
11e  m’importune  plus,  car  je  porte  en  mon  corps  les 
stigmates  de  mon  Seigneur,  comme  s'il  vouloir  dire , 
que  personne  11e  me  vienne  plus  reprocher  mon  pé¬ 
ché',  car  outre  que  \e  m’en  suis  lave  dans  mes  lar¬ 
mes,  maintenant  je  fais  preuve  de  ma  fidelité,  repa 
rantpar  ma  mort  la  faute  que  j’avois  commise  par  la 
crainte  de  la  mort. 

Mais  avant  que  de  finir  je  veux  satisfaire  à  la  cu¬ 
riosité  de  ceux  qui  pour r oient  demander  pourquoi 
S.  Pierre  voulut  mourir  la  teste  en  bas.  La  première 
cause  fut  par  humilité  ;  la  seconde,  pource  que  Ros¬ 
tre-Seigneur  avoit  les  pieds  contre  la  terre,  pour 
monstrér  qu’il  estoitvenu  du  ciel  en  terre  ;  S.  Pierre 
a  les  pieds  contre  le  ciel,  pour  monstre)’  qu’il  alloii 
de  la  terre  au  ciel.  De  plus  Nostre-Seigneur  quand 
il  mourut  avoit  tousjours  la  face  et  les  yeux  tournez 
contre  la  terre;  pour  monstrér  qu’il  nauroit  pas 
moins  de  soin  de  son  Eglise  apres  sa  mort,  qu’avani 
icelle,  et  qu'il  vouloit  tousjours  en  estre  le  pasteur. 

Pierre  renversa  la  teste  contre  la  terre,  et  les  yeux 
contre  le  ciel,  pour  monstrér  qu’en  mourant  il  quit- 
toit  sa  charge  àson  successeur.  Ainsi  Nostre-Seigneur 
est  tousjours  chel  de  l’Eglise,  mais  non  pas  S.  Pierre. 
Nostre-Seigneur  a  son  vicaire,  et  S.  Pierre  a  son 
successeur.  S.  Pierre  en  outre  renversa  la  teste  con- 

(1)  Gai.  6. 
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tre  terre,  pour  inonstrer  que  s'en  allant  au  ciei,  iî 
laissoit  neantmoins  sa  succession  en  terre,  de  la¬ 
quelle  Nostre-Seigneur  luy  dit;  Tu  es  Petms  et  su¬ 
per  liane  pe tram  œdtficabo  Ecclesiam  meam ,  Tu  es 
Pierre,  et  dessus  cette  pierre  je  bastyray  mon  Eglise. 
Imaginez-vous  que  S.  Pierre  est  le  premier  fonde¬ 
ment  apres  Jesus-Christ  ;  puis  ses  successeurs  se 
sont  fondez  successivement  sur  luy,  comme  pierres 
angulaires  qui  tiennent  ensemble  le  bastiment  de 
l'Eglise.  C  est  la  pierre  de  touche,  avec  laquelle  Ton 
connoist  tousjours  le  faux  or  do  lheresie  ;  c’est  la 
pierre  quarree  du  temple  de  Salomon.  11  est  dit  que 
ce  roy  fit  chercher  des  pierres  pour  fonder  son  tem¬ 
ple,  et  qu’on  les  fit  esquarrer.  Nostre-Seigneur  ayant 
choisi  nostre  sainct  apostre  pour  estre  apres  luy  la 
première  pierre  du  fondement  de  son  Eglise,  il  la 
fit  esquarrer  en  croix  :  Et  de  mesme  que  dessus  une 
pierre  fut  escrite  îa  loy  mosayque  :  aussi  cette  pierre 
vivante  fut  escrite  la  loy  Evangélique.  Si  vous  estes 
en  doute  comme  il  faut  entendre  cette  loy  evangeli- 
que,  allez  à  cette  pierre  pour  apprendre  Comme  il 
faut  croire  :  surquoy  je  ne  m’arresteray  pas  beau¬ 
coup  pour  le  prouver  amplement,  ne  m’estant  pro¬ 
pose  pour  subjet  de  cette  exhortation  que  la  mort  de 
S.  Pierre,  me  contentant  de  vous  apporter  pour  le 
présent  une  seule  raison,  mais  qui  est  fondamen¬ 
tal  e . 


ï/ Eglise  est  une  monarchie,  et  partant  il  luy  faut 
un  chef  visible ,  qui  la  gouverne  comme  le  souverain 
lieutenant  de  Nostre-Seigneur;  car  autrement  quand 
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Nostre-Seigneur  dit,  die  Ecclesiœ  dites-le  à  l’E¬ 
glise,  à  qui  parlerions-nous,  ou  comment  conserve¬ 
rions-nous  l’uni  te'  de  la  foy  ?  Et  quand  une  per¬ 
sonne  se  voudroit  emanciper,  qui  la  pourroit  réduire 
au  bercail?  Comment  pourroit-on  empeseher  qu'il 
n’y  eust  de  la  division  dans  l’Eglise?  autrement 
lors  que  (comme  dit  S.  Hierosine)  totus  orbis  se 
Arianum  esse  miratus  est,  tout  le  monde  s’estonna 
de  se  voir  dans  l’heresie  des  Ariens;  comment  se 
fust-il  converty?  tout  royaume  divisé  sera  désolé, 
otnne  Regnum  in  se  divisum  desolabitur  (i).  C’est 
donc  chose  certaine,  que  l’Eglise  doit  avoir  un  lieu¬ 
tenant  general  :  Or  voyons  maintenant  quel  il  peut 
estre.  Non  autre  certes  que  S.  Pierre,  et  ses  succes¬ 
seurs;  et  laissant  à  part  le  consentement  universel 
de  tous  les  siectes,  notamment  des  iiuict  premiers, 
ainsi  qu’il  se  voit  clairement  dans  la  visible  monar¬ 
chie  de  Scander,  voicy  une  raison  bien  puissante; 
pource  que  jamais  il  n’y  a  eu  evesque  qui  ayt  pensé 
d’estre  souverain  et  commun  pasteur  de  toute  l’E¬ 
glise,  que  les  successeurs  de  S.  Pierre,  et  jamais  on 
n’a  mis  en  doute,  n y  proposé  qu’aucun  autre  le 
fust.  Surtout  maintenant  il  n’y  a  evesque  en  tout  le 
Christianisme  qui  s’attribue  cette  qualité,  etd 
on  propose  qu’il  soit  pasteur  general ,  sinon  le  Pape. 
Les  hérétiques  ne  veulent  point  de  chef,  et  partant 
ils  ont  esté  divisez  en  tant  die  sectes.  Ces  catholiques 
reconnoissent  le  Pape  pour  le  pere  commun,  et  le 
chef  unique  visible  de  toute  l’Eglise.  Les  scliismari- 

(i)  S-  Luc -j  ï  I . 
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ques  n’en  reconnoissent  point.  Que  dirons-nous 
donc  !*  il  n  y  en  a  point  qui  ait  jamais  prétendu  de 
l’estre,  que  ies  successeurs  de  S.  Pierre  ;  il  n’y  en  a 
point  qui  le  prétendent,  Ü  n’y  en  a  point  de  qui  on 
ait  jamais  eu  cette  pensée,  que  du  Pape  :  C’est  une 
des  veritez  que  l’Eglise  a  tousjours  creu,  et  d’autre 
part,  il  faut  qu’il  y  en  aye  un,  donc  c’est  iuy  sans 
doute.  C’est  Iuy  duquel  parle  S  Hierosme  en  l’epistre 


à  S.  Damase,  où  il  dit,  non  novi  vhalem,  Meletium 


respuo,  ignoro  Paulinum .  Quicumque  lecum  non 
caüigit ,  spargit ;  hoc  est ,  qui  Christi  non  est ,  A  n  t  i- 
christi  est. 

Mais  l’on  me  demandera  pourquoy  S.  Pierre  met 
le  siégé  de  la  lieutenance  de  Nostre- Seigneur  à 
Rome,  puisque  Nostre-Seigneur  estoit  mort  en  Hie- 
rusalem  ;  la  raison  est  bien  aisée  à  donner:  c’est 
que  Dieu  avoit  dessein  de  prendre  les  Gentils  pour 
son  peuple,  abandonnant  l’ingrate  nation  des  Juifs, 
non  en  la  destituant  des  secours  necessaires  pour 
son  salut,  mais  Iuy  os  tant  les  privilèges  qu’il  Iuy 
avoit  concédez,  desquels  elle  s’estoit  rendue  indigne. 
Ne  sçayez-vous  pas  ce  que  les  apostres  S.  Paul 
et  S.  Barnabe'  disent  es  actes,  parlant  aux  Juifs  : 
V obis  primum  oportebat  ioqui  verhum  Dei ,  sed quia 
repellitis  itlud ,  ecce  convej'Umur  ad  gentes  (i).  ïl  fal- 
toit  premièrement  vous  presclicr  la  parole  de  Dieu  , 
mais  parce  que  vous  la  rejetiez,  voicy  que  nous 
l’allons  annoncer  aux  gentils  :  Et  ne  sçavez  -  vous 
pas  ce  que  disoit  Osée  en  son  second  chapitre?  Et 


(i)  Àct.  1 3. 
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dicam  non  populo  rneo ,  populus  meus  es  lu,  et  ipse 
dicet,  Deus  meus  es  tu;  je  diray  au  peuple  qui  ue 
m’appartenoit  pas,  tu  es  mon  peuple  ;  il  me  respon- 
dra,  vous  estes  mon  Dieu.  C’est  dequoy  parle  S.  Paul 
en  son neuviesme  chapitre  de  l’epistre  aux  Romains. 
Comme  doneques  Nostre-Seigneur  mourut  en  Hie- 
rusalem ,  afin  que  la  loy  sortist  de  Sion,  et  la  parole 
du  Seigneur  de  Hierusalem,  Ut  de  Sion  exiret  lex . 
et.  verbum  Domini  de  Hierusalem  (i)  ;  pource  qu’elle 
estoit  le  chef  de  la  Judée  :  Ainsi  voulut-il  transférer 
le  siégé  de  son  Eglise  à  Rome,  chef  de  la  gentilité, 
afin  de  dire,  populo  non  suo ,  populus  meus  es  tu,  k 
ceux  qui  n’estoient  pas  son  peuple,  vous  estes  mon 
peuple.  A  Rome  doneques  est  mort  S.  Pierre,  vraye 
pierre  non  pas  fondamentale  première,  maisdeuxies- 
me  :  car  Nostre-Seigneur  est  cette  grande,  première 
angulaire  pierre  fondamentale,  non  seulement  de 
l’Eglise  militante,  mais  encore  de  la  triomphante. 
S.  Pierre  est  pierre  fondamentale  fonde'e  sur  la  pre¬ 
mière,  et  seulement  pour  l’Eglise  militante,  pierre 
ferme,  rocher  asseuré  au  milieu  de  la  mer  de  ce 
monde,  et  lequel  plus  il  est  battu,  moins  change-t- 
il  de  place. 

C’est  assez  parlé  sur  la  mort  de  S.  Pierre,  que 
vous  laisseray-ie  pour  prattique?  La  première  chose 
à  quoy  je  vous  exhorte,  est  de  remercier  Dieu  de  ce 
qu’il  nous  a  donné  une  telle  pierre,  sur  laquelle 
nous  appuyant,  nous  ne  tomberons  jamais.  Et  la 
seconde  prattique  pour  la  reformation  de  nostre 

(t)  Midi.  4. 
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entendement,  je  désirerais  que  nous  fussions  simples 
et  fermes  en  la  foy,  que  la  saincte  Eglise  nous  en¬ 
seigne,  croyant  fermement  tout  ce  qui  est  escrit  en 
cette  pierre;  car  je  vous  ay  dit  que  la  loy  Evangé¬ 
lique  y  estoit  escrite.  Croyons  doncques  simplement, 
soubmettons  nostre  entendement  à  la  foy  que  Nos- 
tre-Seigneur  a  fondé  sur  cette  pierre;  car  les  portes 
d’enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle.  Portœ  in¬ 
fer  i  non  prœvalebunl  a  du er sus  eam  :  Christus  roqavii 
pro  Petro  ut  non  deficeret  fides  ejus  (i),  Nostre-Sei- 
gneur  a  prié  pour  S.  Pierre,  afin  que  sa  foy  ne  dé¬ 
faillis!  point  :  c’est  le  chef  de  l’Eglise  qui  est  la  co- 
lorane  et  le  firmament  de  vérité,  comme  dit  S.  Paul 
à  son  Timothée.  Bea  tus  vir  qui  allidel  parvulos  s  nos 
ad  petram  (a),  Bien-heureux  sera  celuy  qui  brisera 
ses  petits  contre  la  pierre,  dit  le  psahniste  :  quand  il 
survient  quelquesfois  des  fantaisies  ès  choses  de  la 
foy,  certaines  petites  suffisances,  imaginations  et 
pensées  d’infidélité,  que  ferez-vous?  si  vous  les  lais¬ 
sez  entrer  dans  vostre  esprit,  elles  vous  troubleront 
et  esteront  la  paix;  rompez  et  venez  fracasser  ccs 
pensées  et  imaginations  contre  cette  pierre  de  l’E¬ 
glise,  et  dittes  à  vostre  entendement:  ah  !  mon  en¬ 
tendement,  Dieu  ne  vous  a  pas  commandé  de  vous 
repaistre  vous-inesme?  G  est  à  cette  pierre,  et  à  ses 
successeurs  à  qui  cela  appartient;  doncques,  Beatus 
air  qui  allidct  parvulos  suos  ad  petram,  Bien-heu¬ 
reux  sera  celuy  qui  brisera  ses  petits  contre  cette 
pierre. 

t  j  S.  Mat,  16;  S.  Luc,  22.  —  (3)  1 .  Timot.  3  ;  P$al.  i  36. 
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Les  autheurs  qui  ont  traieté  de  Sa  nature  des  ani¬ 
maux,  disent  que  Faigle  a  le  bec  si  vif,  et  qui  luy 
croïst  tellement,  que  souvent  il  Fempesche  de  pren¬ 
dre  sa  nourriture,  et  asseurent  qu’il  ne  meure  ja¬ 
mais,  sinon  pour  avoir  le  bec  trop  long  et  trop  cro¬ 
chu.  Ainsi  me  semble-t’ii  que  font  plusieurs,  les¬ 
quels  n’ayant  que  trop  de  vivacité  en  l’entendement 
et  pas  assez  de  jugement,  veulent  neantmoins  tout 
sçavoir,  tout  controoller,  et  sur  toutes  les  matières 
theo  logiques;  car  la  seule  théologie,  dit  S.  Hierosme 
est  celle  dont  un  chascun  se  veut  inesler  :  ils  ont  la 
pointe  de  l’esprit  trop  longue,  et  partant  ils  ne  peu¬ 
vent  prendre  la  viande  de  la  foy  en  la  maniéré  qu’il 
faut.  Mais  quel  remede  à  cela?  il  faut  qu’ils  fas¬ 
sent  ce  que  dit  S.  Augustin ,  que  fait  l’aigle,  lequel 
rompt  et  casse  la  pointe  de  son  bec  en  le  frappant 
contre  la  pierre  ;  apres  quoy  estant  délivré  de  cet 
empeschement ,  il  commence  a  mieux  manger  : 
ainsi  voudrais-je  que  ceux  qui  pensent  sçavoir  quel¬ 
que  chose,  et  lesquels  appuyez  sur  cette  imagina¬ 
tion,  laissent  cioistre  la  pointe  et  vivacité  de  leur 
esprit,  par  un  certain  raisonnement  humain,  si  lon¬ 
gue,  que  par  une  certaine  présomption  d’eux-mes- 
mes,  ils  ne  veulent  plus  recevoir  la  saînete  doctrine 
de  1  Eglise,  qu  ils  viennent  briser  leur  raisonnement 
contre  cette  pierre  ;  Beatus  vir  qui  allidet  parvulos 
suos  ad  petràm.  Et  notez  que  le  psalnuste  ne  dit  pas 
simplement  par  v  u  /os,  petits,  mais  parvulos  suos,  ses 
petits?  Pourquoy?  parce  que  les  pensées  d’infidélité 
sont  nostres,  et  les  pensées  de  fidélité  sont  de  Dieu . 
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Non  su  mus  suffi cientes  cogitare  ahquid  ex  nobis  tan - 
quant  ex  nohis ,  sed  omnis  sufficientia  riostra  ex  Deo 
est  (  i)  ;  Nous  ne  sommes  pas  suffisons  de  concevoir 
une  bonne  pensée  de  nous-mesmes  ;  comme  de 
nous-mesmes,  mais  toute  nostre  suffisance  vient  de 
Dieu.  Ne  regardons  jamais  les  cogitations  de  la  foy 
qui  ne  sont  pas  de  ]  )ieu,  ny  fondées  sur  la  pierre  de 
l'Eglise  catholique;  mais  brisons-les,  et  rompons 
leurs  pointes  contre  cette  pierre,  c'est  à  dire  avec 
l’authorité  apostolique  de  l'Eglise. 

Mais  outre  ces  pensées  qui  sont  les  petits  de  feü- 
tendement  dont  parle  le  psalmiste,  ii  y  a  d’autres 
petits  de  la  volonté,  qui  sont  nos  péchez,  desquels 
encore  je  dis,  Beatmvir  qui  allidet  parvulos  suos  ad 
petram.  Bien-heureux  qui  brisera  ses  petits  contre  la 
pierre  :  car  Dieu  a  donné  à  cette  pierre  la  force,  et 
le  pouvoir  de  remettre  et  osier  les  péchez  ;  et  quand 
on  vient  aux  pieds  du  prestre  pour  le  confesser, 
qu’est-ce  autre  chose,  sinon  apporter  les  petits  de 
sa  volonté  à  la  pierre?  Et  notez  encore  (mes  chers 
auditeurs)  quil  dit ^  parvulos  suos ,  ses  petits;  pour 
nous  monstrer  qu’il  ne  faut  pas  attendre  que  nos 
pechez  soient  inveterez  pour  les  confesser;  car  quand 


ils  sont  inveterez,  il  est  très-difficile  de  les  bien  dé¬ 
clarer.  et  encore  plus  de  s’en  amender,  quoniam 
laçai  (dit  David)  inveteraverunt  ossa  mea.  Confes¬ 
sons-nous  donc  souvent  puisque  nous  péchons  sou¬ 
vent,  brisons  nos  pechez  dès  leur  commencement 


contre  cette  pierre. 


i )  2,  Cor,  3- 
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Je  seay  que  vous  desirez  tous  extrêmement  la 
paix;  c  est  pourquoy  je  vous  diray  avec  le  prophète 
royal,  si  vous  la  voulez  obtenir,  addressez-vous  à 
Dieu  pai  prières  et  oraisons,  Roc/ale  quœ  ad  pacem 
mut  Hierusalem ;  aymez-le  de  tout  vostre  cœur  ser- 
vez-ie  fidellement,  évitez  soigneusement  tout  ce  qui 
le  peut  offenser,  et  par  ce  moyen  vous  obtiendrez  la 
paix,  car  il  dit,  Pax  mu/ ta  dihgentibus  legem  Del , 
€t  non  est  iilts  scaïidaium  ;  ceux  qui  a  y  ment  la  loy 
de  Dieu  jouyssent  d  une  grande  paix,  et  jamais  au¬ 
cune  chose  ne  leur  peut  nuire.  Or  puis  qu’il  n’y  a 
personne  si  sainct ,  qui  ne  contrevienne  quelques- 
fois  à  la  loy  de  Dieu,  au  moins  tesmoignons  que 
nous  aymons  cette  loy  en  demandant  pardon  à 
Dieu,  et  venant  briser  nos  pecliez  par  la  confession 
et  pénitence  aux  pieds  du  prestre,  comme  à  une 

pierre  fondée  sur  la  pierre  de  la  foy,  Beatus  vir  qui 
allidet  parvulos  suos  ad  petram. 

Enfin  je  dcsirerois  que  nous  lussions  tous  cruci¬ 
fiez  a  1  exemple  de  S.  Pierre  :  la  guerre,  la  pauvreté, 
et  les  autres  miserès  nous  crucifient,  il  est  vray  • 
mais  elles  nous  crucifient  comme  le  mauvais  larron, ' 
et  non  comme  S.  Pierre;  c'est  à  dire  qu’au  lieu  de 
profiter  de  ces  maux,  nous  en  empirons.  Ha!  S.  Pierre 
est  crucifié  de  la  croix  de  Jésus-Christ.  11  ne  suffit 
pas  de  prendre  sa  croix,  mais  il  faut  encore  suivre 
jNostre-Scigneur  :  car  apres  qu’il  a  dit  :  To Hat  cru- 
ccm  suam,  il  adj ouste,  et sêquatur  me  :  alors  la  croix 
nous  seroit  douce,  alors  nous  trouverions  la  vie  en 
la  mort,  et  les  consolations  ès  adversitez. 
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Quand  Elie  fuyant  la  persécution  de  Je  sahel  eut 
fait  Luie  journée  de  chemin,  se  trouvant  sous  un 
genevrier ,  ü  est  dit,  qu’il  demanda  à  Dieu  de  mou¬ 
rir  lu  y  disant;  Seigneur,  retirez  mon  ame,  il  me 
suffit  :  Petivil  animas  suœ  ut  moreretur ,  et  ait ,  suffi cit 
inifii  Domine,  toile  animam  meam.  Ainsi  j’estime 
que  S.  Pierre  se  trouvant  sous  la  croix,  ô!  qu’il  fut 
content  !ors  ou  il  vid  le  commandement  que  Nostre- 
Seigneur  luy  avoir,  fait  de  le  suivre,  accomply,  lors 
il  vid  ses  désirs  satisfaits,  aussi  si  tost  que  Rostre- 
Seigneur  le  rencontrant,  luy  eust  dit  qu’il  seroit  de¬ 
rechef  crucifié  à  Rome,  il  retourna  tout  incontinent 
dedans  cette  ville,  à  cause  du  grand  désir  qu’il  avoit 
d’estre  à  l’ombre  de  ce  sainct  arbre  de  la  croix  ;  il  ne 
dit  rien  à  son  diyin  Maistre,  et  ne  s’arresta  point  à 
s’entretenir  davantage  avec  luy,  ains  s  en  retourna 
au  mesme  instant.  Mais  ne  pensez-vous  pas  qu’il  dit 
alors  comme  l’Espouse  du  Cantique  :  Sub  ambra  il- 
lias,  quem  desideraveram,  sedi,  et  frite  tus  (fus  dulcis; 
Je  me  suis  assis  à  l’ombre  de  celle  quej’ay  désirée, 
ô  que  son  fruict  est  doux  !  et  quel  est  ce  fruict?  c’esi 
la  vie  éternelle  :  doneques  assouvy  de  tous  ses  désirs, 
je  crois  qu'il  répéta  encore  comme  Elie  :  il  me  suliii , 
Seigneur,  tirez  mon  ame,  Sufficit  mihi,  Domine ,  toile 
animam  meam.  On  trouve  que  S,  André  son  frere 
v  esc  ut  deux  jours  sur  la  croix ,  enseignant  le  peuple , 

J  >  fl 

monstrant  bien  que  cet  arbre  estoit  l’arbre  de  vie, 
et  que  sur  cet  arbre  la  mort  avoit  esté  vaincue;  de 
maniéré  que  je  pense  qu’à  l’exemple  d’Elie,  S.  Pierre 
demanda  à  Kostre-Seigneui ,  qu’il  iftirast  sou  ame, 
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peiivit  animœ  suœ  ut  morcretun  Ainsi  puissions-nous 
tous  mourir  (mes  chers  auditeurs )  crucifiez  en  la 
croix  de  Nostre-Seigneur,  afin  de  suivre  en  la  vie 
eterneKe  celuy  que  nous  suivrons  en  la  mort;  Ouïs 
dabit  nobis  permets  velut  columbœ?  qui  nous  don¬ 
nera  des  aisles  pour  le  suivre  comme  une  colombe? 
O  glorieux  apostre!  impetrez-nous  la  grâce  d'ap¬ 
puyer  tous  jours  nostre  foy  sur  l’Eglise,  laquelle  es¬ 
tant  fondée  sur  vous  apres  Nost re-Seigneur,  comme 
sur  une  pierre  ferme,  est  la  vraye  colomne,  et  le  fir¬ 
mament  de  vérité.  Je  soubmets  tousjours  à  vos  pieds 
ce  que  jamais  je  dira  y  en  la  chair,  et  hors  d'icelle , 
car  vous  estes  cette  pierre  sur  laquelle  a  esté  fondée 
l’Eglise  de  Jésus-Christ,  auquel  soit  honneur  et  gloire 
partons  les  siècles  des  siècles,  Amen. 


DIEU  SOIT  B  EN  Y  ! 
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de  nostre-dame. 


EMirqem  Maria  abiit  in  montant »  cum  festinatîone  in  civitatem 

J  a  ild'  Lid’C  ,  i  * 

Marie  sc  levant  s’en  alla  haslivement  parles  montagnes  en  une  ville 

de  Juda. 


Nostre  Ires-aymable  et  non  jamais  assez  aÿmée 
Dame  et  Maistresse  la  glorieuse  Vierge,  neust  pas 
plustost  donné  consentement  aux  paroles  de  l’ar¬ 
change  S.  Gabriel,  que  le  mystère  de  l’Incarnation 
fut  accomply  en  elle  ;  et  ayant  appris  par  le  mesme 
archange,  que  sa  cousine  Elisabeth  avoit conceu  un 
fils  en  sa  vieillesse,  elle  la  voulut  aller  visiter,  à  des¬ 


sein  de  la  servir,  et  soulager  en  sa  grossesse  :  et  sça- 
chant  que  c’estoit  le  vouloir  divin  qu’elle  fist  cette 
visite,  elle  se  leva  promptement ,  dit  lEv  anue  ^ ^ 
S.  Luc,  et  sortit  de  Nazareth,  qui  estoit  une  petite 
ville  de  Galilée,  où  elle  demeuroit,  pour  s’en  aller 
en  la  maison  de  Zacharie,  et  chemina  hastivement 


par  les  montagnes  de  Juda,  et  entreprit  ce  voyage, 
quoy  que  long  et  difficile,  d’autant  que  (comme  di¬ 
sent  plusieurs  autheurs)  la  ville  en  laquelle  demeu¬ 
roit  Elisabeth,  estoit  esloignée  de  Nazareth  d’environ 
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de  vingt-sept  Üeuës;  d’autres  disent  un  peu  moins  : 
mais  ccsîoit  tousjours  un  chemin  assez  long  et  dif¬ 
ficile,  parce  que  c’cstoit  par  tl es  montagnes,  pour 
cette  tendre  et  délicate  Vierge,  laquelle  se  sentit 
poussée  par  une  sccrete  inspiration  de  faire  cette  vi¬ 
site.  O  certes  il  se  faut  bien  garder  de  penser  qu’elle 
y  alksl  poussée  de  quelque  curiosité  de  voir  s’il  es- 
toit  bien  vray  ce  que  l’ange  luy  avoit  dit  de  la  gros¬ 
sesse  de  sa  cousine  ,  car  elle  n’en  doutoit  nullement, 
ains  estoit  toute  asseurée  que  la  chose  estoit  telle 
qu’il  luy  avoit  déclaré.  Ce  que  je  dis  d’autant  qu  i!  y 
en  a  eu  quelques-uns  de  si  temeraires,  qu’ils  ont 
voulu  soustenir  qu’il  s  est o i t  trouvé  en  son  dessein 


quelque  sorte  de  curiosité,  parce  que  c’estoit  une 
merveille  inouye,  que  S“  Elisabeth  laquelle  n’avoit 
jamais  eu  d’enfans,  estant  stérile,  eust  conceu  en  sa 
vieillesse;  ou  bien,  disent-ils,  il  se  peut  faire  que 
Nostre-Dame  eut  quelque  doute  de  ce  que  lange 
luy  avoit  dit.  Certes,  cela  ne  peut  estre,  S.  Luc  les 
condamne,  et  réfuté  absolument  leur  opinion,  quand 
il  dît,  que  S,e  Elisabeth  voyant  entrer  la  Vierge,  s’é¬ 
cria,  Vous  estes  bien-heureuse  parce  que  vous  avez 
creu,  Bealct  quœ  credidisü. 

Ce  ne  fut  donc  point  la  curiosité,  ny  aucun  doute 
de  la  grossesse  de  S!c  Elisabeth,  qui  luy  fit  entre¬ 
prendre  ce  voyage,  mais  bien  plusieurs  belles,  utiles 
et  tres-agreables  considérations,  lesquelles  je  decla- 
reray  briefvement  en  cette  exhortation. 

Premièrement,  elle  fut  poussée  à  entreprendre  ce 
voyage  par  un  motif  de  charité,  afin  d’aller  servir. 
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secourir,  et.  soulager  St<:  Elisabeth  sa  cousine  en  sa 
grossesse,  et  pour  voir  cette  grande  merveille,  et  se 
resjouyr  avec  elle  de  la  grâce  que  Dieu  luy  avoit  faite 
de  luy  donner  un  fils  en  sa  stérilité,  et  la  faire  con¬ 
cevoir  en  sa  vieillesse;  d’autant  qu’elle  sçavoit  bien 
que  c’esloit  pour  lors  une  chose  blasmable  d  estic 
inféconde. 

Secondement  elle  la  visita,  afin  de  luy  reveler  ce 
très-haut  et  incomparable  mystère  de  l’Incarnation 
qui  s’es  toit  fait  en  elle  par  l’operation  du  Sainct-Es- 
prit,  parce  qu’elle  sçavoit  bien  que  sa  cousine  Elisa¬ 
beth  estoit  une  personne  juste,  fort  bonne,  crai¬ 
gnant  Dieu,  et  qui  desiroit  grandement  la  venue  du 
Messie  promis  en  la  loy  pour  rachepter  le  monde, 
et  que  ce  luy  seroit  une  grande  consolation  de  sça- 
voir  que  les  promesses  de  Dieu  estoient  accomplies, 
et  que  le  temps  désiré  par  les  patriarches,  et  prédit 
parles  prophètes,  estoit  venu. 

Troisiesmement,  elle  y  alla  pour  redonner  par 
l’entremise  de  son  Fils,  *a  parole  à  Zacharie,  qui  Pa- 
voit  perdue  par  son  incrédulité,  n  ayant  pas  voulu 
croire  ce  que  l  ange  luy  avoit  dit,  lors  qu’il  luy  an¬ 
nonça  que  sa  femme  concevrait  un  fils  qui  se  nom¬ 
me  roi  t  Jean. 


En  quatriesme  lieu,  elle  sçavoit  que  cette  visite 
apporterait  un  comble  de  bénédictions  à  cette  mai¬ 
son  de  Zacharie,  lesquelles  redonderoient  jusques  à 
l’enfant  qui  estoit  dans  le  ventre  de  Ste  Elisabeth, 
lequel  par  sa  venue  serait  sanctifié.  Or  ces  raisons, 
et  plusieurs  autres  que  je  pourrais  rapporter,  nions- 
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trent  assez:  que  nostre  Dame  et  glorieuse  maistresse , 
n  entreprit  ce  voyage  que  par  un  secret  mouvement 
de  Dieu,  qui  vouloit  par  cette  visite  donner  com¬ 
mencement  au  salut  des  âmes,  en  la  sanctification 
du  petit  8.  Jean. 

O  certes,  il  est  indubitable  que  ce  fut  particuliè¬ 
rement  une  tres-ar dente  charité  accompagnée  d'une 
tres-profonde  humilité,  qui  luy  fit  passer  avec  cette 
vistesse  et  promptitude  les  montagnes  de  Judée.  Ce 
furent  donc  ces  deux  vertus  qui  la  poussèrent  à  faire 
ee  voyage  et  luy  firent  quitter  sa  petite  ville  de  Na¬ 
zareth  :  car  la  charité  n’est  point  tardive,  ains  elle 
bondit  dans  les  cœurs  où  ei le  régné  et  habite,  elle 
veut  tous] ours  faire  des  bonnes  œuvres,  Ncscit  tarda 
moliinina  sancti  Sjriritus  gratta  (i),  dit  8.  Ambroise  : 
c’est  pourquoy  la  trcs-8,e  Vierge,  qui  en  estoit  toute 
remplie,  ayant  l’amour  mesme  dans  ses  entrailles, 
estoit  en  de  continuels  actes  <1  e  charité,  non  seule¬ 
ment  envers  Dieu  avec  lequel  elle  estoit  unie  et  con¬ 
jointe  parle  lien  sacré  d’une  tres-intime  et  ires-par- 
faitc  dileetion  •  ains  encore  envers  le  prochain  qu’elle 
aymoit  en  un  degré  de  tres-grande  perfection,  ce 
qui  luy  faisoit  ardemment  desirer  le  salut  de  tout  le 
monde  et  la  sanctification  des  âmes.  Et  sçaeham 
qu’elle  pouvoit  coopérer  à  la  sanctification  de  S.  Jean 
qui  estoit  encore  dans  le  ventre  de  Ste  Elisabeth ,  eile 
y  alla  en  grande  diligence;  outre  que  la  charité  l’y 
faisoit  encore  aller,  pour  se  resiouyr  avec  sa  cousine 
de  ce  que  Nostre-Seigneur  avoii  beny  son  ventre 

(i)  S,  Amb.  liv.  2,  sur  S.  Luc. 
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d'une  telle  bénédiction,  que  nonobstant  qu’elle  fust 
stérile  et  inféconde,  elle  avoit  neantmoins  conceu 
eeluy  qui  devoir,  estre  e  précurseur  du  Verbe  in¬ 
carné.  K  lie  alloit  donc  s’en  resjouyr  avec  die,  luy 
congratuler,  et  se  provoquer  l’une  et  l’autre  à  glori¬ 
fier  Dieu  de  ses  miséricordes,  et  le  remercier  de  tant 
de  grâces  et  de  bénédictions  qu’il  avoit  versées  sur 
elle,  qui  estoit  vierge,  luy  faisant  concevoir  le  Fils 
de  Dieu  par  l’operation  du  Sainct-Esprit,  et  sur 
Ste  Elisabeth  qui  estoit  stérile,  la  faisant  concevoir 
miraculeusement,  et  par  grâce  spéciale,  ceiuy  qui 
devoit  estre  son  précurseur. 

Mais  considérez,  je  vous  prie,  s’il  eust  esté  raison¬ 
nable  que  ceiuy  qui  estoit  clioisy  pour  préparer  les 
voyes  du  Seigneur,  fust  demeuré  entache' du  péché 
original  ;  c’est  pourquoy  Nostre-Dame  alla  prompte¬ 
ment  en  la  maison  de  Sle  Elisabeth ,  afin  qu’il  fust 
sanctifié,  et  que  ce  divin  enfant  qu’elle  portoit  dans 
ses  tres-pures  entrailles,  et  auquel  seul  appartenoit 
la  sanctification  des  âmes,  pust  faire  en  cette  visite 
celle  du  glorieux  8.  Jean,  le  purifiant  et  retirant  du 
péché  originel.  Ce  qui  fut  fait  avec  une  telle  pléni¬ 
tude  de  grâce,  qu’il  y  a  plusieurs  docteurs  qui  sous- 
tiennent,  qu’il  ne  pécha  jamais,  non  pas  mesme 
véniel lement,  bien  que  quelques-uns  tiennent  l’opi¬ 
nion  contraire.  Ce  fut  donc,  comme  vous  voyez,  la 
charité  qui  fut  cause  que  la  Ste  Vierge  coopéra  à 
cette  sanctification  :  mais  ce  n’est  pas  merveille  que 
ce  cœur  sacré  de  flostre  glorieuse  Maisîresse  fut  si 
remply  d’amour  et  de  zelc  pour  îe  salut  des  boni- 
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mes,  puis  qu’elle  portoit  dans  son  sacré  ventre  la 
charité  mes  me  ;  c'est  à  dire  le  Sauveur  et  Rédemp¬ 
teur  du  monde. 

Ne  vous  semble-t’il  pas,  mes  cheres  âmes,  que 
c'est  à  elle  à  qui  l’on  doit  appliquer  ces  paroles  du 
Cantique  des  Cantiques,  où  le  divin  Espoux  descri- 
vaut  les  beautez  de  son  Espouse  en  detail  et  par 
îe  menu,  dit  que  son  chef  ressemble  au  mont  Car¬ 
mel,  copia  tuum  ut  Carmelus  (i).  Le  mont  Carmel 
est  un  mont  tres-agreable  et  lequel  est  tout  couvert 
et  diapré  de  fleurs  tres-odorii crantes,  et  les  arbres 
qui  se  treuvent  sur  ce  mont,  ne  portent  que  des  par¬ 
fums:  mais  que  signifient  ce  mont,  ccs  fleurs  et  ces 
parfums?  sinon  la  charité,  laquelle  estant  comme 
une  trcs-belle  et  odoriférante  plante,  produit  toutes 
les  fleurs  des  autres  vertus  dans  lame  qui  la  pos¬ 
sédé  j  car  elle  ne  demeure  jamais  seule.  Et  bien 
qu’on  approprie  ces  paroles  du  Cantique  à  l’Eglise, 
qui  est  la  véritable  Espouse  de  Nostre-Seigneur ,  en 
laquelle,  comme  en  un  mont  Carmel,  abondent 
toutes  sortes  de  fleurs  tres-odoriferantes,  c’est  à  dire 
toute  sorte  de  vertus,  de  sainctcté,  ci  de  perfection  , 
si  est-ce  neuntrnoins  nue  cela  se  peut  encore  fort 
bien  entendre  de  la  tres-Ste  Vierge,  qui  est  cette 
unique  et  parfaite  Espouse  du  Sainct-Esprit,  laquelle 
ayant  la  charité'  à  un  si  eminent  degré,  ressembloit 
au  mont  Carmel  par  les  actes  frequens  qu’elle  en 
produisoit;  de  maniéré  que  cette  saincte  charité 
plantée  au  milieu  de  sou  cœur  comme  un  bel  arbre, 

(l)  Gant.  7. 
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exhaloit  continuellement  des  odeurs,  et  jettoit  des 
parfums  d'une  suavité  incomparable. 

M  ais  les  rabins  et  quelques  autres  docteurs,  sem¬ 
blent  nous  faire  encore  mieux  entendre  que  !e  di¬ 
vin  Espoux  parlant  du  chef  de  son  Esp cuise,  entend 
parler  de  la  charité,  qui  est  la  première  et  la  plus 
excellente  de  toutes  les  vertus;  parce,  disent-ils, 
qu’il  le  compare  à  Fescarlate,*  laquelle  tire  son  prix 
de  sa  teinture,  El  cornet’  capilis  tut ,  sic  ut  purpura 
regis  vincta  caria  libus(i)  ;  ou  bien  ,  aux  grains  de  la 
grenade  qui  sont  rouges.  O  certes  il  est  vrav  que 
tout  cela  nous  représente  merveilleusement  bien  la 
charité  de  la  S"’  Vierge,  laquelle  non  seulement 
avoit  la  charité,  mais  il  est  vray  qu’elle  l’a  voit  recette 
en  telle  plénitude,  qu’on  pourroit  dire  en  quelque 
façon  qu’elle  estoit  la  charité  mesme  ;  d’autant  qu’elle 
avoit  cônçcu  dans  son  ventre  le  divin  Sauveur  de  nos 
âmes,  qui  estant  tout  amour,  ' 'avoit  toute  remplie 
d’amour  ;  tellement  qu’on  îuy  peut  appliquer  mieux 
qu’à  nul  autre,  ces  paroles  du  Cantique  des  Canti¬ 
ques,  lors  que  FEspoux  sacré  contemplant  sa  bien- 
aymée  qui  estoit  en  son  doux  repos,  il  fut  saisi  d’une 
si  grande  complaisance,  qu’il  se  prit  à  conjurer  les 
filles  de  Jérusalem  de  ne  la  point  esveiller,  leur  di¬ 
sant;  Filles  de  Jérusalem,  je  vous  conjure  par  les 
chcvreü  ils  de  ne  pas  esveiller  ma  bien  aymée,  qui  est 
en  l’amour,  c’est-à-dire  qui  prend  son  repos  dans 
l’exercice  de  l’amour  et  de  la  charité,  qu  elle  ne  le 
veuille  ou  desire ,  Âdjurg  vos }  füiæ  Jérusalem,  per  ca 

(i)  Gant,  y. 
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prms >  cervoscfuc  camporum,  ne  suscitetis,  neque  evi- 
qilare  faciatis  dilectam ,  donec  ipsà  velit  (i)  :  Ou 
plustost,  selon  un  autre  version  ;  Filles  de  Jérusalem, 
je  vous  conjure  de  ne  pas  esveiller  la  dilection  et  l’a¬ 
mour  mes  me,  qu’elle  ne  le  veuille ,  et  cette  dilection 
et  amour  est  ma  bien-aymée,  c’est-à-dire  la  sacre'e 
Vierge,  qui  avoit  l’amour  en  un  si  souverain  degré 
de  perfection  ,  qu’on  peut  dire  qu’elle  seule  a  plus 
aviné  Dieu,  que  toutes  les  autres  créatures  ensem¬ 
ble  ;  c’est  pourquoy  il  l  a  regardée  avec  une  complai¬ 
sance  toute  particulière. 


Or  qui  est-ce  qui  a  jamais  donné  plus  de  corn  plai¬ 
sance  à  I lieu  entre  les  pures  créatures,  que  celle  qui 
estoit  accomplie  en  toutes  sortes  de  vertus  ?  qui  avoii 
une  si  ardanle  charité',  accompagnée  d’une  si  pro¬ 
fonde  humilité?  car  quelle  plus  profonde  humilité' 
peut  on  jamais  voir  que  celle  qu’elle  fit  paroistre  lors 
que  S,c  Elisabeth  la  loua,  disant;  que  son  bon-héur 


provenait  de  ce  que  Dieu  avoit  regardé  1  humilité  de 
sa  servante,  et  que  pour  cela  toutes  les  nations  la 
loue  roi  eut,  et  appel  lcr  oient  bien-heureuse;  Quia 
respexit  humilitatem  ancillœ  suce ,  ecce  enim  ex  hoc 
bealam  me  dîcent  omnes  genéraûones  12).  Mais  pour 
oster  de  nos  esprits  tout  subjet  d’embroitillement 
expliquons  plus  particulièrement  comment  ces  pa¬ 
roles  se  doivent  entendre. 


Il  y  a  plusieurs  docteurs  qui  tiennent  que  quand 
JNostre-1  )ame  dit,  que  Dieu  avoit  regardé  rhumiüté 
de  sa  servante,  elle  n’éntendoit  pas  parler  de  la  ver- 

(i  ;  Gant,  3.  —  {2)  S.  Luc  5  2. 
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tu  d’humilité  qui  estoit  en  elle,  parce,  disent-ils, 
qu’encore  qu’elle  eust  une  tres-profonde  humilité, 
si  ne  $’estimoit-e  1  le  pas  humble;  et  semble  que  cette 
parole  eust  esté  contraire  à  l’humilité  mesme.  Si 
bien  que  quand  elle  dit,  que  Dieu  avoït  regardé 
l’humilité  de  sa  servante,  elle  entendoit  parler  de 
la  vilité,  bassesse  et  abjection  qu’elle  voyoit  en  elle, 
en  ce  qui  estoit  de  sa  nature,  et  du  néant  d’où  elle 
estoit  sortie  :  et  que  c’est  en  ce  sens  que  se  doivent 
entendre  ces  paroles;  parce  que  le  vray-humble , 
disent  ces  Docteurs,  ne  croit  point  avoir  l'humilité, 
ny  ne  voit  jamais  en  soy  cette  vertu.  Toutefois  il 
y  en  a  d’autres  qui  tiennent  l’opinion  contraire, 
laquelle  semble  estre  la  pins  probable,  et  ceux-là 
disent  que  JNostre-Dame ,  par  les  paroles  quelle  res- 
pondit  a  S“  Elisabeth,  entendoit  parler  de  la  vertu 
d humilité  qui  estoit  en  elle,  et  qu’elle  connoissoit 
bien  que  c’estoit  cette  vertu  qui  avoit  attiré  Nostre- 
Seigneur  dans  ses  tres-cliastes  entrailles.  11  est  donc 
croyable  qu’elle  sçavoit  bien  que  l’humilité  estoit  en 
elle;  de  sorte  que  sans  crainte  de  la  perdre,  elle 
parla  ainsi,  parce  quelle  sçavoit  bien  que  l’humilité 
qui  estoit  en  elle,  ne  provenok  pas  d’elle,  ains  luy 
estoit  donnée  de  Dieu,  et  que  c’estoit  un  effet  de  sa 
grâce. 

Mais  ne  voyons-nous  pas  le  grand  apostre  S.  Paul 
dire  et  confesser  qu  il  a  la  charité,  avec  des  paroles  si 
asseurées,  qu’il  sembloit  qu  il  parlas  t  avec  plus  tic 
présomption  que  d’humilité,  quand  ii  disoit  avec 
tant  d’asse u rance  ;  Q  ui  est-ce  qui  me  séparera  de  la 
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charité  de  Jesus-Christ?  Qu is  ergo  nos  separabit  à 
ckaritate  Christi  ?  Sera-ce  la  tribulation ,  ou  l’angois¬ 
se?  la  faim,  la  nudité,  ou  le  péril,  la  persécution 
ou  le  glaive  ?  je  suis  certain  qu’aucune  chose,  non 
pas  mesme  la  mort,  11e  me  pourra  séparer  de  la  cha¬ 
rité  de  Dieu  qui  est  en  Nostre-Seigneur  Jesus-Christ. 
Voyez,  je  vous  prie,  avec  quelle  asseuran.ee  parloit 
ce  grand  apostre,  quand  il  protestoit  que  rien  ne  le 
pouvoit  séparer  de  la  charité  de  son  Dieu.  11  falloit 
donc  qu’il  creut  qu’il  avoit  la  charité  :  O  certes  !  il 
n’y  a  point  de  doute,  bien  qu’il  faille  entendre  quand 
il  disoit  ces  paroles,  qu’il  sappuyoit  sur  la  grâce,  et 
non  sur  ses  propres  mérités. 

Ainsi  la  glorieuse  Vierge  ne  manqua  point  d’hu¬ 
milité,  ny  ne  fit  aucune  faute  contre  cette  vertu, 
quand  elle  dit,  que  Dieu  avoit  regardé  l’humilité  de 
sa  servante ,  non  plus  que  S.  Paul  quand  il  dit,  qu’au¬ 
cune  chose  non  pas  mesme  la  mort,  ne  le  pourroit 
séparer  de  la  charité  de  Jesus-Christ;  parce  que  cette 
Ste  Vierge  sçavoit  bien  qu’entre  toutes  les  vertus, 
l’humilité  est  celle  qui  a  le  plus  de  pouvoir  d’attirer 
Dieu  en  nous  :  ce  que  le  divin  Espoux  semble  vou¬ 
loir  signifier  au  Cantique  des  Cantiques,  car  apres 
avoir  considéré  toutes  les  beautez  particulières  de 
son  Espouse,  il  ne  fut  point  tant  espris  de  son  amour 
que  lors  qu’il  vint  à  jetter  ses  yeux  sur  sa  chausseure 
et  sur  sa  démarché,  ainsi  qu’il  tesmoigne  par  ces 
paroles,  Quàm  pulchri  surit  gressus  lui  in  calcea- 
mëntis,  filia  Principis  (1).  O  fille  du  Prince!  que 

Cl)  Cam.  7. 
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ta  chausseure  et  tes  desmarches  sont  pleines  de 
beauté. 

Ne  lisons-nous  pas  de  Judith  lors  qu’elle  alla  trou¬ 
ver  Holophernes,  Prince  de  1  armée  des  Assyriens, 
que  nonobstant  qu’elle  fut  extresmement bien  parée, 
et  que  son  visage  fut  doué  de  la  plus  rare  beauté  qui 
se  peut  voir,  ayant  (es  yeux  éstincelans,  avec  une 
douceur  charmante,  ses  le  vies  pourpnnes,  et  ses 
cheveux  crespcz  dotant  sur  ses  espaules;  tputesfois 
I  lolophernes  ne  fut  point  touché,  ny  par  les  beaux 
habits,  ny  par  les  yeux,  ny  par  les  levres,  ny  par  les 
cheveux  de  Judith  ;  ny  d’aucune  autre  chose  qui  fusr 
en  elle;  mais  seulement  quand  il  etta  ses  yeux  sur 
ses  sandales ,  ou  sa  chausseure  qui  comme  nous  pou* 
vous  penser  estoit  recamée  d'or  d’une  fort  bonne 
o- race,  il  demeura  tout  es  pris  d’amour  pour  elle  (i). 

Ainsi  pouvons-nous  dire  que  le  Pcrc  Eternel  con¬ 
sidérant  la  variété  des  vertus  qui  estaient  en  Nostre- 
Dame,  il  la  trouva  sans  doute  extresmement  belle  : 
mais  lors  qu’il  jetia  les  yeux  sur  ses  sandales  ou  sou¬ 
liers,  il  en  receut  tant  de  complaisance  et  en  fut  tel¬ 
lement  espris,  qu’il  se  laissa  gaigner,  et  lu  y  envoya 
son  Fils,  lequel  s’incarna  en  ses  tres-chastcs  entrail¬ 
les.  Mais  qu'est-ce,  je  vous  prie,  mes  cher  es  âmes, 
que  ces  sandales  et  cette  chausseure  de  la  sacrée 
Vierge  nous  représente,  sinon  l’humilité?  car  nous 
voyons  que  les  sandales  ou  souliers  sont  les  plus  vils 
aecoustremens  desquels  Ion  se  serve  pour  renie¬ 
ment  du  corps  humain,  parce  qu’ils  sont  tousjours 

(  i  )  Judith,  iü. 
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contre  terre,  foulant  la  fange  et  la  boue,  aussi  est-ce 
le  propre  des  âmes  qui  ont  la  véritable  humilité  d’es- 
tre  tous]* ours  basses  et  petites  à  leurs  yeux,  et  se  te¬ 
nir  sous  les  pieds  de  tout  le  monde:  car  cette  vertu 
qui  est  la  base  de  la  vie  spirituelle  a  cela  de  propre 
qu’elie  veut  tousjours  estre  contre  terre  dans  sa  bas¬ 
sesse  eL  dans  son  abjection  :  et  c"est  cette  bassesse 
que  Dieu  regarda  avec  tant  de  complaisance  en  la 
Stc  Vierge ,  et  de  ce  regard  procédé  tout  son  bon¬ 
heur,  ainsi  qu’elle  dit  en  son  sacre'  Cantique:  Quia 
respexit  humiUtatem  ancillm  suce ,  ecce  enim  ex  hoc 
beatam  me  dicent  omnes  general  loues  (i)  :  advoüant 
qu  à  cause  de  ce  divin  regard  elle  sera  publiée  bien¬ 
heureuse  par  toutes  les  créatures,  de  génération  en 
génération.  Or  soit  qu'on  suive  l’opinion  de  ceux  qui 
disent,  que  quand  la  Ste  Vierge  dit  que  Dieu  avoit 
regardé  l’humilité  de  sa  servante ,  elle  faisoit  réflexion 
sur  elle  mesme,  à  cause  de  sa  nature,  et  de  l’estre 
quelle  avoit  du  néant  d’où  elle  avoit  esté  tirée  comme 
toutes  les  autres  créatures,  ou  bien  celle  de  ceux  qui 
disent  que  la  tres-S,c  Vierge  considérant  sa  vie,  qui 
estoit  toute  sainete  et  toute  pure  et  parfaite,  elle  la 
trouva  bonne;  et  voyant  en  soy  l’humilité,  elle  peut 
dire  véritablement  en  ce  sens,  que  Dieu  avoit  regar¬ 
dé  son  humilité.  Il  est  certain  que  tant  en  une  ma- 
mete  comme  en  1  autre,  elle  parla  tousjours  avec 
tantd  nu  milite  qu  elle  faisoit  bien  voir  quelle  tenoit 
tout  son  bonheur  de  ce  que  Dieu  avoit  jette  les  yeux 
sur  sa  petitesse;  c’est  pourquoy  on  luy  peut  tres- 

1 1  )  S.  Luc ,  i . 
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bien  approprier  ces  paroles  que  dit  l’Espouse  du 
Cantique;  Dum  essel  Rex  in  accubitu  sito,  Nardus 
mea  dédit  o  do  rem  suum  (1) ,  tandis  que  le  roy  estoit 
dans  sa  couche,  mon  nard  a  jette  son  odeur.  Le  nard 
est  un  petit  arbrisseau  qui  ne  s’esleve  jamais  en  haut 
comme  les  cedres  du  Liban,  ains  il  demeure  tous- 
jours  en  sa  bassesse  ;  jettant  son  parf  um  avec  tant  de 
suavité,  qu'il  resjouyt  tout  ceux  qui  l’odorent.  Cer¬ 
tes  nous  pouvons  bien  dire  que  la  Sle  Vierge  a  esté 
comme  un  nard  tres-precieux;  car  elle  ne  s  est  ja¬ 
mais  eslevée  pour  toutes  les  grandes  grâces  et  la¬ 
veurs  qui  luy  ont  esté  faites,  ny  pour  toutes  les 
louanges  qui  luy  ont  esté  données,  ains  elle  est  tons- 
jours  demeurée  en  sa  bassesse  et  petitesse  ;  et  par 
cette  humilité  comme  te  nard  elle  a  jette  un  parfum 
de  si  suave  odeur,  qu  il  a  monté  jusques  au  trosne 
de  la  divine  Majesté,  qui  en  a  tellement  esté  esprise 
qu’elle  est  descendue  du  ciel  pour  venir  icy  bas  en 
terre  s’incarner  dans  son  ventre  sacré. 

Vous  voyez  doneques ,  mes  cheres  sœurs ,  combien 
l’humilité  est  agréable  à  Dieu,  puisque  nostre  glo¬ 
rieuse  mais  tresse  fut  choisie  pour  estre  mere  de  son 
Fils,  parce  qu’elle  estoit  humble  :  Et  de  ce cy  ÎSos- 
tre-Seigneur  mesme  en  rendit  tesmoignage,  Lors 
que  cette  bonne  femme ,  qui  voyoit  ses  miracles  qu’il 
faisoit,  s’escria  à  haute  voix;  Beatus  venter  qui  le 
portavit,  et  ubera  quœ  suxisti  (2),  Bien-heureux  est 
le  ventre  qui  t’a  porté,  et  les  mammelles  que  tu  as 
succées;  il  respondit,  Ouinimo  beati  qui  audivnt  ver- 

(  1  ).  Gant.  2.  —  (2 j  S<  Luc  ?  1 1 . 
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hum  Dei ,  et  cuslodumt  illud ;  Mais  plustost,  bien¬ 
heureux  sont  ceux  qui  entendent  la  parole  de  Dieu, 
et  la  gardent,  qui  est  autant  comme  s’il  eust  voulu 
due.  Il  est  vray  que  ma  Mere  est  bien-heureuse, 
parce  qu’elle  ma  porte'  en  son  ventre;  mais  elle  l’est 
bien  davantage,  pour  l'humilité  avec  laquelle  elle  a 
entendu  les  paroles  de  mon  Pere  celeste,  et  les  a 
gardées.  Ce  qu’il  reconfirma  encore  lorsqu’on  luy 
dit  que  sa  Mere  et  ses  freres  l’attend  oient,  respon- 
dant  que  ceux-là  estaient  sa  mere  et  ses  freres,  qui 
entendoient  la  parole  de  Dieu  et  la  mettoient  en  ef¬ 
fet:  Mater  mea,  et /retires  met ,  là  surit  qui  ver  hum 
Dei  audiunt  et  faciunt  :  Quicunque fecerit  volunta- 
lem  Patris  rrtei  qui  in  cœlis  est ,  ipse  meus f  rater,  soror, 
mater  est  (1).  Or  bien  que  Nostre-Seigneur  dit  cela, 
ce  n’estoitpas  qu’il  ne  voulust  reconnoistre  la  Ste  Vier¬ 
ge  pour  sa  Mere,  aius  il  nous  vouloit  faire  entendre 
!iie  ce  n’estoit  pas  seulement  pource  qu’elle  l’avoit 
porté  en  son  ventre,  quelle  estoit  bien  heureuse, 
mais  beaucoup  plus  à  cause  de  l’humilité  avec  la¬ 
quelle  elle  faisoit  la  volonté  de  Dieu  en  toutes  choses. 

Je  m’appercois  que  l’heure  se  passe,  c’est  pour- 
quoy  il  faut  employer  ce  peu  de  temps  qui  me  reste 
a  dire  encore  qnelques  mots  d’instruction  sur  l’E¬ 
vangile  de  ce  jour,  car  il  est  extrêmement  beau  et 
utile  à  entendre. 

S.  Luc  dit  doue,  que  la  St0  Vierge  nostre  glorieuse 
Maistiesse  se  leva  hastiveme n t  et  s’en  alla  en  grande 
diligence  sur  les  montagnes  de  Judée, Æxurcjens Ma* 

(1)  S-  Malt,  1  a  ;  S,  Marc  ^  1 3* 
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r la  cdriit  in  montana  cunt  festirtatvoné  iti  châlalem 
Judu;  pour  nous  montrer  la  promptitude  avec  la¬ 
quelle  l’on  doit  correspondre  aux  inspirations  divi¬ 
nes  ;  parce  que  c’est  le  propre  du  Sainct  Esprit  i  lors 
qu’il  touche  un  cœur,  d'en  chasser  toute  paresse  et 
tepidité;  d’autant  qu’il  ayme  la  diligence  et  prompti¬ 
tude,  il  est  ennemy  des  remises  et  dilayemens,  en 
ce  qui  est  de  l'execution  des  volontez  divines.  C’est 
pourquoy  la  Sle  Vierge  se  leva  promptement,  et  alla 
hastivement  par  les  montagnes  de  Judée;  car  l’en¬ 
fant  duquel  elle  estoit  grosse  ne  l'incommodoit  point 
à  cause  qu’il  n  estoit  point,  semblahle  aux  autres  en- 
fans,  ce  qui  faisoit  qu’elle  n’eU  recevoitpas  l'incom¬ 
modité  que  les  femmes  ont  accoustumé  de  ressentit 
dans  leurs  grossesses,  lesquelles  ne  peuvent  facile¬ 
ment  marcher  à  cause  de  la  pesanteur  de  1  entant 
qui  est  dans  leur  ventre  ;  Ce  qui  provient  de  ce  que 
leurs  enfans  sont  pécheurs  :  mais  celuy  de  Nostre- 
Dame  n’estoit  point  pecheur,  ains  le  Sauveur  des 
pécheurs,  et  celuy  qui  von  oit  pour  ester  les  pochez 
du  monde;  c’est  pourquoy  elle  n’en  estoit  aucune¬ 
ment  chargée ,  ains  plus  legere  et  plus  habile  à  mar¬ 
cher.  Et  ce  qui  faisoit  encore  qu  elle  mardi  ou  ainsi 
hastivement,  estoit  sa  pureté  virginale  qui  1  incitoit  a 
cela  pour  estre  plustost  retirée;  car  e est  le  pi  j 
des  Vierges,  de  demeurer  cachées  et  retirées,  et  ne 
paroisirè  que  le  moins  qu’elles  peuvent  parmy  le 
tumulte  du  monde. 

Estant  donc  arrivée,  elle  entra  en  la  maison  de 
Zacharie,  et  salua  sa  cousine  Elisabeth,  bl  inlravii 
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in  do  muni  Zctchariœ ,  et  salutavit  Elisabeth,  mais 

quant  à  Zacharie,  l’Evangeliste  n’en  dit  rien,  cTau- 

tant  que  sa  pureté  ne  luy  permettoit  pas  de  parler 

aux  hommes.  Ce  qui  apprend  aux  "Vierges  qu  elles 

11e  sçanroient  avoir  trop  de  soin  de  conserver  leur 
pureté. 

1!  y  auroit  certes  mille  beaux  documens  à  tirer 
sur  les  paroles  de  cet  Evangile  :  mais  je  me  conten- 
teiAy  d’en  dire  seulement  quelque  chose  en  passant, 
afin  d’en  parachever  l’histoire.  O  combien  de  grâ¬ 
ces  et  de  faveurs,  mes  cberes  sœurs,  furent  versées 
sur  la  maison  de  Zacharie,  lors  que  la  sacrée  Vierge 
y  entra  (j).  Si  Abraham  r  ce  eut  tant  de  grâces  pour 
avoir  receu  trois  anges  en  sa  maison  (2)  ;  et  si  Jacob 
apporta  tant  de  bénédiction  à  Caban,  qui  estoit 
payen  et  idol  astre  :  si  Lot  h  fut  délivré  de  fem  brase¬ 
ment  de  Sodome  pour  avoir  logé  deux  anges;  et  si 
le  prophète  Eli  remplit  d’huile  tous  les  vaisseaux  de 
fa  pauvre  veufve  ;  si  Elisée  ressuscita  l’enfant  de  la 
Sulamite  ;  et  enfin  si  Obededon  receut  tant  de  fa¬ 
veurs  du  ciel  pour  avoir  loge'  en  sa  maison  l’arche 
d'alliance.  Quelles  et  combien  grandes  pensez-vous 
que  furent  les  grâces  et  bénédictions  dont  la  maison 
de  Zacharie  fut  remplie  pour  avoir  receu  l  ange  du 
grand  conseil,  ce  vray  Jacob  et  divin  prophète,  la 
viaye  arche  d  alliance,  Nostre-Seigneur  enclos  dans 
le  ventre  de  Nostre-Dame. 

Certes,  toute  cette  maison  fut  remplie  d’alle- 
gresse ,  8.  Jean  tressaillit  de  joie  dans  le  ventre  de  sa 

(■)  Uen.  18.  — (s)  Gen.  -29. 
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mere,  Zacharie  recouvrant  la  parole,  et  Ste  Elizai 
beth  fut  remplie  du  Sain  ct-E$p  rit,  et  receut  le  don 
de  prophétie  ;  et  voyant  entrer  cette  saincte  dame  en 
sa  maison,  elle  s’écria  :  Et  unde  hoc  mihi,  ut  vendit 
mater  Domini  mei  ad  me?  (1)  D’où  me  vient  cecy,  que 
la  Mere  de  mon  Dieu  me  vienne  visiter  r*  Mais  re¬ 
marquez  qu’elle  l’appelle  Mere,  avant  qu’elle  aye 
enfanté.  Ce  qui  est  contre  la  coustume  ordinaire, 
car  on  n’appelle  point  meres  les  femmes  avant 
qu’elles  ayent  enfanté,  parce  que  souvent  elles  en¬ 
fantent  malheureusement.  Or  Ste  Elizabeth  savoit 
bien  que  la  Ste  Vierge  enfanteroit  heureusement,  et 
partant  elle  ne  faisoit  point  de  difficulté  de  l’appel¬ 
le  r  Mere,  d’autant  qu’elle  est  tres-asseurée  qu’elle  le 
sera,  et  non  pas  mere  d’un  homme  seulement,  mais 
de  Dieu,  et  par  conséquent  reyne  et  princesse  des 
hommes  et  des  anges.  Et  c’est  pourquoy  elle  s'é¬ 
tonna  qu’une  telle  et  si  grande  princesse  la  fust  ve¬ 
nue  visiter.  Vous  estes  bien-heureuse,  madame,  tuy 
dit-elle,  parce  que  vous  avez  creu  à  tout  ce  qui  vous  a 
esté  dit,  Beata  quœ  credidisti ,  quo niant  perfiçientur 
ea7  quœ  dicta  sunt  tibi  à  Domino.  Et  de  plus,  vous 
estes  beniste  par  dessus  toutes  les  femmes,  J5ene- 
dicta  tu  inter  muiieres.  En  quoy  nous  voyons  com¬ 
bien  parfaitement  Ste  Elisabeth  avoit  receu  le  don 
de  prophétie;  car  elle  parle  des  choses  passées,  pré¬ 
sentes  et  futures.  Mais  remarquez  ces  paroles  :  Vous 
estes  bien-heureuse  d’avoir  creu  à  tout  ce  que  lange 
vous  a  dit;  d’autant  que  cela  fait  voir  que  vous  avez 

(l)  S*  Lue ^  ï  * 
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plus  de  foy  qu’Abrahatn ,  parce  que  vous  avez  creu 
que  la  Vierge  et  la  stérile  concevraient;  bien  que  ce 
soit  une  chose  qui  surpasse  le  cours  de  la  nature. 
Yroyez  doue  comme  elle  sccut  par  esprit  de  prophé¬ 
tie  les  choses  passées.  Et  pour  ce  qui  devoit  advenir, 
ne  voit-elle  pas  par  ce  mesrae  esprit,  que  les  choses 
qui  avoient  este  dites  à  Nostre-Dame  par  le  Sei¬ 
gneur,  seraient accomplies  en  elle,  et  qu’elle  seroit 
beniste  entre  toutes  les  femmes?  Ne  parle-t'elle  pas 
aussi  des  choses  présentés,  l’appellant  Mere  de  Dieu? 
adjoustantque  l’enfant  qu’elle  portoit  avoit  tressailly 
de  joie  à  son  arrivée,  Exultavit  in  gaudio  infans  in 
utero  meo. 

Certes,  ce  n’est  pas  merveille  si  S.  Jean  tressaillit 
de  joye  à  la  venue  de  son  Sauveur,  puisque  Nostre- 
Sei  gneur  dit  en  parlant  aux  Juifs;  Abraham  vostre 
pere  s’est  resjoüy,  voyant  en  esprit  prophétique  mon 
jour  advenir,  que  vous  voyez  maintenant ,  Âbraham 
pater  vester  exultavit  ut  videret  diem  meurn  ( i).  Et  si 
tous  les  prophètes  desiraient  tant  le  Messie  promis 
en  la  Ioy,  et  se  resjoüyssoient,  sçaehant  que  tout 
ce  qu’ils  predisoient  s  accomplirait  à  sa  venue  :  com¬ 
bien  plus  devons-nous  penser  que  S.  Jean  fut  rem- 
pty  d’allegresse,  voyant  ce  vray  Messie  promis  par 
les  prophètes  et  tant  désiré  des  patriarches,  au  tra¬ 
vers  du  ventre  de  sa  saincte  Mere,  qui  l’estoit  venu 
visiter,  pour  commencer  par  luy  l’œuvre  de  nostre 

rédemption,  le  retirant  du  bourbier  du  péché  ori¬ 
ginel. 

(i)  S.  Jean,  8. 
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O  combien,  mes  chères  sœurs,  devez-vous  estre 
comblées  de  joie  lois  que  vous  estes  visitées  par  ce 
divin  Sauveur,  au  tres-sainct  sacrement  de  l'autel 

T  * 

et  par  les  grâces  intérieures  que  vous  recevez  jour¬ 
nellement  de  sa  divine  Mnj  este  par  tant  d’inspira¬ 
tions  ,  et  paroles  amou reuses  q u’iî  dit  sans  cesse  à  vos- 
tre  cœur  autour  duquel  il  est  tousjours  frappant,  afin 
de  vous  exciter  par  de  bons  mouvemens  à  travailler 
sans  cesse  pour  son  sainct  amour.  O  que  d  actions 
de  grâces  devez-vous  rendre  à  ce  Seigneur,  pour  tant 
de  faveurs  !  ha  1  que  vous  devez  exécuter  prompte¬ 
ment  et  fidellement  ses  divines  volontez  ! 

La  tres-Ste  Vierge  entendant  ce  que  sa  cousine 
Elisabeth  disoit  à  sa  louange,  s’humilia,  et  rendît  de 
tout  la  gloire  à  Dieu,  et  confessant  que  tout  son 
bon-heur,  comme  j’ay  dit,  procedoit  de  ce  qu’il 
nvoit  regardé  l'humilité  de  sa  servante,  elle  entonna 
ce  beau  et  admirable  cantique  du  Magnificat  qui 
surpasse  tous  ceux  qui  avoient  esté  autrefois  chantez 
en  l’ancienne  loy  par  les  femmes  dont  l’Escriture 
fait  mention.  o  uc  ce  cantique  est  admirable  ef 
qu’il  est  bien  plus  excellent  que  celuy  de  Judith  (i), 
et.  plus  beau,  sans  comparaison,  que  celuy  que 
chanta  la  sœur  de  Moyse ,  apres  que  les  enfans  d  Is¬ 
raël  eurent  passé  la  mer  rouge,  et  que  Pharaon  et 
les  Egyptiens  furent  ensevelis  dans  les  eaux  (2),  ny 
que  celuy  qui  f  ut  chanté  par  Debora  et  Barac  apres 
que  Dieu  leur  eut  donné  la  victoire  de  leurs  enne¬ 
mis  (T:  :  en  somme  ce  divin  cantique  est  plus  beau 


(  ï  1  Judith ,  t  5.  —  (3)  Exotlr,  —  (?*)  Jn; 
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nue  tous  les  cantiques  qui  ont  esté  chantez  par  Za¬ 
charie,  par  Simeon,  et  par  tous  les  autres  dont  l’Es- 
criture  fait  mention  (1)  ! 

O  mes  cj|eres  sœurs,  filles  de  la  Visitation  de  Nos- 
tre-Dame  et  de  Ste  Elisabeth,  qui  avez  cette  Vierge 
pour  Mere,  que  vous  devez  avoir  un  grand  soin  de 
fi  miter,  particulièrement  en  son  humilité  et  charité, 
qui  sont  les  deux  vertus  qui  itty  firent  principale¬ 
ment  faire  cette  saincte  visite.  Vous  devez  donc  re¬ 
luire  tout  particulièrement  en  icelles,  vous  portant 
avec  une  grande  diligence  et  allégresse  à  visiter  yoï> 
sœurs  malades,  faisant  tout  ce  qu’il  vous  sera  pos¬ 
sible  pour  vous  soulager  et  servir  cordialement  les 
unes  les  autres  en  vos  mfirmitez,  soit  spirituelles  ou 
corporelles;  et  enfin  par  tout  où  il  s'agit  d’exercer 
l’humilité  et  la  charité,  vous  vous  y  devez  porter 
avec  un  soin  et  une  diligence  toute  singulière  :  car 
ce  n’est  pas  assez  pour  estre  filles  de  Nostre-Dame 
de  se  contenter  d'estre  dans  les  maisons  de  la  Visu 

1 

talion ,  et  porter  le  voile  de  religieuse.  Ce  seroit  faire 
tort  à  une  telle  mere,  ce  seroit  dégénérer  de  cette 
qualité,  de  se  contenter  de  cela  :  mais  il  la  faut  imi¬ 
ter  en  sa  saincteté  et  en  ses  vertus.  Soyez  doneques 
bien  soigneuses  de  former  vostre  vie  sur  la  sienne; 
soyez  douces,  humbles,  chantables  et  débonnaires, 
et  magnifiez  continuellement  le  Seigneur  avec  elle, 
et  croyez,  mes  cheres  âmes,  que  si  vous  le  faites 
fidellement  et  humblement  pendant  le  cours  de 
cette  vie  mortelle,  qu'âpres  icelle  vous  chanterez  au 

,(1)  S.  Lue,  i . 
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ciel  avec  3a  mesme  Vierge,  Magnificat  anima  mea 
Do  minum  :  Et  bénissant  par  ce  sacre  cantique  la  di¬ 
vine  Majesté,  vous  serez  ben  istes  d’elle  en  l  eternité 
de  la  gloire,  où  nous  conduise  le  Pere .  le  Fils,  et  le 
S  aine  t-  Esprit .  A men . 
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Dieu  est  un. 


Dieu  qui  est  un,  ayme  l’unité  et  l’union,  et  tout  eo 
qui  n’est  point  uny  ne  luy  est  point  agréable  :  Dieu 
ayme  souverainement  tout  ce  qui  est  uny  et  con¬ 
joint;  mais  il  est  ennemy  de  la  des-union,  parce 
que  tout  ce  qui  est  des-uny  est  imparfait  ;  car  la  des¬ 
union  n’est  causée  que  de  l’imperfection  ;  et  partant 
il  est  certain  que  tout  ce  qui  est  des-uny  a  quelque 
defaut  en  soy. 

Or  Dieu  nous  voulant  monstrer  combien  il  ayme 


l’union,  il  en  a  fait  en  1  Incarnation  trois  admirables 


en  la  sacrée  Vierge  Hostie-Dame,  sans  y  compren¬ 
dre  î’ union  naturelle  de  lame  avec  le  corps,  de  la¬ 
quelle  je  ne  veux  pas  parler  maintenant,  qui  est 
iu;e  union  sî  excellente,  que  tous  les  philosophes 
ne  peuvent  cesser  de  l’admirer,  et  demeurent  tous 
ravis  de  voir  comme  Dieu  a  uny  et  conjoint  l  ame 
avec  le  corps:  mats  d’une  conjonction  et  union  si 
parfaite,  que  le  corps  sans  laisser  déstre  corps,  et 
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l’esprit  sans  laisser  cVestre  esprit,  sont  neaatmoins 
si  estioittement  unis  par  ensemble,  qu’ils  ne  font  en 
Fhomme  qu’une  seule  personne,  et  asseoient  que 
cette  union  naturelle  est  une  chose  si  excellente  et 
si  grande,  qu’elle  ne  sçauroit  estre  assez  admirée  : 
aussi  est-elle  une  œuvre  de  Dieu  tout-puissant,  et 
amateur  de  l’un  Ion.  Mais  comme  ce  n’est  pas  de 
cette  union  naturelle  du  corps  et  de  l’aine  de  ISos- 
tre-Dame  dont  je  veux  parler  maintenant,  d’autant 
qu’elle  est  commune  à  tous  les  hommes,  je  m'arrcs- 
teray  seulement  sur  trois  autres  unions  merveilleuses 
que  Dieu  a  fait  en  elle  au  jour  de  i  incarnation. 

La  première  desquelles  a  este  d  unir  la  nature 
divine  avec  la  nature  humaine  dans  ses  sacrez  flancs, 
et  cette  union  est  si  admirable  et  si  relevée,  qu’elle 
surpasse  infiniment  tout  ce  que  les  entendemens 
angéliques  et  humains  peuvent  comprendre;  et  ja¬ 
mais  la  pensée  d’une  telle  et  si  admirable  i  . 
neustosé  entrer  dans  l’esprit  d’aucun  ange,  chéru¬ 
bin.  ny  séraphin;  d’autant  que  ces  deux  natures 
divine  et  humaine,  sont  infiniment  esloignées  l  une 
de  l’autre,  y  ayant  une  si  grande  distance  en  icelles, 
qu’aucune  créature  n’eust  jamais  pensé  que  Dieu 
eust  voulu  faire  cette  union,  ny  mesme  qu’elle  eust 
esté  possible;  la  nature  divine  estant  d’une  infime 
perfection,  immensité  et  grandeur;  et  la  nature  hu¬ 
maine  estant,  finie,  tres-imparfaite,  et  une  chose 
t res-basse,  vile  et  abjecte  ;  de  sorte  que  c  estoit  unir 
les  deux  extrémité z  ensemble,  la  nature  divine  es¬ 
tant  la  souveraine  perfection,  et  la  nature  humaine 
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estant  la  souveraine  misere,  qui  sont  deux  choses 
plus  contraires  et  esloignées  l’une  de  l  autre  qu’on 
ne  seau  roi  t  dire  ny  penser.  Kl  neantinoins  Dieu  par 
sa  sagesse  et  bonté  infinie  a  fait  clans  le  ventre  de 
Eïostre-Dame ,  en  l'incarnation  ,  une  si  esiroitte 
union  de  ces  deux  natures,  qu  elles  iront  faii  qu'une 
seule  personne,  de  façon  que  1  homme  a  esté  fait 
Dieu,  et  Dieu  sans  laisser  d'entre  Dieu,  a  esté  fait 
homme. 

La  seconde  union  que  Dieu  a  fait  en  Nostre-Dame, 
a  esté  d’unir  la  maternité  avec  la  virginité:  union 
qui  est  certes  tout  à  fiait  admirable,  et  hors  du  cours 
de  la  nature;  car  c'est  unir  deux  choses  naturelle¬ 
ment  impossibles,  et  lesquelles  ne  se  peuvent  nulle¬ 
ment  trouver  ensemble  :  et  jamais  cela  11e  s’est  oit 
veu,  ny  n’avoit  mesure  jamais  esté  pensé  qu'une 
mcrc  fust  vierge,  et  qu’une  vierge,  sans  laisser  d'es¬ 
tre  vierge,  fust  mere.  Or  cette  union  estant  miracu¬ 
leuse  et  surnaturelle,  elle  11e  pouvait  estre  faite  que 
par  la  main  toute-puissante  de  Dieu ,  qui  a  donné  ce 
privilège  à  Nostre-Dame  de  pouvoir  estre  vierge,  et 
mere  tout  ensemble;  et  comme  cette  union  a  esté 
laite  en  elle  seule,  aussi  sera-t’elle  seule  qui  demeu¬ 
rera  éternellement:  vierge  et  mere,  mais  mere  dé 
Dieu  et  homme  tout  ensemble. 

La  troisiesme  union  que  Dieu  a  fait  en  nostre 
glorieuse  maistresse,  a  esté  celle  d’une  tres-haute 
charité,  et  d'une  t res-profonde  humilité.  L  union  de 
ces  deux  vertus  est  certes  aussi  très-admirable,  parce 
qu’elles  sont  si  esloignée*  !  une  d*  l’autre,  qu’il  «cm- 
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ble  qu’elles  ne  se  pou rroient  jamais  rencontrer  dans 
ne  mesme  ame ,  d’autant  que  la  charité  eslevc 
Famé  en  haut,  et  p'  us  elle  croist  et  se  va  perfection¬ 
nant,  pi  us  aussi  elle  la  va  1  chaussant  et  itlcvant  par 
dessus  tout  ce  qui  n’est  point  Dieu.  L’humilité  fait 
tout  le  contraire,  car  elle  rabaisse  lame  au  dessous 
d’elle-mesme,  et  de  toutes  les  créatures  :  cette  vertu 
ayant  cela  de  propre,  que  plus  elle  est  grande,  plus 
elle  rabaisse  famé  dans  laquelle  elle  est. 

Voyez  donc,  je  vous  prie,  les  extre mitez  de  ces 
deux  vertus,  et  je  m’asseure  que  vous  direz;  com¬ 
ment  est-il  possible  d’unir  et  con  oindre  par  ensem¬ 
ble  l’humilité  avec  la  charité?  puisque  la  nature  de 


1  une  est  de  monter  en  haut,  et  celle  de  l’autre  est  de 
descendre  en  bas.  C’est  une  chose  qui  naturelle¬ 
ment  est  impossible;  aussi  nul  autre  que  Nostre- 
Seigneur  ne  pouvoit  faire  l’union  de  ces  deux  ver¬ 
tus:  mais  luy  qui  n’est  qu’un  seul  Dieu,  parce  qu'il 
veut  et  ayme  l’unité,  a  monstre  la  grandeur  incom¬ 
parable  de  son  pouvoir,  en  unissant  des  choses  si 
esl  oigne  es  l’une  de  l’autre,  ainsi  que  nous  voyons 
en  la  tres-Ste  Vierge,  en  laquelle  il  a  tellement  uny 
la  charité  avec  l’humilité,  qu’il  n’y  peut  avoir  en  elle 
de  charité  sans  humilité,  ny  d’humilité  sans  charité; 
ht  charité  demeurant  humble,  et  l’humilité  charita¬ 


ble  ;  la  charité  rehaussant  famé  par  dessus  toutes 
les  créatures,  et  l  liumdite  la  rabaissant  au  dessous 
de  toutes,  sans  laisser  neantmoins  d’estre  tellement 
unies  et  jointes  ensemble,  que  l’une  de  ces  deux 
vertus  ne  peut  subsister  sans  l’autre. 
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Or  c'est  sur  cette  demie re  union  de  la  charité 
avec  l’humilité  que  je  m’arrestcray  spécialement,  et 
laquelle  me  donnera  entrée  dans  le  su I  > jet  de  cette 
feste.  Car  qu’est-ce  que  la  visitation  que  IXostrc- 
Oame  fit  à  Ste  Elizabeth ,  sinon  une  union  et  as¬ 
semblage  de  rhumilité  avec  la  charité,  ou  plustosi: 
un  sommaire  des  effects  rie  ces  deux  vertus  prati¬ 
quées  en  souverain  degré  par  la  sacrée  Vierge  en¬ 
vers  Sre  Elisabeth  ?  Et  bien  que  l’humilité  et  la  cha¬ 
rité  n’ayent  qu  un  seul  objet,  qui  est  Dieu,  à  l’union 
duquel  elles  tendent;  neantmoins  pour  estre  par¬ 
faites  il  faut  qu’elles  passent  de  Dieu  au  prochain. 

O  que  la  tres-Stc  Vierge  pratiqua  rhumilité  et  la 
charité  à  un  souverain  degré  de  perfection  au  temps 
de  rincarnation  apres  que  lange  luy  eut  annoncé 
ce  mystère  ineffable,  luy  répondant;  Ecce  aiicilla 
Domini ,  fiai  mihi  secundiim  verbum  tuum,  Yoicy  la 
servante  du  Seigneur,  qu’il  me  soit  fait  selon  vostre 
parole.  Car  lors  que  l’ange  la  déclara  More  de  Dieu, 
et  reyne  des  anges  et  des  hommes,  et  qu’il  luy  fît 
entendre  comme  elle  estoit  eslevée  par  dessus  toutes 
les  créatures  angéliques  et  humaines;  elle  s’abaissa 
à  l'instant  au  dessous  de  toutes,  disant;  Yoicy  la 
servante  du  Seigneur.  O  combien  cet  acte  d’humi¬ 
lité  fut  grand  !  certes  la  Ste  Vierge  eut  alors  une  si 
claire  connoissance  de  la  misere  et  du  néant  de  la 
nature  humaine,  et  de  la  distance  infinie  qu’il  y  a 
entre  Dieu  et  l’homme,  que  se  voyant  relevée  par 
dessus  toutes  les  créatures,  elle  s’abaissa  au  dessous 
de  toutes,  par  la  considération  de  son  néant  et  de  la 
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grandeur  infinie  de  Dieu  duquel  elle  estoit  choisie 
ijour  estre  sa  mere.  Et  il  est  vray  qu’elle  ne  s’humi¬ 
lia  jamais  si  profondément  que  quand  elle  dit  ces 
paroles,  Ecce  ancilta  Domini ,  Voicy  la  servante  du 
Seigneur.  Mais  apres  avoir  fait  cet  acte  d  une  si  par¬ 


faite  humilité  et  anéantissement,  et  s’est re  abaissée 
le  plus  bas  qu'elle  pou  voit .  elle  produisît  consécuti¬ 
vement,  en  prononçant  ces  paroles,  Fiat  mihi  se- 
cundum  ver  bu  m  Utum,  un  acte  de  charité  la  plus 
parfaite  qu’on  sçaurok  dire,  ny  penser,  donnant  son 
consentement,  et  acquiesçant  à  ec  que  l’ange  luy 
avoit  dit  que  Dieu  demandoit  d’elle.  Or  vous  voyez 
bien  maintenant  comme  Dieu  unit  en  laSte  Vierge, 
à  f instant  de  l'Incarnation,  la  charité  avec  rh  u  mi- 
îité:  et  comme  apres  s’estre  abaissée  jusques  au  pro¬ 
fond  abysme  du  néant,  en  disant,  Ecce  ancitla  Do¬ 
mini,  Voicy  la  servante  du  Seigneur;  en  mesme 
temps  elle  s’est  relevée  par  la  charité  au-dessus  des 
chérubins  et  Séraphins,  disant  à  l’ange*,  Qu’il  me 
soit  fait  selon  ta  parole:  car  au  mesme  instant  le 
Fils  de  Dieu  prit  chair  humaine  dans  son  ventre  vir¬ 
ginal,  et  par  ce  moyen  elle  fut  faite  sa  Mere. 

Voilà  donc  comme  l’humilité  fut  jointe  avec  la 
charité  en  cette  tre«-Sfc  Vierge,  et  comme  son  hu¬ 
milité  la  fit  eslever ,  parce  que  Dieu  regarde  les  cho¬ 
ses  basses  pour  les  relever;  si  bien  que  voyant  cette 

Vierge  humiliée  au-dessous  de  toutes  les  créatu¬ 
res.  il  la  regarda  et  f  exalta  au  dessus  de  toutes.  Ce 
qu’elle  nous  fait  entendre  parles  paroles  de  son  sa¬ 
cré  cantique,  Quia  respexit  luimililcUem  ancilkésuæ. 
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6 cg 6  enim  ex  hoc  oeatam  me  aicent  omnes  généra 
Hottes;  disait  à  Ste  Elizabeth,  Que  toutes  les  na¬ 
tions  1  appelleroienl  bien-heureuse ,  à  cause  nue  Dieu 
avoit  regarde  son  abjection  et  sa  bassesse.  Comme 
hiy  voulant  dire,  Vous  m’appeliez  bien-heureuse,  il 
est  vray  que  je  le  suis:  mais  tout  mon  bonheur  pro^ 
cede  de  ce  que  Dieu  a  regardé  ma  petitesse  et  mon 
néant.  Or  la  Stè  Vierge  s’estant  ainsi  humiliée  devant 
Dieu,  elle  ne  se  contenta  pas  de  cela,  d’autant 
quelle  sçavoit  bien  que  l’humilité  et  la  charité  ne 
sont  jamais  en  leur  perfection,  si  elles  ne  passent  de 
Dieu  au  prochain  :  car  de  l'amour  de  Dieu  procédé 
celuy  du  prochain;  et  à  mesure  que  nostre  amour 
sera  grand  envers  Dieu  il  le  sera  aussi  à  l’endroit  de 
nostre  prochain.  Ce  que  le  glorieux  S.  Jean  nous 
fait  entendre  par  ces  paroles  :  Qui  enim  non  diligit 
fratrem  süum ,  quem  videt;  Deum  quem  non  videt . 
quomodo  potest  ddigere?  Est-il  possible,  dit-il,  ,jue 
tu  aymes  Dieu  que  tu  ne  vois  point,  si  tu  n’a  y  mes 
pas  fou  prochain  que  tu  vois?  Donc  si  nous  voulons 
monstrer  que  nous  aymons  Dieu,  et  si  nous  voulons 
qu’on  croye  que  nous  faymons,  il  nous  faut  aussi 
aymer  nostre  prochain,  le  servir,  l’aider  et  soulager 
on  toutes  ses  nécessitez,  selon  nostre  pouvoir. 

C’est  pourquoy  la  Ste  Vierge  sçaehant  bien  celte 
vérité',  elle  se  leva  et  s’achemina  promptement,  dit 
l’Evangelisté,  cum  festinatione ,  vers  les  montagnes 
de  Juda,  ou  en  la  ville  d’Ephrem,  ou  comme  quel¬ 
ques-uns  disent,  de  Ilierusalem,  pour  servir  sa  cou¬ 
sine  Elisabeth  en  sa  grossesse  ;  en  quoy  elle  fit  parois- 
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tre  une  grande  humilité,  et  une  charité  nompareille, 
d’autant  qu’alors  qu  el  e  se  vid  Mere  de  Dieu,  elle 
s’humilia  jusques-là,  que  de  se  mettre  tout  aussitost 
en  chemin  pour  aller  secourir  et  assister  cette  bonne 
femme.  Pcut-estre  qu  elle  ne  sortit  pas  à  la  mesme 
heure ,  ny  au  mesme  jour  qu’elle  reeeut  cette  grâce 
incomparable  ;  car  vous  pouvez  penser,  si  elle  de¬ 
meura  recueillie  et  ravie  d’admiration  en  sa  petite 
maison ,  considérant  ce  grand  et  profond  mystère  de 
l’in  carnation  qui  avoit  esté  opéré  en  elle.  O  Dieu! 
quelle  douceur  et  suavité  avoit-elle  en  son  cœur,  en  la 
considération  de  cette  merveille  ?  O  quels  saincts  de¬ 
vis  et  amoureux  colloques  se  faisoieni  entre  le  Fils  et 
la  Mere  !  Elle  ne  sortit  donc  pas  de  sa  petite  maison, 
pour  visiter  Ste  Elizabeth,  au  mesme  temps  de  l’In- 
carnation,  comme  il  est  à  présupposer^  quelques 
jours  apres. 

Mais  quelle  plus  profonde  humilité  se  peut-il  voir 
que  celle  qu  elle  pratiqua?  se  rendant  servante  de 
celle  qui  luy  estoit  en  tout  et  par  tout  inferieure  : 
car  bien  que  S*e  Elizabeth  fust  de  noble  extraction, 
estant  de  la  lignée  de  David,  et  mariée  à  un  grand 
prestre  de  la  lignée  de  Levi;  toutesfois  cela  n’estoit 
rien  en  comparaison  de  la  grandeur  incomparable 
de  la  Vierge ,  puis  qu’elle  est  reyne  du  ciel  et  de  la 
terre,  des  auges  et  des  hommes,  et  que  tous  les  til- 
tres  d’honneur  et  de  louanges  que  nous  luy  don¬ 
nons,  et  pouvons  donner,  ne  sont  que  pour  ayder 
nos  petits  entendemens,  à  nous  représenter  quel¬ 
que  chose  de  ses  grandeurs  ;  car  elle  est  souveraine- 
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ment  plus  grande  que  tout  ce  qu’on  s’en  peut  ima- 
.  giner.  De  sorte  que  si  nous  luy  voulons  donner  un 
nom  digne  de  son  incomparable  grandeur,  il  nous 
la  faut  nommer  Mater  Dei ,  Mere  de  Dieu  ;  cette  di¬ 
gnité  estant  si  grande,  que  tous  les  tiltres,  louanges 
et  e  loges  que  nous  Saurions  donner  à  la  S  te  yjer<ye 
sont  compris  en  icelle.  Quelle  humilité  plus  pro¬ 
fonde  se  .peut-il  donc  voir,  que  celle  qu’elle  p  rat  ti¬ 
que?  puisque  lors  quelle  sçait  quelle  est  choisie  et 
déclarée  Mere  du  Verbe  eternel,  elle  se  dit  sa  ser¬ 
vante  ;  et  passant  plus  outre ,  elle  sort  de  sa  maison , 
et  s’en  va  pour  servir  sa  bonne  cousine. 

0  4ue  granclè  et  profonde  fut  l’humilité  de  la 
Vieige,  et  quelle  la  fit  encore  bien  paroistre  en  sa¬ 
luant  Stc  Elisabeth  !  car  Pevangeiiste  remarque  que 
cette  sacrée  Dame,  comme  la  plus  humble,  la  salua 
la  première,  Et  intravit  in  domum  Zachariœ,  et  sa¬ 
la  tavit  Elisabeth.  Mon  Dieu,  mes  cheres  âmes  que 
de  bénédictions  et  de  grâces  entrèrent  en  cette  mai¬ 
son  avec  elle  :  cela  se  remarque  plus  facilement 
par  les  paroles  de  Ste  Elisabeth,  laquelle  voyant  la 
.  Vier&e  Par  un  esPrit  de  prophétie,  s’escria  à  haute 

voix,  Vous  estes  beniste  entre  toutes  les  femmes,  et 
bemt  est  le  frutet  de  vostre  ventre,  Etexclamavit voce 
magna ,  et  dix  il  3  Benedi  e  ta  tu  i n  ter  muk te  res  et  h  en  e- 
dictus  fructus  venins  tui ,  et  unde  hoc  mihi  ut  veniat 
Mater  Domini  met  ad  me?  Hé  !  d’où  me  vient  ce 
bon-heur,  que  la  Mere  de  mon  Dieu  me  vienne  vi¬ 
siter.  Puis  poursuivant;  Voie  y,  dit-elle,  qu’à  Pins- 
tam  que  la  voix  de  vostre  salutation  est  parvenue  à 
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mes  oreilles,,  l’enfant  qui  est  dans  mon  ventre  a  très* 
sailly  de  joye  :  Beata  quœ  credidisti ,  quoniam  perfi- 
cienlur  in  te  quœ  dicta  surit  tibi  à  Domino, Vous  estes 
bien-heureuse  d’avoir  creu  ;  car  toutes  les  choses  qui 
vous  ont  esté  dites  par  le  Seigneur,  seront  accom¬ 
plies  en  vous. 

Mais  ô  Dieu  !  qui  pourroit  comprendre  les  divines 
suavité z  qui  s’escoulent  dans  le  cœur  de  SIe  Elisa¬ 
beth  en  cette  saincte  visitation,  et  comme  elle  me- 


ditoit  cet  ineffable  mystère  de  1  Incarnation.  Que 
dictions  de  grâces  elle  rendoit  à  Dieu  pour  un  si 
grand  bénéfice ,  et  pour  toutes  les  faveurs  quelle 
recevoit  de  lu  y.  O  que  de  paroles  a  moitié  uses,  di¬ 
soit  S.  Jean  dans  le  ventre  de  sa  mere,  à  son  cher 
et  divin  maistre,  quil  reconnoissoit  et  adoroit  dans 
les  chastes  entrailles  de  Nostre-Dame  1  que  de  grâ¬ 


ces,  de  bénédictions  et  de  lumières,  ce  divin  Sau¬ 
veur  respandit  alors  dans  le  cœur  de  son  précurseur! 
Mais  comme  il  me  souvient  de  vous  avoir  parlé 
austresfois  de  ce  subjet,  je  ne  feray  maintenant  que 
toucher  trois  petits  poincts  en  passant,  pour  vous 
faire  mieux  entendre  la  suite  du  mystère. 


Le  premier  est,  Que  S.  Jean  en  cette  saincte  visi¬ 
tation  receut  l’usage  de  raison,  selon  l’opkion  com¬ 
mune  de  tous  les  Pères  *  le  second ,  qu  il  fut  sanctifie, 
elle  troisiesme,  qu’il  fut remply  de  science  et  con- 


noissance  de  Dieu  et  de  ses  divins  mystères  :  en  suite 
de  quoy  il  l’ayma ,  l’adora ,  et  tressaillit  de  joye  à  son 
arrivée.  11  ne  faut  donc  point  douter  que  le  petit 
vS.  Jean,  quoy  qu’il  fut  encore  dans  les  entrailles  de 
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sa  me] e  j  puiioit  a  Nostre-Seigneur,  ïo  connoissoit , 
]  aymoit 5  et  avoit  î  usage  du  sentiment,  du  jugement 
et  de  la  raison.  Quant  à  nous  autres,  nous  sommes 
bien  dans  le  ventre  de  nos  meies  vivans,  mais  pour¬ 
tant  nous  n’avons  pas  l’usage  du  sentiment,  du  dis¬ 
cours,  ny  de  la  raison,  ains  nous  y  sommes  comme 
des  masses  de  chair,  sans  avoir  l’usage  de  nos  sens. 
Or  il  falloit  bien  que  S.  Jean  conneut  Nostre-Sei- 
gneur  dans  les  entrailles  de  Nostre-Dame ,  puis  qu’à 
son  arrivée  il  tressaillit  de joye  dans  celles  de  sa  mere. 
Il  falloit  bien  aussi  qu’il  l’aymast  ;  car  Ion  n'a  pas 
accoustumé  de  tressaillir  do  joye  pour  la  venue  de 
ceux  qu’on  ne  commit,  ny  qu’on  n’ayme  point 
Ste  Elisabeth  fait  foy  de  cette  vérité  par  les  paroles 
quelle  dit  à  la  Ste  Vierge,  Ecce  enim  ut  facta  est  vox 
salutationis  tuce  in  auribus  mcis ,  exultavit  injcins  in 
gaudio ,  in  utero  meo ;  Voicy  qu’à  l'instant  que  vos- 
tre  voix  est  parvenue  à  mes  oreilles,  l’enfant  qui  est 
dans  mon  ventre  a  tressailli  de  joye. 

Mais  que  fait  ISostre- Dame  parmy  toutes  les  loiian 
ges  et  bénédictions  que  luy  donne  Ste  Elisabeth  ?  O 
ceites!  elle  ne  fan  point  comme  les  femmes  du 
monde,  lesquelles  si  on  les  exalte,  au  lieu  de  s’hu¬ 
milier,  elles  s’exaltent  encore  davantage.  L’homme 
est  tellement  subjet  à  l’orgueil  et  à  la  présomption, 
que  poui  cela  un  ancien  philosophe  1  a  comparé  au 
cheval,  disant  qu  il  n  y  a  rien  de  si  orgueilleux  que 
1  homme,  et  le  cheval.  Voyez,  dit-il ,  un  homme  sur 
un  cheval,  on  ne  sçait  lequel  est  le  pins  fier,  ou  le 
cheval,  ou  le  cavalier,  il  semble  qu’ils,  se  defient  l’un 
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l’autre  à  qui  fera  paroistre  plus  d’orgueil  et  de  pré¬ 
somption.  Mais  quand  cette  présomption  et  cet  or- 
giicil  vient  à  entrer  dans  l’esprit  des  femmes,  il  y 
fait  de  grands  ravages,  et  les  porte  à  de  grands  maux. 
Nous  avons  des  exemples  de  cecy  :  car  quelles  im¬ 
pertinences  et  extravagances  est-ce  que  ne  fit  pas 
pour  s’eslever ,  cette  folle  et  impudente  reyne  d’E¬ 
gypte  Cleopatre.  Ne  remarquons-nous  pas  aussi  cette 
vanité  en  nostre  pauvre  mere  Eve,  laquelle  pour 
avoir  seulement  oüy  dire  qu’elle  estoit  creée  à  l'ima¬ 
ge  de  Dieu ,  ne  pi  es mn a-t-elle  pas  tant  d'elle  mesme 
que  de  se  vouloir  iaire  semblable  àluy!  escoutant 
et  faisant  pour  ce  subjet  tout  ce  que  hiy  dit  Vennemy. 
Mais  la  sacrée  Vierge  estant  venue  au  monde  pour 
repaie  Lier  par  son  humilité  ce  que  nostie  nieie  L\c 
avoit  perdu  par  son  orgueil  et  vanité  ;  pour  le  contre¬ 
carrer  par  son  humilité,  lors  que  lange  l  appelle 
Mere  de  Dieu,  elle  se  dit  sa  servante,  Ecce  and  Ua 


Oomini ,  s’il u m i lian t  j  u sq  u es  d ans  l’abysme  d  e  so n 
néant.  l)c  mesme,  quand  S tL' Elisabeth.  1  appelle  bien 
heureuse,  et  beniste  entre  les  femmes,  elle  dit,  que 
cette  benidiction  procédé  de  ce  que  Dieu  a  regardé 
sa  bassesse,  sa  petitesse  et  son  abjection,  (Juici  ïcs- 

pexit  fwmilitalem  ancilfœ  suœ. 

O  que  c’est  un  bon  signe  en  une  ame  qui  prati¬ 
que  la  vie  spirituelle,  que  l’humilité  de  cœur  ;  et  que 
e’ est  une  bonne  marque  que  l’on  reçoit  efficace  o mm n 
les  grâces  de  Dieu,  quand  ces  grâces  abaissent  et 
humilient  i’ame,et  quoii  voul  que  plus  les  grâces 
sont  grandes,  plus  elles  humilient  profondément 
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ceux  qui  les  reçoivent,  devant  Dieu  et  devant  les  créa¬ 
tures  •  et  que  comme  la  StL‘  Vierge  l’on  tient  tout  son 
bon-heur  de  ce  que  les  yeux  de  sa  divine  bonté  ont 
regardé  nostre  vdité  et  bassesse.  C’a  donc  esté  les  ef- 
fets  qu’a  opéré  la  grâce  de  Dieu  dans  le  cœur  de  la 
S“  Vierge,  qu’une  profonde  humilité,  et  une  ar¬ 
dente  charité,  tant  envers  Dieu,  qu’à  l’endroit  du 
prochain  ;  Charité  qui  la  fit  aller  en  grande  dili¬ 
gence  en  la  maison  de  Zacharie;  et  quoy  qu’elle  fut 
enceinte,  elle  ne  reccvoit  aucun  empeschement  par 
le  chemin  de  l’enfant  qu’elle  portoit:  et  comme  elle 
l’avoit  conceu  par  l’obomb ration  du  Sainct-Esprit, 
elle  le  portoit  aussi  sans  incommodité,  et  l’enfanta 
sans  douleur  ;  Nostre-Seigneur  luy  reservant  les  dou¬ 
leurs  de  l’enfante  ment  pour  le  jour  de  son  crucifie¬ 
ment,  où  elle  devoit  assister. 

Voilà  donc  cette  Vierge  incomparable  qui  entre 
en  la  maison  de  Zacharie,  et  avec  elle  un  comble  de 
bénédictions  pour  cette  famille;  d’autant  que  le  pe¬ 
tit  S.  Jean-Baptiste  fut  sanctifié  dans  le  ventre  de  sa 
mere,  et  S,e  Elisabeth  fut  remplie  du  Saiuct-Esprit. 
Mais  me  direz-vous,  puisque  St4  Elisabeth  esfoit 
juste,  n’avoit-elle  pas  desja  receu  le  Sainct-Esprit? 
Comment  est-ce  donc  que  se  doit  entendre  ce  que 
dit  l'evangeliste,  qu’à  la  venue  de  la  Vierge  elle  en 
fut  remplie?  El  replela  est  de  Spiriiu  Sancio  Elisa¬ 
beth.  Cela  veut  dire,  qu’en  cette  saincte  visitation 
elle  receut  derechef  une  plénitude,  une  abondance, 
et  un  surcroist  do  grâces,  dont  les  effets  admirables 
que  le  Sainct-Esprit  opéra  en  elle  nous  en  donne  des 
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preuves  manifestes;  Car  bien  qu'il  arrive  souvent 
que  Dieu  donne  sa  grâce  aux  justes  en  mesure  pleine, 
cela  neantmoins  n’empesche  pas,  comme  dit  Nostre- 
Seigneur,  qu'on  n’y  adj  ouste  encore,  en  telle  sorte, 
que  cette  mesure  vient  à  estre  foulée,  entassée,  et  si 
comblée,  qu’elle  regorge  de  toutes  parts;  Mensuram 
bonam,  confertam ,  et  cogitatam  f  et  super  /lu  en  tan 
dàbunt  in  sinum  vêstrum  (1).  Ainsi,  bien  que  S‘°  Eli— 
sabetli  cust  dcsjà  receu  le  Sainet-Esprit  avec  toutes 
ses  grâces;  si  est-ce  neantmoins  qu’en  cette  saincte 
visitation  elle  en  receut  une  mesure  si  comblée,  et 
si  entassée,  qu’elle  s’espanchoit  de  tous  cotez. 

Or  nous  devons  donc  sçavoir  que  la  grâce  du 
Sainct-Esprit  ne  nous  est  jamais  donnée  si  pleine¬ 
ment  en  cette  vie,  qu’il  n’y  puisse  tous  jours  avoir  de 
l’accroissement  et  augmentation  en  icelle  ;  et  il  se 
faudroit  bien  garder  en  cela  de  dire,  c’est  assez,  fa  y 
suffisamment  des  grâces  du  Sainct-Esprit,  et  des  ver¬ 
tus,  Ménsura  conferta  est  ;  La  mesure  est  pleine, 
c’est  assez  de  mortification,  je  m’y  suis  assez  exercé: 
ce  seroit  certes  un  grand  abus,  et  ccluy  qui  dirait 
cela ,  montre roit  bien  par  ses  paroles,  son  indigence, 
sa  mendicité,  et  mesme  sa  présomption,  et  le  mal¬ 
heur  qui  le  ta]  on  croit  de  près  ;  parce  qu’à  telles  sor¬ 
tes  de  personnes  qui  estiment  avoir  des  grâces  suffi¬ 
samment,  Dieu  leur  oste  ce  qu’ils  ont,  afin  de  le 
donner  (dit Nostre-Seigneur )  à  ccluy  qui  a  ;  et  à  cc- 
luy  qui  n’a  rien,  c’est-à-dire,  qui  n’a  pas  ce  qu’on  luy 
a  donné,  mais  qui  l’a  perdu  par  sa  faute,  on  luy  os- 

(1)  S*  Luc  7  6* 
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tera  mesme  ce  qu’il  n'a  pas  :  Omni  fiabenti  dabitur 
et  abundabit  ;  ci  autem,  qui  non  habet,  et  quodvi- 
detur  habere ,  auferetur  ab  eo  (i).  Ce  qui  se  doit  en¬ 
tendre  ainsi  ;  Ton  donnera  à  celuy  qui  a  beaucoup 
receu,  c’est-à-dire,  qui  a  beaucoup  travaillé,  et  le¬ 
quel  neanmoins  ne  se  repose  pas,  pensant  avoir 
assez  fait,  ains  qui  avec  une  saincte  et  véritable  hu¬ 
milité,  recoimoissant  son  indigence,  continue  son 
travail  (2)  :  A  celuy-ïà  donc  qui  a  beaucoup,  on  luy 
donnera  davantage,  et  il  surabondera.  Mais  celuy 
qui  a  receu  quelque  grâce,  et  lequel  pensant  en 
avoir  suffisamment  ne  la  fait  point  profiter,  ains  la 
laisse  oisive  et  infructueuse,  on  luy  ostera  ce  qu’il  a 
et  mesme  ce  quM  n’a  pas  :  cela  veut  dire,  qu’on  luy 
ostera  les  grâces  qu’il  a,  parce  qu’il  ne  les  fait  pas 
profiter,  et  que  celles  qui  luy  estaient  pvepare'es  ne 
luy  seront  pas  données,  d’autant  qu’il  s’en  est  rendu 
indigne  par  sa  négligence.  Ce  qui  neantmoms  ne 
se  doit  pas  entendre  de  la  grâce  suffisante,  que  Dieu 
11e  refuse  jamais  à  personne,  ains  de  l’efficace,  la¬ 
quelle  par  un  juste  jugement  il  ne  donne  pas  aux 
âmes  paresseuses  et  ingrates,  à  cause  qu’elles  en 
abusent. 

Ces  mondains  ont  une  si  grande  ambition  d’acque- 
rir  des  richesses  et  des  honneurs,  qu’ils  ne  disent  ja¬ 
mais,  c’est  assez  ;  en  quoy  ils  sont  grandement  aveu¬ 
gles,  d’autant  que  pour  peu  qu’ils  en  ayent,ilsen 
devraient  avoir  suffisamment,  veu  que  le  trop  d'hon¬ 
neur,  de  dignitez  et  de  richesses,  sont  la  perte  de 

(1)  S.  Mat.  rj5.  — (2}  S.  Luc ,  19. 
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lame  :  et  c’est  en  ces  choses  temporelles  qu’on  peut 
dire  véritablement  j’en  ay  suffisamment,  ii  me  suf¬ 
fit.  Mais  en  ce  qui  est  des  biens  spirituels,  il  ne  faut 
jamais  penser,  tandis  que  nous  serons  en  cet  exil 
que  nous  en  ayons  suffisamment,  ains  il  se  faut  dis¬ 
poser  pour  recevoir  tousjours  de  nouvelles  grâces. 

Or  pour  continuer  à  parler  de  la  feste  que  nous 
célébrons  aujourd’huy,  elle  va  donc  cette  Vierge 
incomparable,  pour  visiter  Ste  Elisabeth;  mais  cette 
visite  ne  fut  point  inutile,  ny  semblable  à  celles  qui 
se  font  par  les  dames  de  ce  temps  par  ceremonie 
seulement,  et  qui  pour  1  ordinaire,  sont  employées 
à  parler  des  uns  et  des  autres,  ce  qui  fait  qu’on  en 
soit,  souvent  avec  des  consciences  interressées. 

Mais  la  S'”  A  ierge  n’alla  visiter  sa  cousine  Elisa¬ 
beth,  que  par  un  motif  de  charité  et  d’humilité;  et 
(  cite  visite  ne  fut  point  employée  à  dire  dos  choses 
inutiles,  ains  à  louer  et  magnifier  Dieu. 

O!  combien  sam  etc ,  pieuse  et  devote  fut  cette  vi¬ 
site,  puisque  par  icelle  toute  cette  maison  fut  rem¬ 
plie  du  Sainct-Espnt,  ce  qui  se  void  clairement  par 
les  offerts  qu  il  opéra  en  Ste  Elisabeth,  qui  furent 
spécialement  trois,  et  par  iceux  vous  pourrez  eon- 
noistre  si  vous  avez  receu  le  Sainct-Esprit. 

Le  premier  effect  fut  l’humilité:  car  cette  Saincte 

in  i  e  dans  sa  maison,  elle  s’es- 
ci  -a,  toute  transportée  d’estonnement  d’une  si  grande 
faveur,  Jjnde  hoc  trahi  ut  veniat  Wlalec  Douiini  met 
cul  nie?  D  où  me  v  icut  ce  bonheur  que  la  Mere  île 
mon  Dieu  me  vienne  visiter?  donc  le  premier  effect 
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que  le  Sainct-Esprit  opéré  en  nous  est  l’humilité  qui 
nous  porte  à  nous  anéantir  en  la  voué  de  la  gran¬ 
deur  infinie  de  Dieu,  et  de  nostre  extreme  vil  été, 
bassesse  et  démérité. 

Le  second  effect  fut  d’affermir  Sre  Elisabeth  en  la 
foy,  ce  que  nous  voyons  par  les  paroles  qu’elle  dit  a 
la  Ste  Vierge  ;  O  que  vous  estes  heureuse  !  parce  que 
vous  avez  creu,  vous  estes  beniste  entre  toutes  les 
femmes,  et  beny  est  le  fruict  de  vostre  ventre,  Beala 
es  cfttœ  credidisti }  henedicla  ta  inter  mulieres,  et  be- 
nedictus  fruc  tus  v en  tris  tuL  Car  il  est  vray  qu’un  des 
effects  que  le  Sainct-Esprit  opéré  en  nous,  est  de 
nous  faire  demeurer  fermes  en  la  foy,  et  d’y  confir¬ 
mer  par  apres  les  autres;  puis  de  retourner  à  Dieu, 
reconnaissant  qu’il  est  la  source  de  toutes  les  grâces 
et  bénédictions  que  nous  recevons. 

II  est  vray  (dit  Ste  Elisabeth  à  la  Vierge)  que 
vous  estes  beniste  entre  toutes  les  femmes;  mais  il 
est  vray  aussi  que  cette  bénédiction  vous  vient  du 
fr  uict  de  vostre  ventre,  dans  lequel  vous  portez  le 
Dreu  des  bénédictions,  Nous  voyons  d’ordinaire 
qu  on  ne  bénit  pas  le  fruict  à  cause  de  l’arbre,  mais 
qu  on  bénit  l’arbre  à  cause  de  la  bonté  de  son  fruict: 
et  bien  qu’on  doive  à  la  sacrée  Vierge  un  culte  et  un 
honneur  plus  grand  qu’à  tous  les  autres  Saincts; 
neantmoins  ü  11e  doit  pas  estre  esgal  à  ccluy  qu’on 
uoit  a  Dieu,  Ce  que  je  dis  pour  réfuter  l’heresie  de 
quelques-uns  qui  ont  voulu  dire,  qu’on  luy  devoit 
rendre  le  mesme  honneur,  ce  qui  est  faux  :  car*  tous 
les  théologiens  enseignent,  qu’il  faut  adorer  Dieu 
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seul,  souverainement  par-dessus  toutes  choses;  et 
puis  que  nous  devons  rendre  un  honneur  tout  par¬ 
ticulier  à  la  tres-Ste  Vierge,  comme  Mere  de  nostre 
Sauveur,  et  cooperatrice  de  nostre  salut,  et  cela  s’est 
tousjours  observé  par  les  vrays  ebrestiens;  et  qui¬ 
conque  nayme  et  nbonore  pas  la  Vierge  d’un 
amour  et  d  un  honneur  tout  spécial  et  particulier, 
n’est  point  vray  chrestien.  Donc  quand  le  Sainct- 
Esprit  vient  en  nous,  il  nous  porte  premièrement  à 
aymer  et  lober  Dieu  seul  par  dessus  toutes  choses 
comme  nostre  souverain  Créateur,  et  puis  sa  très- 
saincte  Mere. 

De  troisiesme  eifect  que  le  Sainct-Esprit  opéré  en 
ceux  qui  le  reçoivent,  est  la  conversion  intérieure. 
Ecce  enim  ut  facta  est  vox  salutationis  luæ  in  aitrî- 
bus  mets,  exultavit  in  g  audio  infans  in  utero  mco; 
Voicy,  dit  Ste Elisabeth  à  Nostre-! lame ,  qu’aussitost 
que  la  voix  de  vostre  salutation  est  parvenue  à  mes 
oreilles,  l’enfant  qui  est  dans  mon  ventre  a  tressailly 
dej  oie.  Or  ce  tressaillement  ne  nous  représente  au¬ 
tre  chose  que  la  conversion  intérieure  du  cœur,  et 
le  changement  de  vie  :  et  comme  vous  voyez  que 
S.  Jean  fut  sanctifie'  en  ce  tressaillement,  par  lequel 
sortant  de  soy-mesme  il  s’eslança  en  Dieu,  pour  ne 
vivre  plus  qu’en  luy,  et  pour  luy  :  ainsi  celuy  qui 
reçoit  le  Sainct-Esprit  sort  de  luy-mesme,  et  fait  une 
heureuse  transfusion  de  son  ame  en  Dieu;  c’est  à 
dire,  qu’il  ne  vit  plus  selon  la  nature  et  les  sens } 
ains  selon  la  grâce.  Donc  si  vous  desirez  sçavoir  si 
vous  avez  receu  le  Sainct-Esprit,  regardez  quelles 
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sont  vos  œuvres,  car  c’est  par  là  que  vous  le  cou¬ 
rt  oistrez. 

Riais  remarquez  que  Sfe  Elisabeth  receutle  Sainct- 
Esprit  par  l’entremise  et  le  moyen  de  la  Ste  Vierge, 
pour  nous  monstrer  que  nous  nous  devons  servir 
d  elle  pour  médiatrice  envers  son  divin  Fils,  pour 
obtenir  le  Sainct-Ësprit  :  car  bien  que  nous  puis¬ 
sions  aller  à  Dieu  directement,  et  luy  demander  ses 
grâces,  sans  nous  servir  de  l’entremise  de  la  sacrée 
Vierge,  ou  des  Sainets;  neantmoins  il  n’a  pas  voulu 
que  cela  lust  ainsi,  pource  qu’il  vouîoit  Paire  encore 
une  union  des  hommes  avec  les  bien-heureux  :  et 
d’autant  que,  comme  je  vous  ay  dit  au  commence¬ 
ment,  il  ayme  les  choses  qui  sont  unies;  il  a  telle¬ 
ment  uny  l’Eglise  militante  avec  la  triomphante, 
qu’on  peut  dire  qu’elles  ne  sont  qu’une,  n’ayant 
qu'un  raesme  Dieu  qui  les  régit,  conduit,  gouverne, 
et  nourrit,  bien  qu’en  differente  maniéré.  Nostre- 
Seigneur  donc  pour  faire  cette  union  de  rEgiisc 
militante,  avec  la  triomphante,  a  voulu  que  nous 
nous  servissions  de  l’invocation  des  Sainets,  faisant 
par  leur  entremise  de  très-grandes  grâces  aux  hom¬ 
mes,  ce  qu’il  fait  encore  par  l’entremise  des  anges 
qu’il  a  députez  à  noStre  conduite. 

Mais  pourquoy,  me  direz-vous,  Dieu  se  sert-il  de 
l’entremise  des  anges  pour  nous  garder  ou  conférer 
ces  grâces?  Ne  le  pourroit-il  pas  bien  faire  par  luy- 
mesme  sans  se  servir  d’eux?  Il  11’y  a  point  de  doute 
qu’il  le  pourrait  :  mais  pour  faire  cette  union,  dont 
ie  vous  parle  maintenant,  il  a  voulu  unir  les  anges 
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avec  les  hommes,  et  les  assujettir  les  uns  aux  au¬ 
tres;  et  c'est  le  subjet  pour  lequel  il  a  ordonné  par 
sa  divine  providence,  que  les  hommes  fussent  servis 
par  ios  anges,  et  que  la  conversion  des  hommes  fust 
une  augmentation  de  joye  aux  anges,  à  cause  de 
cette  union. 

Vous  demanderez  peut-estre ,  comment  est-ce 
que  les  hommes  peuvent  causer  de  la  joye  aux  an¬ 
ges  i1  n’ont-ils  pas  en  la  claire  vision  de  Dieu,  une 
parfaite  béatitude  ?  (  uy  certes,  mes  obérés  âmes,  il 
n’y  a  nul  doute  de  cela  ;  aussi  n’cst-ce  pas  de  la  gloire 
essentielle  qu’on  entend  parler,  ains  seulement  de 
l'accidentelle,  ce  que  FEscriture  saincte  nous  ap¬ 
prend  ,  disant,  qu’il  y  a  plus  de  joye  au  ciel  pour  un 
pecheur  converty,  que  pour  nouante  neuf  justes  (1); 
par  lesquelles  paroles  vous  voyez  que  les  anges  se 
resjouyssent  sur  la  conversion  des  pécheurs;  ce  qui 
se  doit  aussi  entendre  des  Saincts  qui  sont  au  ciel. 
Et  bien  que  FEscriture  ne  parle  que  des  anges,  c'est 
a  cause  que  cela  estoit  devant  la  passion  de  iSostrc- 
Seigneur,  qu’il  n’y  avoit  encore  point  d’hommes 
dans  le  paradis;  mais  depuis  que  les  Saincts  sont  au 
ciel,  il  est  certain  qu’ils  sont  tellement  unis  avec  les 
anges,  qu'ils  participent  à  leur  joye  sur  la  conver¬ 
sion  des  pécheurs. 

Or  la  saincte  Eglise  nous  voulant  apprendre, 
comme  une  bonne  mere,  à  nous  servir  de  l’entre¬ 
mise  de  la  Ste  Vierge,  elle  a  joint  la  salutation  ange- 
ue  avec  Foraison  dominicale,  pour  la  dire  conse- 

(  0  S,  Luc  3  i  5* 
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cutivement  apres,  et  pour  nous  monstrer  que  non 
seulement  nous  pouvons  demander  à  Dieu  par  son 
intercession,  nos  nécessitez;  et  non  seulement  les 
biens  spirituels,  comme  sont  les  vertus,  mais  aussi 
les  biens  temporels,  entant  qu’ils  sont  necessaires  à 
l’entretien  <ie  nostre  vie.  Il  est  vray  aussi,  qu’à  une 
telle  et  si  grande  dame,  il  ne  luy  faut  pas  demander 
des  bagatelles  et  des  choses  de  néant;  car  comme  ce 
seroit  une  incivilité  de  se  servir  de  l’entremise  de 
quelque  grand  prince,  pour  obtenir  d’un  roy  ou 
d’un  empereur  quelque  chose  de  vil  prix;  aussi  se- 
roit-ce  une  incivilité  ttes-grande  en  la  vie  spirituelle, 
de  se  servir  de  l’entremise  de  la  Ste  Vierge  pour  ob¬ 
tenir  des  choses  basses,  caduques  et  transitoires,  qui 
ne  nous  sont  point  utiles  pour  nostre  salut. 

Surquoy  il  faut  que  ]e  dise  ce  mot,  puis  qu’il  vient 
à  mon  propos,  qui  est  que  nous  ne  devons  jamais 
parler  des  Saincts,  mais  spécialement  de  la  sacrée 
Vierge,  qu’avec  un  très-grand  honneur  et  respect. 
Certes,  quand  nous  parlons  d’eux,  nos  cœurs  par 
reverence  devroient  estre  prosternez  par  terre,  parce 
qu’il  y  a  une  plus  grande  distance  entre  ces  esprits 
bien-heureux  et  nous,  qu’on  ne  sçauroit  s’imaginer; 
et  neantmoins  il  y  a  un  si  grand  rapport,  que  tout 
ainsi  que  la  terre  a  besoin  des  influences  du  ciel 
pour  faire  ses  productions:  de  rnesme  avons-nous 
besoin  de  l’assistance  des  Saincts  pour  produire  les 
œuvres  de  salut. 

En  somme  pour  conclure  ce  discours,  je  dy  que 
c’est  une  chose  tres-avmable  et  profitable  à  nos 
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âmes,  que  dVstre  visité  par  cette  Vierge,  d’au¬ 
tant  que  sa  visite  nous  apporte  tousjours  beaucoup 
de  biens,  de  faveurs  et  de  grâces,  ainsi  qu’elle  fit  à 
Stc  Elisabeth  P  (  >  Dieu,  direz-vous,  je  voudrois  bien 
qu’elle  me  fist  l'honneur  de  me  visiter  en  l’oraison, 
car  sa  visite  remplit  tousjours  les  âmes  de  suavité  et 
de  consolation.  Ji  est  vray,  mes  cberes  filles,  mais 
prenez  garde  qu  elle  nous  visite  souvent  par  des  in¬ 
spirations,  et  lumières  intérieures  quelle  nous  donne 
pour  nostre  advancement  en  la  perfection,  et  nous 
ne  voulons  pas  recevoir  ses  visites. 

Mais,  me  direz-vous,  si  elle  visite  SEe  Elisabeth 
parce  qu’elle  est  sa  cousine,  que  ferons-nous  pour 
avoir  le  bon-heur  de  sa  parenté  afin  qu’elle  nous 
visite?  O  Dieu  !  que  vous  ferez,  il  y  a  mille  moyens 
pour  obtenir  cette  grâce;  voulez-vous  estre  parente 
de  la  S“  Vierge?  communiez,  et  en  recevant  le 
saînct  sacrement,  vous  recevrez  la  chair  de  sa  chair, 
et  le  sang  de  son  sang  :  car  le  précieux  corps  du  Sau¬ 
veur  qui  est  au  tres-sainct  sacrement  de  l’autel,  a 
esté  fait  et  formé  dans  ses  chastes  entrailles,  de  son 
plus  pur  sang ,  par  l’operation  du  Sainct-Esprit  ;  et 
ne  luy  pouvant  estre  parente  comme  fut  Ste  Eliza- 
beth,  soyez-le  en  communiant  devotement,  et  en 
imitant  ses  vertus  et  sa  tres-saincte  vie;  et  par  ce 
moyen  vous  luy  serez  parente  d’une  façon  bien  plus 
excellente  que  n’est  la  parenté  du  sang  et  de  la 
chair,  puisque  Nostre-Seigneur  dit  que  quiconque 
lait  la  volonté  de  son  Pere,  celuy-ïà  est  sa  mere,  son 
frere,  et  sa  sœur. 
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Maïs  si  vous  voulez  participer  aux  visites  de  cette 
SEe  Vierge,  il  ne  luy  faut  point  demander  des  conso¬ 
lations,  ains  se  résoudre  d'embrasser  genereuse- 
ment  les  mespris  et  les  souffrances  :  car  elle  ne  visita 
Ste  Elizabeth  qu’apres  quelle  eut  souffert  beaucoup 
de  mespris  et  d’abjection,  à  cause  de  sa  stérilité.  Or 
il  est  impossible  de  pratiquer  la  dévotion  sans  diffi¬ 
culté  :  et  où  il  y  a  plus  de  peine,  il  y  a  souventesfois 
puis  de  vertu.  Enfin  pour  recevoir  la  grâce  de  cette 
saincte  visitation,  il  faut  faire  une  transformation 
intérieure,  et  mourir  à  soy-mesme,  afin  de  ne  vivre 
plus  qu’à  Dieu,  et  pour  Dieu;  bref,  il  se  faut  beau¬ 
coup  humilier,  à  l’exemple  de  SEe  Elisabeth.  Faites- 
le  donc  fidèlement,  mes  cheres  âmes,  pendant  cette 
courte  et  ehetive  vie,  afin  qu’apres  icelle  vous  puis¬ 
siez  chanter  éternellement  dans  le  ciel  avec  cette 
saincte  Vierge,  Magnificat  anima  mea  Dominum , 
Mon  aine  magnifie  le  Seigneur.  Ainsi  soit-il. 


DIEU  SOIT  BENY  ! 
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Cougregati  universi  majore  s  nain  Israël ,  venerunt  ad  Samuëlem  in 
Ramatha,  dixeruntque  ei  :  Constitue  «  obis  regem  ut  iudicet  nos, 
sicut  et  universte  habent  nation.es,  Reg.  8. 

Tous  les  anciens  du  peuple  d’Israël  s’estant  assemblez,  ils  vimheni 
à  Samuel  en  Ramatha,  et  Iny  dirent,  Establissez  sur  nous  un  roy 
pour  nous  juger ,  comme  ont  toutes  les  autres  nations. 


L’esprit  humain  est  tousjours  troublé  et  inquiété, 
ii  est  en  des  continuelles  agitations  en  la  recherche 
d’un  vray  bien  qui  le  puisse  pleinement  satisfaire  et 
contenter.  Mais  parce  qu  il  ne  s’attache  qu’à  des 
biens  faux,  mondains  et  appareils,  il  est  tousjours 
dans  1’mquietude,  de  laquelle  pensant  s’affranchir 
par  Feslection  d’un  vray  bien,  il  vient  par  ce  moyen 
à  se  troubler  davantage  :  car  pour  l’ordinaire  il  sc 

trompe  en  son  choix,  laissant  les  choses  hautes  et 

%  . 

excellentes,  pour  prendre  les  basses  et  mauvaises, 
préférant  les  biens  terrestres  et  périssables,  aux  biens 
eternels  et  perdurables,  tant  il  est  subjet  à  estrc  sé¬ 
duit  par  les  sens,  qui  luy  font  prendre  le  faux  pour 
le  vray  :  et  de  là  naissent  les  continuelles  inquiétudes 
que  nous  expérimentons  en  cette  vie  mortelle,  et 
qui  nous  sont  comme  naturelles. 

Nous  avons  des  preuves  tres-claires  et  manifestes 
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de  cette  vérité  aux  Israëlistes,  peuple  choisi  et  esleu 
de  Dieu  :  Car  quel  peuple,  je  vous  prie,  a  esté  plus 
favorisé,  aymé  et  carresse'  de  Dieu,  que  luy?  Certes 
Dieu  le  traitoit  avec  tant  de  bonté  que  c’est  une  chose 
admirable  de  voir,  comme  apres  qu’il  l’eut  retiré  de 
la  captivité  d’Egypte,  il  le  conduïsoit  par  le  desert 
avec  autant  de  soin,  qu’une  nourrice  fait  ses  petits 
enfans,  qu’elle  mèine  esgayer  par  les  campagnes. 
Mais  neantmoins  ce  peuple  ingrat  et.  mesconnois- 
sant  n’estant  point  content  de  toutes  ces  faveurs,  s’a- 
musoit  à  la  recherche  d’un  autre  bien  où  il  pust, 
selon  qu’il  s’imaginoit,  trouver  plus  de  satisfaction 
et  de  contentement;  et  quoy  que  Dieu  fut,  par  ma¬ 
niéré  de  dire,  descendu  du  ciel  pour  les  Israélites, 
et  leur  eut  donné  des  preuves  plus  que  tres-suffisan- 
tes  de  l’amour  qu’il  leur  portoit;  si  ne  laissèrent- ils 
pas  pour  cela  d’estre  tousjours  en  inquiétude,  et 
dans  le  murmuré  et  le  chagrin  en  la  recherche  d’un 
autre  bien. 

Considérez,  je  vous  prie,  la  misere  de  l’esprit  hu¬ 
main!  les  Israélites  estoient  dans  le  desert  conduits 
avec  autant  de  soin  par  Moïse  et  Âaron .  Dieu  leur 
fournissant  si  abondamment  toutes  leurs  nécessitez 

? 

qu’ils  ne  manquoient  d’aucune  chose  ;  et  nonobstant 
toutes  ccs  grâces  et  faveurs ,  ils  ne  faisoient  que  mur¬ 
murer,  et  se  plaindre  de  ce  qu’ils  n’avoient  point  de 
roy.  1,  es  autres  peuples,  disoient-ils, sont  sous  la  ju¬ 
ridiction  des  roys  et  des  princes,  ils  ont  des  sceptres 
et  des  couronnes  impériales;  mais  quant  à  nous, 

nous  sommes  sans  roy  et  sans  loy. 

2, 
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O  peuple  murmurateur  et  ingrat  Dieu  n’estoit-il 
pas  leur  roy,  leur  sceptre ,  et  leur  couronne  impe- 
riale  ?  Le  Dieu  vivant,  Roy  souverain  du  ciel  et  de  la 
terre,  quoy  qu'invisible,  leur  faisoit  la  grâce  de  les 
régir  et  gouverner  :  mais  ils  ne  se  contenteront  pas 
de  cette  faveur,  ains  continuant  leur  murmure,  ils 
demandèrent  un  autre  roy,  quoy  qu’ils  eussent  bien 
veu  la  tyrannie  que  les  roys  de  la  terre  exei  cotent 
sur  leurs  subjets,  ayant  expérimenté  la  cruauté'  d’un 
Pharaon  roy  d’Egypte  bien  contraire  à  la  douceur 
de  leur  Roy  invisible  et  immortel,  Seigneur  et  Sou¬ 
verain  Monarque  du  ciel  et  de  la  terre  :  et  néant- 
moins  ils  desiroient  de  quitter  sa  conduite  pour  en 
chercher  une  meilleure,  quoy  qu’en  vain ,  parce 
que  c’estoit  rechercher  l’impossible. 

Or  ce  n’estoit  pas  qu’ils  fussent  dépourveus  de 


roy,  ny  de  princes  qui  leur  donnassent  des  loix,  et 
qui  eussent  soin  de  leur  conduite,  non  certes;  ils 
avoient  le  grand-prestrc  Aaron ,  et  ce  sainct  prophète 
Moïse  :  car  les  roys,  les  princes,  les  juges  et  conduc¬ 
teurs  de  ce  temps  là,  estoient  les  plus saincts  person¬ 
nages  d’entre  le  peuple,  lesquels  Dieu  choisissoit 
pour  le  conduire,  et  gouverner,  et  leur  communi- 
quoit  tellement  son  esprit,  qu’ils  ne  commandoient 
ny  ordonnaient  rien  que  ce  qu’ils  snavoient  estre  de 
sa  divine  volonté,  laquelle  ils  apprenoieut  par  le 


moyen  des  souverains  prestres  de  la  loy,  auxquels 
ils  s’adressoient ,  se  tenant  pour  cet  effet  parmy  le 
peuple  comme  des  capitaines  et  gouverneurs ,  de- 
pendant  de  l’authorité  souveraine  du  Très-haut  qu  ils 
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reeonnôissoiem  pour  leur  Roy  et  unique  Législa¬ 
teur. 

Dieu  donc  voyant  que  ce  peuple  ne  cessoit  point 
de  murïnurer,  il  en  fut  enfin  tellement  indigné, 
quM  leur  fit  dire  par  son  prophète  Samuel,  qu’il  leur 
donne roit  un  roy,  Vous  ne  vous  contentez  donc  pas, 
dit-il ,  de  ma  conduite,  pleine  de  douceur,  cîemenee 
et  debonnairete  !  vous  vous  plaignez  que  vous  estes 
sans  ïo\  j  et  vous  estimez  les  autres  peuples  bien¬ 
heureux,  nonobstant  qu  ils  ayent  des  roys,  etcruei- 
et  tyrans:  ha!  je  vous  en  donneray  un,  et  vous  iuy 
obeyrez  ;  car  c  est  bien  la  raison  ,  que  puisque  vous 
voulez  un  autre  roy  que  moy,  que  vous  gardiez  et 
observiez  ses  loix  et  ses  ordonnances. 

Je  me  suis  bien  voulu  servir  de  cette  histoire ,  pour 
donneL  entree  au  discours  que  j  ay  dessein  de  vous 
paire  sur  ie  subjet  de  l'a feste  de  la  grande  S M'agde- 
ïene  que  nous  célébrons  aujourd’huy.  Et  pour  cet 
effet  voyons  quelles  estoient  les  loix  et  constitutions 
que  ce  roy  devoir  donner  aux  Israélites;  Hoc  eritjus 
llecjis  qui  imperaturus  estvobis  :  Jilios  vestros  Met, 
et  pônet  in  curribus  suis,  facietqm  sibi  équités  et 
prœcursorcs  quadrigarum  sùûntm ,  et  consiituel  sibi 
Tnbunos ,  et  Centurioncs ,  et  aralores  agrorum  suo- 
i  wn,  et  messores  segelum,  et  jcibros  armorum  et  éur- 
ruum  suontm  ?  Vous  aurez  un  roy  (  dit  Dieu  par  Sa¬ 
muel,  a  ce  peuple  murmurateur,  ingrat  et  rnescon- 
noissant)  pour  vous  commander  qui  prendra  vos 
fils,  et  les  mettra  à  ses  chariots,  et  en  fera  des  cava- 
lieis  qui  courront  devant  son  carrosse  ;  il  constituera 

18. 
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les  uns  capitaines  et  centeniers,  et  les  autres  il  le*> 
prendra  pour  labourer  ses  terres,  moissonner  ses 
bleds,  forger  ses  armes,  et  faire  ses  chariots:  En 
somme,  il  vous  les  ostera ,  et  s'en  servira  à  quoy  il 
voudra,  et  Leur  vie  sera  en  continuelle  servitude  et 

7 

esclavage.  Films  quoqvte  vestrasfaciet  sibi  unguenta- 
rias ,  et  focarlas ,  et  panifie  as  :  Il  prendra  aussi  vos 
filles ,,  tes  unes  il  les  fera  ses  parfumeuses,  les  autres 
ses  cuisinières,  et  les  autres  ses  boulangères  ;  et  vous 
n’aurez  point  le  pouvoir  de  luy  dire  ,  je  dedie  cette 
mienne  fille  à  faire  cec y,  ou  cela;  car  il  les  prendra, 

et  s’en  servira  en  tout  ce  qu’il  luy  plaira. 

Bien  que  cette  prophétie,  dite  par  Samuel  aux 
Israélites,  fust  pour  leur  tesmoigner  l’indignation 
de  Dieu  contr’eux  ;  si  estoit-elle  neantmoins  encore 

donnée  pour  une  figure  de  ce  j  ; 

de  voit  faî  re  en  la  loy  de  g  race  pai  )  -  1  pc  u  p  !  e  ch  i  >  : 
tien,  ses  vrays  enfans  et  subjets  légitimes,  auxquels, 
comme  îeur  souverain  roy,  il  devoit  donner  des  loix, 
lesquelles  ne  sont  autres  que  saincts  commande- 
mens.  Et  ce  que  fai  s  oit  le  roy  à  l’endroit  des  enfans 
des  Israélites,  nous  représente  merveilleusement 
bien  les  diverses  vocations  par  lesquelles  Nostre-Sei- 
gneur  appelle  tous  les  jours  ses  créatures  à  son  sci- 
vice ,  non  point  en  usant  de  tyrannie,  comme  ce  roy 
d’Israël*  ains  avec  des  attraits  pleins  de  suavité, 
comme  nous  voyons  qu’il  lait  tous  les  jours  a  len- 

i 

droit  des  chrestiens. 

Mais  pour  ne  parler  maintenant  que  des  femmes, 
nous  dirons,  que  la  divine  providence  en  appelle 
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plusieurs  à  son  service,  destinant  les  unes  pour  estre 
ses  parfumeuses,  les  autres  ses  cuisinières,  et  les 
autres  ses  pannetieres  et  boulangères.  Ce  qu’il  n’a 
pas  fait  seulement  depuis  qu’il  a  donné  commence¬ 
ment  à  l’Eglise,  apres  son  ascension  triomphante  au 
ciel,  mais  encore  durant  le  cours  de  sa  tres-saincte 
vie.  Ce  qui  se  void  particulièrement  en  1  admirable 
SteMagdelene  ;  car  elle  fut  comme  la  reyne  et  mais- 
tresse  de  toutes  les  parfumeuses  de  Nostre-Seigneur, 
qui  la  choisit  etappella  à  luy  pour  exercer  cet  office. 

Or  considérons,  je  vous  prie,  en  cette  saincte,  et 
en  Ste  Marthe  sa  sœur,  comme  Nostre-Seigneur  ré¬ 
duit  toutes  les  vocations  des  femmes  à  deux  princi¬ 
pales  ,  à  sçavoir  de  parfumeuses  et  de  cuisinières;  Ce 
qui  se  rapporte  à  la  vie  active  et  contemplative. 
Quant  à  la  grande  Ste  Magdelene ,  elle  fut  tousjours 
la  parfumeuse  de  Nostre-Seigneur;  office  qu’elle 
exerça  toute  sa  vie,  portant  tousjours  avec  soy  des 
parfums  pour  oindre  et  embaumer  son  divin  Mais¬ 
tre  (i)  :  car  au  jour  de  sa  conversion,  elle  portoit  de 
l’onguent  précieux,  duquel  elle  l’embeauma  chez  le 
pharisien  (2);  et  quand  elle  l’alla  trouver  au  souper 
qu’on  luy  fit  en  Betlianie,  un  peu  avant  sa  passion, 
apres  la  resurection  du  Lazare,  el  le  avoit  sa  boë'te  de 
parfum  (3);  et  allant  au  monument,  elle  estoit  en¬ 
core  chargée  d’onguents  précieux  :  bref,  partout  elle 
a  tousjours  fait  l’office  de  parfumeuse ,  Nostre-Sei- 
gneur  l’ayant  choisie  pour  cela.  Et  Ste  Marthe,  sa 
sœur,  fut  la  cuisinière  de  ce  Iloy  Souverain;  car 

(1)  S.  Luc,  7,  —  (2)  S,  Jean ,  12.  —  (3)  S.  Marc,  16. 
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quand  elle  le  traittoit  ;  elle  luy  apprestoit  elle-mesme 
son  manger  :  et  vous  entendrez  dicy  à  huict  jours 
loglorieuxS.  Lue,  qui  voulant  hautement  louer  cette 
Saincte,  dit,  quelle  apprestoit  à  Manger  à  Nostre- 
Seigneur,  et  le  traittoit  en  sa  maison,  ayant  un  soin 
très-grand  que  rien  ne  luy  manquast(i);  si  bien  que 
Nostre-Seigneur  voyant  qu  elle  s'empressoit  beau¬ 
coup  pour  cela,  il  l'on  reprit  une  fois,  comme  nous 


verrons  cy-apres. 

Mais  Lune  des  choses  qui  fait  le  plus  à  la  loti  ange 
de  la  grande  S,e  Magdclcne,  est  qu’elle  vint  à  Nos¬ 
tre-Seigneur,  et  le  suivit  avec  une  charité,  et  dilee- 
tion  incomparable  :  Car  nous  ne  trouvons  point  en 
l’Escriture  saincte,  qu’elle  ballast  trouver  avec  un 
amour  qui  fust  tant  soit  peu  intéressé,  ny  pour  l  in- 
terieur,  ny  pour  l’extc  rieur  ;  ce  qu’on  ne  lit  point  de 
toutes  les  autres  qui  ont  suivy  Nostre-Seigneur , 
ainsi  que  remarquent  les  Evangélistes.  Les  femmes 
qui  <e  su i voient  au  Calvaire,  c’cstoit.  par  pitié  et 
compassion  naturelle,  qui  faisoit  qu’elles  pleuraient 
sur  luy,  Plangebant,  et  lamentabantureum  (2);  de- 
quoy  Nostre-Seigneur  les  reprit,  leur  disant  :  Fdiœ 
Jérusalem:  nolite  flere  super  me,  sed super  vos  ipsas 
flete ,  et  super  jUios  veslros ;  Filles  de  Ilierusalem  ne 
pleurez  point  sur  moy,  ains  sur  vous  et  sur  vos  en- 
fans.  D’autres  le  suivoient  quand  il  preschoit ,  mais 
c’estoit  pour  quelque  bien  qu’elles  en  attendoient. 
La  pauvre  Samaritaine  ifestoit  point  venue  chercher 
Nostre-Seigneur  :  mais  estant  doucement  attirée  par 

(i)  5*  Luc*  10. — -  (2)  S*  Luc,  23- 
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les  offres  et  promesses  de  la  vie  eterneîle  qu’il  luy 
fit,  elle  se  convertît  à  îuv  :  Il  est  vray  neautmoins 
qu'elle  monstra  bien  apres  sa  conversion,  qu’elle 
avoit  de  Y  amour  pour  ce  divin  Sauveur,  qui  l’estoit 
venu  chercher  comme  une  brebis  esgarée  ;  car  elle 
travailla  beaucoup  pour  sa  gloire,  prescliant  haute¬ 
ment  et  hardiment  qu’il  cstoit  le  Messie,  JYunquid 
ipse  est  Chris  tus  ^  quia  dixit  mihi  omnia  quœcumquc 
feci  (i)1’  Et  fut  en  quelque  maniéré  cause  de  la  con¬ 
version  de  la  ville  de  Samarie. 

La  femme  adultéré  vint,  et  fût  amenée  à  Nostre- 
Seigneur  toute  honteuse,  pleine  de  crainte,  la  teste 
baissée,  et  il  la  receut  amoureusement,  et  luy  par¬ 
donna  son  péché  (2).  La  Cananée  vint  à  luy  pressée 
de  l’affliction  de  sa  fille.  La  femme  hemoroïsse,  pour 
recevoir  la  santé,  qu’elle  n’a  voit  pû  recouvrer  par 
aucun  remede.  Bref,  toutes  ces  femmes  sont  venues 
à  Nostre-Seigneur  avec  une  amour  intéressé,  pour 
recevoir  de  luy  quelque  bénéfice. 

Mais  la  grande  Ste  Magdelene  n’y  vînt  point  de 
la  sorte,  et  nous  ne  trouvons  en  nul  beu  de  l’Evan- 
gile  aucun  trait  d’amour  propre,  n y  de  recherche 
d’elle-mesme  ;  ains  elle  vint  trouver  Rostre-Seigneur 
avec  une  tres-pure  et  droite  intention,  et  non  tant 
pour  l’aymer,  nue  pour  le  mieux  aymer  :  car  au 
temps  qu’elle  vint  à  luy  chez  le  Pharisien,  elle  l’ay- 
moit  desja,  et  sentoit  que  son  cœur  brusloit  d’a¬ 
mour  pour  celuy  qui  l’attiroit  et  embrasoit  d’une 
sainte  dilection,  Remittuntur  ei  peccata  milita }  quia 

(1  )  S.  Jean  3 —  (2)  S.  Jean  1  8. 
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dilexit  multum,  Plusieurs  pochez  luy  sont  pardon¬ 
nez,  parce  qu’elle  a  beaucoup  aymé,  dit  Nostre- 
Seigneur,  Elle  vint  donc  à  luy  pour  l’aymer  encore 
davantage,  et  avec  une  saîncte  imprudence,  ou 
(comme  dit  S.  Augustin)  avec  une  pieuse  impu¬ 
dence  ,  pia  impudentia ,  elle  entra  en  la  maison  de 
ce  Pharisien,  où  elle  sçavoit  que  son  divin  Maistre 
estoit,  et  se  jettant  à  ses  pieds  elle  pleura  ses  pechez 
avec  tant  de  contrition,  qu’ils  luy  furent  tous  par¬ 
donnez;  et  là  elle  regarda,  et  fut  regardée  du  Sau¬ 
veur,  et  par  ce  regard  clic  fut  tellement  navrée  de 
son  amour,  qu’elle  fit  à  cet  instant  une  entière  con¬ 
version  et  transformation  de  vie;  et  passant  plus 
outre,  elle  fit  alors  par  la  veliemence  et  'or ce  de  l’a¬ 
mour,  une  heureuse  transfusion  de  son  esprit  et  de 
son  cœur  dans  celuy  de  son  Dieu,  qui  se  commu¬ 
niqua  à  elle  d’une  façon  si  intime ,  que  d’une  grande 
pécheresse  quelle  estoit,  il  en  fit  une  grande  saincte  : 
je  dy,  une  grande  pecheresse;  car  en  louant  cette 
saincte,  il  ne  faut  pas  estre  dateur,  ny  dire  quelle 
n’estoit  pas  si  grande  pécheresse,  qu’on  la  croit;  on 
auroittort  d’user  de  ces  termes,  puisque  nous  ne  les 
trouvons  en  aucun  lieu  de  l’Escriture  saincte;  ouy, 
bien  qu’elle  estoit  pecheresse,  les  Evangélistes  le  di¬ 
sent  ainsi  ,  et  l’Eglise  ne  permet  point  qu’on  la  nomme 
Vierge.  Mais  pour  cela  il  ne  faut  pas  penser  qu’elle 
fust  publique,  car  elle  avoir,  trop  de  courage  et  de 
générosité  pour  estre  ainsi  abandonnée.  Or  néant- 
moins  il  est  vray  qu’elle  avoit  tellement  plongé  tou¬ 
tes  scs  affections,  ses  désirs  et  ses  pensées  dans  la 
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vanité,  et  sensualité,  qu'elle  avoit  commis  de  grands 
pechez.  Mais  ayant  trouvé  le  Sauveur  de  nos  âmes, 
elle  lit  une  si  admirable  conversion,  qu  elle  devint 
un  vaisseau  pur  et  net,  capable  de  recevoir  et  con¬ 
tenir  en  soy  la  liqueur  tres-precieuse  et  odoriférante 
de  la  grâce,  de  laquelle  par  apres  elle  parfuma  son 
Sauveur  :  et  celle  qui  par  ses  pechez  estoit  un  fu¬ 
mier  tres-puant,  devint  par  cette  conversion  un  très- 
beau  lys,  et  une  fleur  de  tres-suave  odeur;  et  d’au¬ 
tant  plus  qu’elle  estoit  avant  sa  conversion  pourrie 
et  puante  par  le  péché,  ebe  fut  par  apres  purifiée  et 
renouvellée  par  la  grâce.  Et  tout  ainsi  que  nous 
voyons  que  les  fleurs  qui  sont  dans  les  jardins ,  pren¬ 
nent  leur  accroissement  et  leur  beauté  d’une  ma¬ 
tière  puante  et  pourrie;  et  que  plus  la  terre  es! 
remplie  de  fumier  et  de  pourriture,  plus  elles  crois¬ 
sent  et  deviennent  belles. 

De  mesme  Su'  Magdelene  apres  sa  conversion 
fut  de  tant  plus  belle  par  sa  profonde  humilité,  et 
la  grande  contrition  et  le  fervent  amour  avec  lequel 
elle  fit  peniténee,  qu’auparavant  elle  esloir.  pourrie 
et  infectée  par  ses  pechez.  Tellement  que  pour  les 
perfections  dont  elle  fut  douée  apres  sa  conversion 
nous  la  pouvons  tres-justement  nommer  reyne  de 
tous  les  Cbestiens  et  enfans  de  l’Eglise,  lesquels  sont 
divisez  en  trois  bandes,  dont  la  première  est  des 
justes;  la  seconde,  des  pécheurs  penitens;  et  la 
troisiesme,  des  pécheurs  obstinez  et  impenitens,  e; 
qui  ne  se  voulant  point  amender,  meurent  dans 
leur  iniquité  :  Mais  ce  n’est  pas  de  ceux-là  dont  je 
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veux  parler;  car  telles  sortes  de  personnes  ne  doi¬ 
vent  plus  avoir  de  prétention  pour  le  ciel,  l'enfer 
leur  est  préparé  et  sera  leur  héritage  éternelle¬ 
ment. 

O  certes,  ce  n'est  pas  aussi  de  cette  derniere sorte 
de  pécheurs  que  Stc  Magdelene  est  la  reyne,  ains 
de  ceux  qui  veulent  à  son  exemple  sortir  de  leur  ini¬ 
quité'  :  car  elle  qui  a  esté  pecheresse,  ainsi  que  lEs- 
triture  saincte  remarque,  Millier  erat  in  civitale 
peccatrix,  est  sortie  de  son  péché,  et  en  a  demande 
pardon  à  Dieu ,  avec  une  vraye  contrition,  et  ferme 

résolution  de  le  quitter,  provoquant  tous  les  pe- 

■ 

cheurs  à  imiter  son  exemple.  Et  quant  à  sa  péni¬ 
tence,  ô  Dieu!  combien  a-telle  pleuré  ses  peehez? 
que  na-felle  pas  fait  pour  les  effacer  pendant  la  vie, 
et  apres  la  mort  du  Sauveur?  elle  a  jette  des  larmes 
en  telle  abondance,  qu  elles  ont  surpassé  celles  de 
David  qui  disoit  :  Lavabo  per  singulas  noctcs  lectum 
meum ,  tachrymis  mets  stratum  me um  rigabo ;  Je 
pleureray  nuict  et  jour  mon  iniquité,  en  telle  abon¬ 
dance,  que  mon  lict  nagera  dans  le  torrent  des  lar¬ 
mes  que  je  respandray  :  Ce  qu’il  disoit  avec  une 
emphase  patetique,  pour  montrer  la  grandeur  de 

sa  contrition  et  penitence. 

La  penitence  desNinivites  fut  si  grande  et  si  ge¬ 
nerale,  que  c’est  chose  admirable  de  voir  ce  quils 
firent.  Les  hommes  de  Ninive,  dit  l’Escriture,  se 
reves tirent  de  ses  sacs  depuis  le  plus  grand  jusque* 
au  plus  petit;  et  la  prédication  de  Jouas  estant  par- 
venue  jusques  au  roy,  il  descendit  de  sou  trosne, 
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et  se  revestant  d’un  ciliée,  il  s'assit  sur  la  cendre. 
Bref  iis  quittèrent  tous  leurs  halns  de  soye  pour  se 
revestir  de  la  haire,  et  ceux  qui  poudroient  leurs 
ch  eveux  de  poudre  d’or,  les  couvrirent  de  cendre. 
Ils  jeusnerent  tous,  jusques  aux  petits  en  fans;  et 
ce  qui  est  davantage  pour  plus  grande  austérité,  ils 
firent  encor  jeusner  leurs  chevaux,  leurs  bœufs  et 
au  s  très  animaux,  en  pénitence  des  fautes  de  leurs 
mais  très. 

Mais  quoy  que  cette  penitence  fut  si  grande  et  si 
generale,  je  trouve  neantmoins  que  celle  de  Ste  Mag- 
delene  l’est  encore  plus  ;  car  comme  elle  avoit  of¬ 
fensé  Dieu  de  toutes  scs  puissances  et  facultez  inté¬ 
rieures,  et  de  tous  ses  sens  corporels;  aussi  les  em¬ 
ployait  elle  tous  à  faire  penitence,  et  la  fit  de  tout 
son  cœur,  de  toute  son  ame,  et  de  tout  son  corps, 
sans  reserve  quelconque,  s’employant  généralement 
et  totalement  és  actes  de  penitence  :  c’est  pourquoy 
on  la  peut  bien  nommer  reyne  de  tous  les  pécheurs 
penitens,  puis  qu’elle  les  a  tous  surpassez  en  peni¬ 
tence. 

En  second  lieu,  elle  est.  aussi  reyne  des  justes  :  et 
bien  quon  ne  la  nomme  pas  vierge,  si  est-ce  qu’à 
cause  de  l’excellente  et  eminente  pureté  quelle  eut 
apres  sa  conversion,  elle  peut  estre  appellée  archî- 
vierge,  d  autant  qu’elle  fut  tellement  purifiée  dans  la 
fournaise  de  l’amour  sacré,  qu’elle  fut  restablie  dans 
une  excellente  chasteté,  et  fut  douée  d’un  amour  si 
parfait,  qu’apres  la  Su:  Vierge,  elle  estoit  celle  qui 
a  y  ni  oit  plus  Nostre-Seigneur  ;  si  que  l’on  peut  dire 
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qu’elle  Faymoit  autant,  ou  plus  en  quelque  ma¬ 
niéré,  que  les  Séraphins;  car  quoy  qu’il  soit  vray 
que  ces  purs  esprits  ont  un  amour  très-parfait,  néant- 
moins  ils  Font  sans  peine,  et  le  conservent  sans 
crainte  de  le  perdre.  Mais  cette  saincte  Fa  acquis 
avec  beaucoup  de  travail  et  de  soin,  et  Fa  conservé 
avec  crainte  et  sollicitude  (i)  :  et  en  recompense  de 
sa  fidelité,  Dieu  luy  donna  un  amour  si  fort  et  si  ar¬ 
dent,  accompagné  d’une  si  grande  pureté,  que  tout 
ainsi  que  le  ccleste  Espoux  luy  navrait  continuelle¬ 
ment  le  cœur,  par  ses  divins  attraits,  aussi  luy  na- 
vroit-elle  le  sien  par  des  désirs,  souspirs,  et  eslans 
amoureux,  disant  souvent  ces  paroles  de  l’Espouse 
du  Cantique  des  Cantiques,  Osculetur  me  oscilla 
oris  sui  ( 2),  Qu’il  me  baise,  le  bien-aymé  de  mon 
ame,d’un  baiser  de  sa  divine  bouche,  afin  que  je 
sois  parfaitement  unie  avec  luy.  Voyez  donc  si  tres- 
raison nabi ement  elle  ne  doit  pas  estre  appeiléc  reyne 
des  justes;  car  qu’est-ce  qui  la  pouvoit  rendre  plus 
juste  que  cette  saincte  dilection,  et  cette  profonde 
humilité,  avec  cette  parfaite  contrition,  qui  la  faî- 
soit  tousjours  demeurer  aux  pieds  du  Sauveur  qui 
Faymoit  de  1  amour  tendre  et  délicat,  dont  il  ayme 
les  justes,  ce  qui  estoit  cause  qu’il  11e  pouvoit  souf¬ 
frir  qu’on  la  blasmasi,  ou  reprît  de  quelque  chose, 
sans  prendre  son  part  y . 

Regardez-la  à  la  maison  de  Simon  le  Pharisien, 
lequel  la  mes-estimant  se  prit  à  murmurer  contre 
elle,  blasmant  Nostre-Seigneur  de  ce  qu’il  la  souf- 


(  1 }  Gant.  4-  —  (2)  Gant,  i . 
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froit  près  cle  luy,  dequoy  il  le  reprit  et  ïuy  monstra 
qu’elle  le  surpassoit  en  mérité  et  charité.  Voyez-Ia 
encore  aux  pieds  de  Nostre-Seigneur,  pendant  que 
sa  sœur  Ste  Marthe  s’empressoit,  pour  apprester  ce 
qu’il  falloir  pour  le  traitter,  et  considérez  comme  la 
voulant  blasmer  de  ce  qu’elle  ne  faisoit  pas  comme 
elle,  ce  cher  Maistre  ne  le  pouvant  souffrir  la  reprit 
deson  empressement,  luy  disant;  Martha ,  Mcirtha , 
sollicita  es ,  et  turbaris  erg  a  plurima ,  porro  unum  est 
necessarium;  Maria  optimam  partent  elegit ,  quœ  non 
auferetur  ab  ea;  Marthe,  Marthe,  tu  t’empresse  et  te 
trouble  de  plusieurs  choses,  une  seule  est  necessaire, 
Marie  a  choisi  la  meilleure  part  qui  ne  luy  sera  point 
ostée;  et  pourtant  garde  toy  bien  de  la  blasmer  ,  et 
sçaehes  que  si  tu  le  fais,  tu  encourras  toy-mesme  le 
blasme ,  car  tu  t’empresse  trop.  Voyez  encore  comme 
Nostre-Seigneur  laymoit  tendrement,  apres  qu’il 
eust  esté  crucifié;  comme  elle  pleuroit  au  monu¬ 
ment,  il  luy  apparut  en  forme  d’un  jardinier  l’inter¬ 
rogeant  pourquoy  elle  pleuroit ,  Mulier  quid  plo- 
ras{\)i  Ne  pouvant  plus  souffrir  de  se  voir  davantage 
cherché  par  cette. sienne  amante  toute  pure,  laquelle 
à  bon  droit  l’on  peut  nommer  revue  de  tous  les 
chrétiens  en  la  façon  que  nous  avons  monstre'. 

O  que  vous  serez  heureuses,  mes  cheres  âmes, 
si  vous  l’imitez  :  car  bien  qu’elle  puisse  servir  d’exem¬ 
ple  à  tous  les  chrestiens  ;  il  est  vray  neantmoins 
quelle  monstre  plus  particulièrement  aux  religieu¬ 
ses  ce  qu’il  faut  qu  elles  fassent,  et  pour  quelle  fin 

(i)  S.  Jeau,  20. 
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elles  doivent  entrer  en  la  religion,  et  que  ce  ne  doit 
pas  estre  seulement  pour  aymer  Dieu,  parce  que 
tous  les  chrestiens  le  doivent  aymer ,  et  sont  obligez 
de  faire  toutes  leurs  actions  par  le  motif  de  l’amour  : 
car  il  faut  de  nécessite  aimer  Dieu  pour  estre  sauvé. 
Mais  d’autant  qu’il  arrive  souvent  que  Ton  n’aymc 
pas  Dieu  dans  le  monde  avec  pureté,  et  que  les  tra¬ 
cas  qu’on  y  rencontre,  refroidissent  beaucoup  la 
charité  -  l’on  entre  en  la  religion,  non  seulement 
pour  aymer  Dieu,  mais  pour  le  mieux  aymer  ;  non 
seulement  pour  estre  sauvez,  mais  pour  estre  mieux 
sauvez,  non  seulement  pour  plaire  à  Dieu  ,  mais  pour 
luy  mieux  plaire.  L’on  n’y  entre  point  aussi  pour 
avoir  des  extases  ou  des  révélations ,  car  ces  choses 
ne  sont  point  necessaires  à  nostre  salut,  ny  requises 
pour  entretenir  et  perfectionner  nostre  amour.  Il  y 
a  beaucoup  de  saincts  dans  le  ciel  en  de  très-hauts 
degi'ez  de  gloire  qui  n’ont  jamais  eu  de  visions  ny 
de  révélations;  comme  au  contraire,  il  y  en  a  plu¬ 
sieurs  aux  enfers  qui  en  ont  eu  :  ce  n’est  donc  point 
cela,  mes  très  chères  filles,  qu’il  faut  rechercher  en 
la  religion  ;  ains  il  faut  venir  à  l’exemple  delà  grande 

V 

S,e  Magdelene,  pour  y  vivre  tousjours  dans  une 
protonde  humilité ,  et  pour  nous  tenir  tousjours  pe¬ 
tites  et  basses  aux  pieds  de  Nostre-Seigneur,  qui  doir 
estre  nostre  unique  refuge. 

Certes  cette  saincte  fut  admirable  en  cette  prat¬ 
ique  d’humilité,  car  dès  l’instant  de  sa  conversion 
jusques  à  sa  mort,  elle  ne  quitta  point  les  pieds  de 
son  bon  et  divin  Maistre,  et  il  ne  me  souvient  pas 
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d’avoir  veu  en  aucun  lieu  de  l’Evangile ,  qu’elle  soit  ja¬ 
mais  sortie  de  ses  sacrez  pieds.  E11  sa  conversion  elle 
s’alla  jetter  à  ses  pieds,  les  lava  de  ses  larmes,  et  les 
essuya  de  ses  cheveux.  Quand  elle  ailatrouvcrNostre- 
Seigneur  au  festin  qui  luy  fut  fait  en  Bethanie  apres  la 
résurrection  du  Lazare,  portant  sa  boëte de  parfums 
et  d’onguens  précieux,  eilese  jetta  encore  à  ses  pieds. 
Il  est  vray  [u’une  fois  elle  prit  la  confiance  d’espan- 
dre  son  nard ,  et  rompre  sa  boëte  sur  son  divin  chef, 
afin  qu’il  se  respandist  sur  son  sacré  corps  :  mais 
elle  s’estoit  premièrement  jeuée  à  ses  pieds,  et  puis 
elle  y  retourna  promptement.  Sur  le  mont  de  cal¬ 
vaire,  lors  que  ce  divin  Sauveur  fut  attaché  à  la 
croix,  elle  fut  tousjours  sous  ses  pieds;  et  quand  on 
l’en  descendit,  elle  gagna  promptement  ses  sacrez 
pieds.  En  la  résurrection,  elle  se  jetta  encore  à  ses 
pieds  pour  les  baiser  comme  elle  avoit  accoustumé. 
En  somme  elle  11e  les  quitta  jamais,  ains  elle  y  a  tous¬ 
jours  tenu  son  cœur  et  toutes  ses  pensées,  vivant  en 
une  tres-profonde  humilité  et  bassesse. 

O  Dieu  î  quelle  p;us  grande  erreur  et  tromperie 
pourroit-il  arriver  à  une  ame,  si  apres  quelques  an¬ 
nées  de  religion,  pensant  estre  desjà  parfaite,  elle 
venoit  à  se  retirer  des  pieds  de  Nostre-Seigneur, 
croyant  n’avoir  plus  besoin  de  pratiquer  les  exer¬ 
cices  d’humilité. 

Un  jour  un  grand  serviteur  de  Dieu  demanda  à 
un  bon  religieux,  quel  il  desiroit  estre  toute  sa  vie 
Il  respondit  qu’il  desiroit  se  tenir  tousjours  humble 
comme  un  petit  novice,  soubmis  et  subjet  à  de  eon- 


SERMON 


288 

tinuelles  censures,  reprehensions  ci  mortifications, 
et  en  un  mot  qu’il  ne  vouloit  jamais  quitter  les  pieds 
deNostre-Seîgneur  :  ô  qu’il  estoit  heureux  de  vouloir 
vivre  ainsi.  Hé  que  vous  serez  heureuses,  mes  chè¬ 
res  filles,  si  toute  vostre  vie  vous  ne  quittez  point  ces 
sacrez  pieds,  vivant  dans  une  continuelle  humilité 
et  soubmission,  imitant  et  suivant  vostre  Reyne 
Ste  Magdelenè,  et  encore  plus  la  Reyne  du  ciel  et 
de  la  terre,  la  sacrée  Vierge  nostre  tres-chere  Mais- 
tresse,  à  laquelle  cette  saincte  fut  si  devote  qu’elle 
la  suivit  tous] ours  apres  sa  conversion  :  elle  raccom¬ 
pagna  à  la  mort  de  son  Fils,  et  quand  on  le  mit  au 
sepulchre,  et  à  son  retour,  en  somme  elle  ne  sortit 
point  d’avec  elle  jusqu  es  à  ce  qu’elle  s’en  alla  à  la 
saincte  Baume  près  de  Marseille,  pour  parachever 
sa  penitence ,  où  elle  mena  une  vie  plus  divine  qu'hu¬ 
maine  ,  estant  eslevée  au  ciel  sept  fois  le  jour  par  les 
anges,  sans  que  pour  cela  son  cœur  sortit  des  pieds 

de  s  on  doux  M  aistr  e .  E  t  c’est  en  qi*oy  vo  us  ladeve  z  im  h 

ter,  venant  en  la  religion ,  non  pour  y  avoir  des  con¬ 
solations;  ains  pour  vous  y  humilier,  et  pour  estre  les 
pannetiers  et  cuisiniers  de  Nostre-Seigneur  ;  et  non 
ses  parfumeuses,  sinon  quand  il  luy  plaira,  et  non 
quand  il  vous  plaira.  O  que  vous  serez  heureuses,  si 
vous  prattiquez  bien  cela;  et  si  vous  faites  un  entier 
sacrifice  de  vous-mesme  à  la  divine  Majesté,  ne  vous 
reservant  l’usage  d’aucune  chose  pour  petite  qu’elle 
soit,  et  c’est  ce  que  Dieu  demande  de  vous. 

Nous  voyons  d’ordinaire  que  les  hommes  ayani 
receu  cjuelque  offense,  ils  veulent  quon  leur  jatts- 
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lasse,  selon  le  tort  qui  leur  a  esté  fait  :  Et  eu  l’an¬ 
cienne  Loy,  celuy  qui  dbmioit  un  soufflet  à  son 
prochain,  estoit  obligé  d’en  subir  un  autre  :  et  celuy 
qui  arrachoit  un  œil,  ou  une  dent  à  son  frere,  on 
luy  en  pouvoir  faire  le  mesme  ;  Oculum  pro  ocuto , 
dentem  pro  dente  restituet. 

Or  bien  que  cette  (oy  soit  maintenant  abolie  entre 
les  hommes,  elle  se  prattique  neantmoins  tousjours 
entre  Nostre-Seigneur,  et  ceux  qui  se  consacrent  à 


son  service,  et  il  leur  fait  les  mesmes  demandes,  à 
sçavoir,  qu’on  luy  rende  autant  qu’on  peut  à  l’ega] 
des  fautes  commises,  c’est-à-dire,  qu’il  veut  nue 
nous  fassions  pour  le  moins  autant  pour  luy,  que 
nous  avons  fait  pour  le  monde.  Ce  11’est  point  trop 
exiger  cle  nous  que  cela;  car  si  nous  avons  tant  fait 
pour  le  monde,  nous  laissant  emporter  à  ses  vains 
attraits,  que  ne  devons-nous  faire  pour  les  attraits 
de  la  grâce  qui  sont  si  doux  et  si  suaves  ?  Certes,  ce 
n’est  point  nous  faire  tort,  que  de  nous  demander 


e  son  cœur,  son  aine, 


cela  :  et  comme  l’on  a  em 

ses  affections,  ses  yeux,  ses  paroles,  ses  cheveux, 
et  ses  parfums  pour  le  monde;  il  les  faut  aussi  em¬ 
ployer  et  sacrifier  au  service  de  la  dilection  sacrée , 
sans  reserve  quelconque. 

Il  s’en  trouve  vrayement  plusieurs  qui  donnent 
bien  leurs  cheveux;  mais  ils  ne  donnent  pas  leurs 
yeux.  D  autres  donneront  aussi  leurs  yeux,  mais 

J  * 

pour  leurs  paroles  nullement.  D’autres  donnent  bien 
ces  trois  choses,  mais  ds  ne  donnent  pas  leur  parfum. 
Or  il  ne  faut  rien  reserver,  et  puis  que  vous  avez  tout 
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donne  an  monde,  il  ’aut  aussi  tout  donner  à  Dieu 
et  c’est,  ce  qu’il  requiert  de  vous. 

Mais  qu’est-ee  que  les  cheveux  ?  c'est  la  chose  la 
plus  vile  et  abjecte  qui  soit  au  corps  humain,  c’est 
un  excrcment  de  la  nature,  et  néant  moi  ns  l’esprit 
humain  est  si  rempîy  de  vanité  qu’il  constitue  sa 
gloire  en  cela  :  Maintenant  Nostre-Seigneur  vous  les 
demande  et  veut  que  vous  les  luy  donniez.  Les  che¬ 
veux  nous  représentent  les  pensées,  c’est-à-dire, 
qu’il  veut  que  vous  n’en  ayez  plus  que  pour  luy,  et 
que  vous  retranchiez  toutes  celles  qui  sont  inutiles  et 
mauvaises,  ne  laissant  plus  courir  vostre  imagina¬ 
tion  apres  les  choses  vaines,  et  frivoles  du  monde  : 
il  faut  donc  oublier  tout  cela  pour  s’appliquer  tota¬ 
lement  à  Dieu,  lequel  doit  estre  (unique  oi>ject  de 
vos  pensées,  es  ramassant  tontes  autour  de  luy,  à 
l’imitation  de  l’Espouse  sacrée  du  Cantique,  qui 
avoit  si  bien  resserré  sa  perruque  qu’il  semhloit 
qu’elle  n’eut  qu’un  seul  cheveu  duquel  elle  blessoit 
le  cœur  de  son  Espoux,  ainsi  qu’il  le  tesmoigne  luy- 
mesrûe  par  ses  paroles:  Vuinerasti  cor  meum ,  soror 
measponset)  in  uno  crine  coüi  lui ,  tu  m’as  blessé  le 
cœur,  ma  Sœur,  mon  Espouse,  par  l’un  des  cheveux 
de  ton  col. 

Mais  ce  n’est  pas  tout,  il  faut  encore  sacrifier  ses 
yeux  pour  11e  plus  rjen  voir  ny  regarder  que  Nostre- 
Seigneur  crucifié,  né  vous  en  servant  plus  que  pour 
son  amour,  ne  pleurant  jamais  sinon  quand  la  grâce 
vous  y  excitera,  et  mon  pour  des  bagatelles,  contra¬ 
dictions  et  tendretez. 
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L’on  connoist  d’ordinaire  par  les  yeux,  et  par  ïes 
paroles  quelle  est  lame,  et  l’esprit  de  l’homme,  les 
yeux  estant  en  L’homme  ce  que  la  monstre  est  à  l’hor¬ 
loge  :  Et  c’est  par  les  yeux,  comme  par  les  cheveux, 
que  te  divin  Espoui  dit  au  Cantique  des  Cantiques, 
que  son  Espouse  luy  a  navre'  le  cœur  ;  Vulnerasti  cor 
meum,  soror  mea  sponsa ,  vulnerasticormeum  tn  uno 
ncu/orum  tuomm.  Neantmoins  les  paroles  qui  sor¬ 
tent  de  la  Louche,  expriment  bien  mieux  les  mou- 
vemens  et  sentimens  du  cœur,  que  ne  font  pas  les 
yeux;  et  nous  pouvons  beaucoup  plus  offenser  Dieu 
elle  prochain,  par  nos  paroles,  que  par  nos  regards  : 
il  les  faut  donc  sacrifier  à  Dieu,  et  ne  parler  sinon 
quand  l’obeïssance  ou  la  charité  le  requerront  :  ne 
nous  servant  plus  aussi  de  nos  yeux  pour  la  suite  des 
inclinations  humaines,  ue  pleurant  point  de  ces  lar¬ 
mes  tendres  et  naturelles.  La  grande  Ste  Marie  Ma  g . 
delene  apres  sa  conversion  ne  pleura  qu’une  fois  des 
larmes  naturelles,  pour  la  grande  affliction  qu’elle 
ressentoit  de  la  mort  de  son  frere  le  Lazare  :  mais 
ses  larmes  estoient  tellement  meslécs  de  pieté,  que 
Nostre-Seigneur  mesme  les  approuva,  en  fut  touché, 
et  pleura,  compatissant  à  la  douleur  de  cette  sienne 
amante  :  il  laissa  ainsi  que  remarque  S.  Jean,  sortir 
des  larmes  de  ses  yeux,  et  lachrymatus  est  Jésus 
pour  monstrer  l’amour  qu’il  portoit  à  cette  Saincte 
laquelle  hors  cette  fois  ne  pleura  plus  que  des  lar¬ 
mes  de  contrition ,  d’amour  du  de  douleur  pour  l’ab¬ 
sence  de  son  bon  Maistre. 

Ap  res  sa  mort,  elle  s  en  va  pleurer  au  monument; 
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Pourquoy  pleure/- vous,  luy  disent  les  anges?  Muticr 
quid  pl  or  a  s  ?  Helas  !  dit-elle,  ils  ont  emporté  mon 
Maistre,  et  je  ne  sçay  où  ils  Font  mis,  Tu  levant  Do- 
nu  num  meinn ,  et  nescio  ubi  posuerunt  eum  :  C'est 
pourquoy  je  pleure,  et  ne  cesse  ray  point  de  pleurer, 
jusques  à  ce  que  je  l'aye  trouve':  ouy,  mais  vous  y 
avez  trouvé  des  anses?  cela  ne  me  console  point,  dit- 
elle,  car  ce  n’est  pas  les  anges  que  je  cherche,  ains 
mon  Maistre.  Voyez,  je  vous  prie,  comme  elle  nous 
apprend  à  ne  cliei  cher  que  Dieu ,  et  à  ne  pleurer  si¬ 
non  pour  son  absence  causée  par  nos  pecliez;  ou 
bien  dequoy  il  est  tant  offensé,  et  si  peu  connu  et 
glorifié  du  prochain  :  Voilà  les  subjets  pour  lesquels 
il  faut  jetter  des  larmes  et  non  pour  des  choses  vai¬ 
nes  et  inutiles. 


Mais  ce  n  est  pas  assez ,  d  faut  encore  offrir  à  Nos- 
t re-Seigneur  le  parfum.  Mais  quel  est  ce  parfum  ? 
c'est  1  estime  de  nous-mesme,  parfum  qui  est  si 
commun  entre  les  hommes  qu’il  n’y  a  personne  qui 
s’en  puisse  dire  exempt,  parce  que  l’une  des  gran¬ 
des  misères  de  l’esprit  humain ,  est  que  chascun  s’en 
fait  accroire.  L’on  se  souvient  encore  des  extractions, 
et  de  ce  que  l’on  a  esté  au  monde,  et  pour  cela,  l’on 
se  sur-estime  par  dessus  les  autres  :  vanité  certes  in¬ 
supportable.  Enfin  cette  estime  de  soy-mesme  est  le 
parfum  qu  il  faut  encore  offrir  à  Nostre-Seigneur 
Jésus-Christ. 

11  faut  donc,  mes  clieres  filles,  faire  un  sacrifice 
entier,  et  parfait  de  vos  âmes,  de  vos  cœurs,  de  vos 
yeux,  de  vos  cheveux,  de  vos  paroles  et  de  vos  par- 
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fums  à  Nostre-Seigiieur.  ()  que  vous  serez  heureuses 
si  vous  faites  ce  sacrifice  entièrement  et  parfaite¬ 
ment.  ,,  ne  vous  servant  pi  us  de  toutes  ces  choses ,  que 
pour  le  service  de  ladilection  de  vostre  divin  Espoux. 
Quant  à  ce  qui  est  de  l’estime  de  soy-mesme  :  ô  ne 
vous  souvenez-vous  plus  de  ce  que  vous  avez  esté, 
Escoute,  ma  fille;  preste  moy  l’oreille,  oublie  la  mai¬ 
son  de  ton  pere,  ta  patrie  et  ton  extraction ,  et  le  roy 
convoitera  ta  beauté,  dit  le  psalmiste  :  Audi  j ilia  et 
vide ,  et  inclina  au  rem  tuarn  ;  et  obliviscere  popitlum 
tuum  et  domum  palris  lui,  et  concupiscet  Rex  déco¬ 
ré  ni  tuum(i). 

Faites  donc  une  ferme  resolution  de  mourir  à 
toutes  choses,  et  à  vous-mesme  pour  ne  plus  vivre 
qu’à  Dieu  :  renoncez  à  vous-mesme,  portez  vostre 
croix,  et  me  suivez,  dit  Nostre-Seigneur.  En  religion 
est  un  mont  de  Calvaire,  où  il  se  faut  tousjours  cru¬ 
cifier  avec  Rostre-Seigneur ,  faisant  mourir  la  na¬ 
ture.,  pour  faire  vivre  et  régner  la  grâce.  En  somme 
ii  se  faut  despoüifler  du  vieil  Adam ,  pour  se  reves- 
tir  du  nouveau,  et  cela  ne  se  fait,  pas  sans  souffrir, 
on  ne  vous  le  ceîe  point,  la  perfection  ne  s’acquiert 
pas  sans  difficulté:  il  faut  donc  avoir  bon  courage 
en  une  si  haute  entreprise;  car  d  faut  de  nécessité' 
faire  une  parfaite  abnégation  et  renonciation  de 
toutes  choses  pour  parvenir  à  la  perfection,  et  ne 
faut  plus  penser  au  monde,  ny  aux  maisons  des¬ 
quelles  vous  estes  sorties,  ny  à  vos  païens;  je 
n’entends  pas  toutesfois  que  vous  oubliez  de  prier 

(i)  Psal.  44. 
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Dieu  pour  eux  ;  mais  hors  cela  U  n’y  faut  plus 
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penser. 

Ressouvenez-vous  de  ces  paroles  du  grand  apos- 
tre  :  j’ay  tellement  mesprisé  le  monde,  dit-il,  nue  io 
le  tiens  comme  un  pendu;  Mihi  autem  ahsit  glo- 
ri  a  ri ,  riisi  in  cruce  Domini  nostrî  Jesu  Christi ,  per 
quem  mtlu  mimdus  cru  ci  fixas  est ,  et  ego  ruundo  (i)  : 
Je  suis  crucifie  au  monde,  et  le  monde  m’est  cru- 
cri  fié ,  je  n’a  y  point  de  vie  pour  moy  ny  pour  le 
monde;  car  si  bien  je  vis,  je  ne  vis  pas  moy,  mais 
c’est  Jésus-Christ  qui  vit  en  moy.  Considérez,  je 
vous  prie,  les  paroles  de  ce  sain  et  apos  tre  :  Chrislo 
crucifxus  suffi,  Je  suis  crucifie'  avec  Jésus-Christ; 
c’est  pou rquoy  j e  peux  dire  maintenant  que  je  vis, 
non  point  moy,  ains  que  c’est  Jésus-Christ,  qui  vit 
en  moy;  Vivo  autem jam  non  ego ,  vivit  vero  in  me 
Christ u s  (2).  *  )  que  vous  serez  heureuses,  mes  chè¬ 
res  filles,  si  vous  mourez  de  la  mort  «le  S.  Paul, 
pour  vivre  de  sa  vie,  mourant  à  vous-mesmes,  afin 
que  Jesus-Christ  vive  en  vous. 

Mais  pour  conclure  ce  discours  je  vous  demande 
quel  nom  vous  voulez  que  je  vous  donne:  Marie, 
me  direz-vous.  Marie  signifie  estoille  de  mer,  ou 
mer  amere,  dame  exaltée,  ou  illustrée.  Puissiez- 
vous  donc,  mes  cheres  filles,  selon  la  signification 
de  ce  beau  nom,  estre  toutes  des  Maries,  c’est  à 
dire,  des  lumières  par  vos  bons  exemples;  et  par 
vos  prières  aydez’  les  autres  à  parvenir  au  port  de 
salut.  Soyez  aussi  des  mers,  pour  recevoir  les  aui- 

(«)  Gai.  G.  —  (2)  Gai.  2. 
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pies  bénédictions  que  Dieu  communique  aux  âmes 
qui  se  dédient  totalement  à  son  service;  mais  soyez, 
aussi  mers  aineres  avalant  et  dévorant  toutes  les  dif- 
ficultez  que  vous  rencontrerez  en  L’exercice  de  la  vie 
spirituelle.  Soyez  doneques  dames  ex  al  te  es  par  une 
excellente  mortification  de  toutes  vos  passions  et  ap¬ 
pétits,  et  de  vos  sens,  et  inclinations,  leur  comman¬ 
dant  d’un  pouvoir  absolu:  soyez  encore  illustrées 
par  la  lumière  celeste  ;  et  ill  ustratrices  par  une  vraye 
humilité  et  mortification. 

En  somme  je  vous  souhaite,  mes  cheres  filles,  les 
bénédictions  de  S,e  Marie  Magdelene:  non  point  ses 
extases,  et  ravisseméns,  n'y  d’estre  eslevées  tous  les 
jours  au  ciel  par  les  anges,  comme  elle  estoit  à  la 
saincte  Baume,  ny  de  jetter  une  grande  abondance 
de  larmes,  ny  celle  du  don  tres-exceiIent  de  la  con¬ 
templation,  non,  mes  cheres  filles.  Mais  ce  que  je 
vous  souhaitte,  c’est  que  vous  demeuriez  tout  le 
temps  de  vostre  vie  à  son  exemple  petites  et  hum¬ 
bles,  aux  pieds  de  Nostre-Seigneur ;  et  que  vous 
ayez  un  grand  courage,  pour  de  voir  er  toutes  les  dif¬ 
ficulté/,  qui  vous  pourraient  empescher  de  jouir  de  sa 
divine  presence,  ou  qui  vous  pourraient  tant  soit  peu 
séparer  de  luy  :  cherchez-le  donc  tonsjours,  et  ne 
cessez  jusqu’à  ce  que  vous  l’ayez  trouvé,  cherchez-le 
pendant  cette  vie  mortelle,  non  point  glorifié;  mais 
mort  et  crucifié,  préparez  vos  espaules  pour  porter 
amoureusement  sur  icelles  la  croix  et  le  crucifié, 
cela  sera  pesant,  il  est.  vray,  mais  bon  courage,  l’a- 
mour  vous  fortifiera. 


SERMON 


Considérez  la  grande  S'P  Magdelene,  qui  vous 
provoque  par  son  exemple,  elle  le  cherche  dans  le 
monument,  et  voyant  ce  divin  Sauveur  eu  la  forme 


d’un  jardinier,  Hé!  monsieur,  (uy  dit-elle,  si  vous 
I avez  oste',  dites-moy  où  vous  lavez  mis,  et  je  Tem¬ 
po  iteray;  Domine ,  si  tu  sustulisti  eum ,  die  do  mihi 
ubi  posuisti  eum,  et  ego  eum,  to  liant .  Mais  qui  lu  y 
eust  dit,  celuy  que  vous  cherchez  est  parmy  des 
soldats,  et  vous  n estes  qu’une  femme,  comment 
ferez-vous  pour  remporter?  O  Dieu,  eust-elle  dit, 
11c  craignez  point;  car  je  Tiray  prendre  en  quelque 
ücu  qu’il  soit,  et  l’emporteray  ;  mais  celuy  que  vous 
ciieicnez  est  mort,  comment  le  pourrez-vous  porter, 
car  un  corps  mort  est  grandement  pesant?  O  certes, 
eust-elle  îespondu,  1  amour  me  donne  assez  de  force 
pour  1  aller  prendre,  et  pour  l’emporter.  .Enfin  ce 
jardinier  qui  estoit  c  élu  y-là  rinesme  qu’elle  cherchait . 
ne  pouvant  voir  plus  long-temps  le  cœur  de  sa  fidelle 
aidante  navre  de  son  amour,  I’àppella  par  son  nom 
de  Marie,  et  elle  toute  illuminée  le  reconnoissanf , 
luy  respondit,  liaboni,  mon  Maistre,  demeurant 
apres  tout  pacifiée  et  remplie  de'joye. 

Allez  donc  à  la  Bonne  heure,  mes  cheres  filles, 


avec  8lc  Magdelene  chercher  le 
craignez  point  de  l’emporter, 


Sauveur  crucifié,  ne 
et  de  vous  en  saisir 


par  tout  où  vous  le  trouverez ,  ne  vous  estonnez 
point  de  sa  pesanteur  :  car  si  bien  il  vous  semble  que 
vos  espaules  soient  trop  foibles  pour  emporter  un 
mort,  crucifié,  agrandissez  vostre  courage  et  ne  lais¬ 
sez  de  prester  vos  espaules;  car  la  glorieuse  S,eMag- 


* 
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deïene  viendra  à  vostre  secours,  et  joignant  scs  es- 
paules  aux  vostres,  et  son  amour  avec  le  vostre,  vous 
triompherez  et  demeurerez  victorieuses  (le  toutes 
les  difficuïtcz;  et  serez  bien-heureuses  si  le  divin 
Sauveur  de  nos  âmes,  qui  sera  tesmoin  de  vos  la¬ 
beurs  et  travaux  pris  pour  son  amour,  vous  appelle 
enfin  du  nom  de  Marie,  qui  veut  dire  ame  forte, 
vaillante,  courageuse  et  persévérante  :  et  vous  com¬ 
me  Ste  Magdelene,  luy  respondrez,  Rahoni ,  mon 
Maistre;  Maistre  que  nous  devons  suivre,  et  auquel 
nous  nous  devons  conformer,  et  avec  lequel  nous 
nous  devons  crucifier  pendant  cette  fie,  pour  estre 
glorifiez  avec  luy  en  feternité  de  la  vie  bien-heu¬ 
reuse,  pour  avec  la  grande  SleMagdelene  chanter  le 
cantique  de  l'amour  éternel  partons  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il. 


DIEU  SOIT  BEN  Y! 


S  E  l  \  *  1  «  )  A 


POUR 

LE  JOUR  DE  L’ASSOMPTION 

DE  fOSTRE-DAME(r). 

Qjjut  est  isla  (jtue  ascerulit  de  descrlo  deliçiia  afjhiens ,  ivntxa  super 

dilectum  suum .  Gant,  èhâp.  8. 

Qui  est  celle-ey  rpsi  monte  du  desert  abondante  en  délices,  appuyée 

sur  son  bien-aymë. 


L  argue  de  l'alliance  avoit  longuement  esté  sons 
les  tentes  et  les  pavillons,  quand  enfin  le  grand  roy 
Sal  omon  la  fit  mettre  dans  le  riche  et  magnifique 
temple  qu’il  luy  avoit  préparé.  Et  lors  la  resiouys- 
sance  ut  si  grande  en  Hierusalem,  que  l.e  sang  des 
sacrifices  ruisseloit  par  les  rues,  l’air  estoit  obscurcy 
par  la  fumée  des  encensemens,  et  les  maisons  et 
places  publiques  retentissaient  d’hymnes  et  de  psea li¬ 
mes  que  l’on  chantait  par  tout  en  musique. 

Mais  mon  Dieu,  si  la  réception  de  cette  ancienne 
arche  fut  si  solemnelle,  quelle  devons-nous  penser 
avoir  esté  celle  de  la  nouvelle  arche,  je  dis  de  la  tres- 
glorieuse  Vierge  Mere  du  Fils  de  Dieu,  au  jour  de 
son  assomption?  O  joye  incompréhensible!  ô  feste 


(ï)  Ce  sermon  pris  sur  F  original  escrit  de  la  main  de  Fautheur,  fut 
par  luy  prononce  en  l'Eglise  de  Sainct-Jean  en  grève,  à  Paris, 
Fan  1602, 
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pleine  de  merveilles,  et  qui  fait  que  les  âmes  dévo¬ 
tes,  les  vrayes  filles  de  S  ion,  s’esc  rient  par  admira¬ 
tion,  Ouœ  est.  ista  qaœ  ascendit,  qui  est  celle-ey  qui 
monte  du  désert  !  et  pour  vray,  ces  poincts  sont  ad¬ 
mirables;  la  mere  de  la  vie  est  morte,  la  morte  esi 
ressuscitée,  et  montée  au  Heu  de  la  vie:  et  ceux-ey 
sont  pleins  de  consolation  ;  c'est  qu’elle  est  montée 
pour  1  honneur  de  son  Fils,  et  pour  exciter  en  nous 
une  grande  dévotion.  G  est  presque  le  subjet  sur  ïe- 
quel  j’ay  à  parler  devant  vous,  ô  peuple  :  mais  que 
je  ne  puis  bien  traîner  si  je  n'obtiens  l’assistance  du 
Sainct-Esprit,  disons  donc,  Ave  Maria  graüa  plena 
Dominus  tecurn ,  etc. 

(f)  Dieu  mit  au  ciel  deux  luminaires  au  com¬ 
mencement,  1  un  desquels  fut  appelé  par  excellence 
le  grand  luminaire,  et  l'autre  fut  nommé  c  moin- 
die;  le  grand  pour  esclairer  et  présider  au  jour,  et 
le  moindre  pour  esclairer  et  présider  à  la  nuict:  car 
encore  que  nostre  Créateur  voulust  qu’il  y  eust  vicis¬ 
situde  de  jour  et  de  nuict,  et  que  les  tenebres  succé¬ 
dassent  à  la  lumière;  si  est-ce  qu'estant  lumière  luy- 
mesme,  il  ne  voulut  pas  que  les  tenebres  et  la  nuict 
demeurassent  du  tout  privées  de  la  lumière.  Donc- 
ques  ayant  créé  le  grand  luminaire  pour  le  jour,  il 
en  créa  un  moindre  pour  la  nuict,  afin  que  l’obscu- 
nte  des  tenebres  fust  encore  meslée,  et  temperée 
par  le  moyen  de  sa  clarté. 

(0  ^'a  ^  ÎRigc  demeura  en  ce  monde  apres  l’ascension  de  sou 

Fils. 
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Ce  raesme  Dieu  avec  sa  sain  et  e  providence,  vou¬ 
lant  créer  le  monde  spirituel  de  son  Eglise,  y  a  mis 
comme  en  un  divin  firmament  deux  grands  lumi¬ 
naires;  niais  l’un  plus  grand,  l’autre  moindre:  le 
plus  grand  c’est  Jesus-Chrtst  nostre  Sauveur  et  Mais¬ 
tre,  abysme  de  lumière,  source  de  splendeur,  vray 
soleil  de  justice;  le  moindre,  c’est  la  tres-saincte 
Mere  de  ce  grand  Fils,  Mere  toute  glorieuse,  toute 
resptandissante,  et  vrayement  plus  belle  que  la  lune. 
Or  ce  grand  luminaire,  le  Fils  de  Dieu,  venant  icy 
bas  en  terre,  prenant  nostre  nature  humaine,  com¬ 
me  le  soleil  sur  nostre  hemisphere,  fit  la  lumière  et 
le  jour;  jour  bien-heureux  et  tant  desire',  qui  dura 
trente-trois  ans  environ  ,  pendant  lesquels  il  esclaira 
la  terre  de  lEglise  par  les  rayons  de  ses  miracles,  de 
ses  exemples,  de  ses  prédications,  et  de  sa  saincte 
parole,  principalement  l’espace  de  trois  ans:  mais 
enfin  quand  l’heure  fut  venue  en  laquelle  ce  pré¬ 
cieux  soleil  devoir  se  coucher,  et  porter  ses  rayons  à 
l’autre  hemisphere  de  lEglise ,  qui  est  le  ciel  et  la 
troupe  angelique,  que  pouvoit-on  attendre  sinon  les 
obscurités  d’une  nuict  tenebreuse  ?  La  nuict  aussi 
arriva  tout  aussi-tost,  et  succéda  au  jour  car  tant 
d’afflictions  et  persécutions  qui  survindrent  aux 
apostres,  qu’estoit-ce  qu’une  nuict? 

Mais  cette  nuict  eut  encore  son  luminaire  qui 
Fesclaira ,  afin  que  ces  tendues  fussent  plus  toléra¬ 
bles:  car  la  bienheureuse  Vierge  demeura  en  terre 
parmy  les  disciples  et  les  fideiles.  Oequoy  nous  ne 
pouvons  aucunement  douter,  puisque  S.  Luc  au 
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2*  chapitre  des  Actes,  et  au  premier,  tesmoigne  que 
Nôstre-Dame  estoit  avec  les  disciples  au  jour  de  la 
Pentecoste,  et  qu’elle  perseveroit  avec  eux  en  orai¬ 
son  et  communion  :  dont  quelques  errons  sont  con¬ 
vaincus  de  faute  en  ce  qu'ils  ont  estimé  qu’elle  mou¬ 
rut  avec  son  divin  Fils,  à  cause  des  paroles  de  Si¬ 
meon,  qui  avoit  prédit  que  le  glaive  transperceront 
son  ame;  mais  je  declareray  bien-tost  ce  passage,  et 
notons treray  par  le  vray  sens  que  Nostre-Dame  ne 
mourut  pas  avec  son  Fils. 


Cependant  voyez  les  raisons  pour  lesquelles  Son 
Fils  la  laissa  apres  luy  en  ce  monde  (i).  Fa  pre¬ 
mière  est,  que  ce  luminaire  estoit  requis  pour  la 
consolation  des  fidelles  qui  estoient  en  la  nuict  des 
afflictions.  La  seconde  est,  d  autant  que  sa  demeure 
icy  bas  luy  donna  loisir  rie  faire  un  grand  amas  de 
bonnes  œuvres,  afin  qu’on  pust  dire  d’elle,  plu¬ 
sieurs  filles  ont  assemblé  des  richesses ,  mais  tu  les 


as  toutes  surpassées.  La  troisiesme  est  parce  que 
quelques  hérétiques  dirent  tout  aussi-tost  que  Nos- 
tre-Seigneur  fut  mort,  et  monté  au  ciel ,  qu’il  n’avoit 
pas  eu  un  corps  naturel  et  humain  ;  mais  fantasti¬ 
que.  La  Vierge  sa  Mere  demeurant  apres  luy  ser- 
voit  d’un  asseuré  tesmoignage  pour  la  vérité  de  sa 
nature  humaine,  commençant  par  là  à  vérifier  ce 
que  nous  chantons  d’elle,  mnetas  hœreses  intere- 


misti ,  ô  Vierge  tu  as  ruiné  et  destruit  toutes  les  hé¬ 
résies.  Elle  vescut  donc  apres  la  mort  de  sa  vie,  c’est 
à  dire ,  de  son  Fils,  et  apres  son  ascension ,  et  vescut 
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assez  longuement,  bien  que  le  nombre  des  années 
ne  soit,  pas  bien  asseuré;  mais  le  moindre  ne  peut 
estre  que  de  quinze  ans,  qui  auront  fait  arriver  son 
âge  à  soixante  trois  ans;  c’est  le  moins,  dis-je,  d’au- 
iant  que  les  autres  avec  beaucoup  de  probabilité  la 
l’ont  passer  j  uscjues  à  septante  deux  :  mais  cela  im¬ 
porte  bien  peu.  Il  nous  suffit  de  sçavoir  que  cette 
saincte  arche  de  la  nouvelle  alliance  demeura  ainsi 
en  ce  desert  du  monde  sous  les  tentes  et  pavillons 
apres  l’ascension  de  son  lois. 

One  si  cela  est  certain  comme  il  est,  il  est  aussi 
tres-certain  qu’eu  fin  cette  saincte  dame  mourut  (i), 
non  que  l'Escriture  le  tesmoignë;  car  e  ne  trouve 
aucune  parole  en  l’Escnture,  ou  il  soit  dit  que  la 
Ste  Vierge  soit  morte,  la  seule  tradition  ecclesiasti¬ 
que  est  celle-là  qui  nous  en  asseure ,  et  la  saincte 
Eglise  laquelle  le  confirme  en  l’oraison  secrette 
qu’elle  dit  au  sainct  office  de  la  messe  de  cette  leste. 
H  est  vray  que  l’Escriture  nous  enseigne  en  termes 
generaux  que  tous  les  hommes  meurent,  et  n’y  en  a 
pas  un  qui  soit  exempt  du  trespas:  mais  elle  ne  dit 
pas  que  tous  les  hommes  sont  morts,  ny  que  to 
ceux  qui  ont  veseu  soient  desja  trespassez  :  au  con¬ 
traire  elle  en  exempte  quelques-uns,  comme  Elle, 
qui  sans  mourir  fut  transporté  sur  le  chariot  de  feu , 
et  Enoch  qui  fut  ravy  par  l’Esprit  de  Dieu  avant 
qu’il  ayt  senty  la  mort;  et  encore  S.  Jean  1  Evangé¬ 
liste,  comme  je  pense  estre  le  plus  probable  selon  la 
parole  de  Dieu,  ainsi  que  je  vous  ay  monstre  cy-de- 

fi)  Elle  mourut  néant  tu  oins  quelque  temps  aptes. 
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vant,  le  jour  de  sa  festc  en  may.  Ces  trois  Saincts 
ne  sont  pas  morts,  et  neantmoins  ils  ne  sont  pas 
exempts  de  la  loy  du  trespas,  ils  mourront  au  der¬ 
nier  temps  sous  la  persécution  de  l’antechrist,  com¬ 
me  il  appert  au  chapitre  unziesme  de  PApocalypse. 
Pourquoy  ne  pourroit-on  pas  dire  de  mesme  de  la 
Mere  de  Dieu,  à  sçavoir,  qu’elle  n’est  pas  morte  en¬ 
core  ,  mais  qu’elle  mourra  cy  apres?  Certes  si  queî- 
qu’un  vouloit  maintenir  cette  opinion,  on  ne  seau- 
roit  le  convaincre  par  l’Escriture,  et  selon  vos  prin¬ 
cipes,  ô  adversaires  de  l’Eglise  catholique,  il  seroit 
bien  fondé  :  mais  la  vérité  est  telle  qu’elle  est  morte 
et  trespassée  aussi  bien  que  son  Fils  et  Sauveur:  car 
encore  que  cela  ne  se  puisse  prouver  par  l’Escri- 
ture,  si  est-ce  que  la  tradition  et  l’Eglise  qui  sont 
d’infaillibles  tesmoins  nous  en  asseurent. 


Asseurons  donc  quelle  est  morte;  mais  méditons, 
je  vous  supplie,  de  quelle  sorte  de  mort  elle  mou¬ 
rut.  Quelle  mort  fut  tant  hardie  que  d’oser  attaquer 
la  Mere  de  la  vie,  et.  celle  de  laquelle  le  Fils  a  voit 
vaincu  et  la  mort  et  sa  force  qui  est  le  péché.  Soyez 
attentifs,  mes  tres-chers  auditeurs,  car  ce  point  est 
digne  de  considération. 

J’auray  bien-tost  respondu  à  la  demande,  mais  il 
ne  me  sera  pas  si  aisé  de  la  prouver  et  déclarer  (i). 
Ma  response  est  en  un  mot  que  Nostre-Dame  Mere 
de  Dieu  est  morte  de  la  mort  de  son  Fils:  la  raison 
fondamentale  est  parce  que  Nostre-Dame  n’avoit 
qu’une  mesme  vie  avec  son  Fils,  elle  ne  pouvoir 

(i)  Elle  mourut  de  la  mort  de  son  Fils, 
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donc  avoir  qu’une  mesme  mort;  elle  ne  vivoit  que 
de  la  vie  de  son  Fils,  comme  pourvoit-elle  mourir 
d’autre  mort  que  de  la  sienne?  C’estoient  à  la  vérité 
deux  personnes,  Nostre-Seigneur  et  Nostre-Dame, 
mais  en  un  cœur,  en  une  ame,  en  un  esprit,  en  une 
vie  ;  car  si  le  lien  de  charité'  lioit  et  unissoit  telle¬ 
ment  les  chrestiens  de  la  primitive  Eglise,  que  S.  Luc 
asseure  quils  n’avoient  qu’un  cœur,  et  une  ame, 
aux  actes  deuxiesmes,  combien  avons-nous  plus  de 
raison  de  dire,  et  croire  que  le  Fils  et  La  Mere,  ÎSos- 
tre-Seigneur ,  et  Nostre-Dame ,  n’estoient  qu’une 
ame  et  qu’une  vie. 

Oyez  le  grand  apostre  S.  Paul ,  il  sentoit  cette 
union  et  liaison  de  charité  entre  son  maistre  et  luy, 
de  telle  sorte  qu’il  fait  profession  de  n’avoir  point 
d’autre  vie  que  celle  du  Sauveur  ;  Vivo  ego ,  jam  non 
ego,  vivit  veto  in  me  Christus ,  .Te  vis,  mais  non  plus 
moy,  ai  ns  Jesus-Christ  vit  en  moy.  O  peuple!  cette 
union,  ce  meslange  et  liaison  de  cœur  estoit  grande, 
qui  faisoit  dire  de  telles  paroles  à  S.  Pau!  ;  mais  non 
pas  comparable  avec  celle  qui  estoit  entre  le  cœur 
du  Fils  Jésus,  et  celuy  de  la  Mere  Marie,  car  l’a¬ 
mour  que  Nostre-Dame  portait  à  son  Fils  surpas- 
soit  celuy  que  S.  Paul  portait  à  son  maistre,  d’au¬ 
tant  que  les  noms  de  mere  et  de  fils  sont  plus  excel- 
iens  en  matière  d'affection  ,  que  les  noms  de  maistre 
et  de  serviteur  :  c’est  pourquoy  si  S.  Paul  ne  vivoit 
que  de  la  vie  de  Nostre-Seigneur,  aussi  ne  vîvoit-elie 
que  de  la  mesme  vie,  mais  plus  parfaitement,  mais 
plus  excellemment,  mais  plus  entièrement  que  si 
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elle  vivoit  de  sa  vie  ;  aussi  est- elle  morte  de  sa 
mort. 

Et  certes  le  bon  vieillard  Simeon  avoit  long-temps 
auparavant  prédit  cette  sorte  de  mort  à  Nostre-Dame, 
quand  tenant  son  enfant  en  ses  bras  il  luv  dit  :  Tuant 
ipsius  anima  m  perlransîbit  gladius ,  Ton  ame  sera 
transpercée  par  le  glaive,  le  glaive  transpercera  ton 
ame:  car  considérons  ces  paroles,  il  ne  dit  pas,  le 
glaive  transpercera  ton  corps,  mais  il  dit,  ton  ame, 
quelle  ame?  la  tienne  mesme,  dit  le  prophète. 
Lame  donc  de  Nostre-Dame  devoit  estre  transper¬ 
cée,  mais  de  quelle  espée?  par  quel  Cousteau?  le 
prophète  ne  e  dit  pas  ;  neantmoins  puis  qu’il  s’agit 
de  rame,  et  non  pas  du  corps  ;  de  l’esprit,  et  non 
pas  de  la  chair,  il  ne  faut  pas  l’entendrè  d’un  glaive 
materiel  et  corporel,  ains  d’un  glaive  spirituel  et  qui 
puisse  atteindre  l  ame  et  l’esprit. 

Or  je  trouve  trois  glaives  qui  peuvent  porter  leurs 
coups  en  l  ame.  Premièrement  le  glaive  de  la  parole 
de  Dieu,  lequel,  comme  parle  l’apostre,  est  plus 
pénétrant  qu’aucune  espée  à  deux  taiilans.  Secon¬ 
dement  le  glaive  de  douleur  duquel  l’Eglise  entend 
les  paroles  de  Simeon,  Tuam ,  dit-elie,  ipsius  ami - 
mam  clolotîs  gladius  pcvtranstvit  '  eu j  us  animant 
mœrentem ,  contristantem  et  dolentem  pertransivit 
gladius.  En  troisiesme  lieu,  le  glaive  d’amour,  du¬ 
quel  Nostre-Seigneur  parle,  non  veni  pacem  mi  itéré , 
sed  gladium ,  Je  ne  suis  pas  venu  mettre  la  paix 
mais  le  glaive;  qui  est  le  mesme  que  quand  i(  dit, 

ignem  veni  miltere,  je  suis  venu  mettre  le  feu.  Et  au 
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Cantique  des  Cantiques,  FEspoux  estime  <jue  l  a 
mour  soit  une  espée  par  laquelle  il  a  esté  blessé,  di¬ 
sant,  tu  as  blessé  mon  cœur,  nia  sœur,  mon  es- 
pouse.  De  ces  trois  glaives  fut  transpercée  lame  de 
Nostre-Dame  en  la  mort  de  son  Fils,  et  principale¬ 
ment  du  dernier  qui  comprend  les  deux  autres. 

Quand  on  donne  quelque  grand  et  puissant  coup 
sur  une  chose,  tout  ce  qui  la  touche  de  plus  près  en 
est  participant  et  en  reçoit  le  contre-coup  :  le  corps 
de  Nostre-Dame  n’estoit  pas  joint,  et  ne  touchoit  pas 
à  celuy  de  son  Fils  en  la  passion  ;  mais  quant  à  son 
ame,  elle  estoit  inséparablement  unie  à  lame,  au 
cœur,  et  au  corps  de  son  Fils,  si  que  les  coups  que 
le  beny  corps  du  Sauveur  receut  en  la  croix,  ne 
firent  aucune  blcsseure  au  corps  de  Nostre-Dame  ; 
mais  ils  firent  de  grands  contrecoups  en  son  ame, 
dont  il  fut  vérifié  ce  que  Simeon  a  voit  prédit. 

L'amour  a  accoustumé  de  faire  recevoir  les  con¬ 
trecoups  des  afflictions  de  ceux  que  :  on  chérit:  Quis 
infirma tur7  et  ego  non  infirmai' < ‘  Qui  est  malade, 
que  je  ne  le  sois?  qui  reçoit  un  coup  de  douleur, 
que  je  n’en  reçoive  le  contrecoup?  dit  le  sainct  apos- 
tre  ;  et  neantmoins  Famé  de  S,  Paul  ne  touchoit  pas 
de  si  près  au  reste  des  fide  les,  comme  l  ame  de 
Nostre-Dame  touchoit  et  attouchoit  de  fort  près,  et 
de  si  près  que  rien  plus,  à  Nostre-Seigncur,  à  son 
ame,  et  à  son  corps,  duquel  elle  estoit  la  source,  la 
racine,  la  mere.  Ce  n’est  donc  pas  merveille  si  je  dis 
que  les  douleurs  du  Fils  furent  les  espées  qui  trans¬ 
percèrent  lame  de  la  Mere.  Disons  un  peu  plus 
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une  personne,  ayant  omrepercé  son  corps,  percera 
encore  ceiuy  qui  se  trouvera  tout  joint  à  luy.  L'a  me 
de  Nostre-Dame  estoit  jointe  en  parfaicte  union  à  la 
personne  sacrée  de  son  divin  Fils,  elle  estoit  colée 
sur  elle  :  Anima  Jonatkœ  cong  lutinata  est  ad  ani- 
mam  David ,  dit  FFscriture  :  Famé  de  Jonathas  fut 
liée  ou  colée  à  celle  de  David ,  tant  leur  amitié  estoit 
estroitte:  et  partant  ies  espines,  les  doux,  et  la  lance 
cpti  pereerent  la  teste,  les  mains,  les  pieds,  le  eosté 
de  Nostre-Seigneur  passèrent  encore  outre,  et  trans¬ 
percèrent  lame  de  sa  sainete  Mere, 

de  puis  bien  dire  avec  vérité,  ô  Ste  Vierge,  que 
alors  vostre  ame  fut  transpercée  de  l’amour,  de  la 
douleur,  et  des  paroles  de  vostre  Fils  :  car  quant  à 
son  amour,  ô  comme  il  vous  blessa,  lors  que  vous 
voyez  mourir  un  Fils  qui  vous  aymoit  tant,  et  crue 
vous  adoriez  tant?  Quant  a  sa  douleur,  comme  elle 
vous  toucha  vivement,  touchant  si  mortellement 
tout  vostre  plaisir,  vostre  joye,  vostre  consolation  : 
et  quant  à  ses  paroles  si  douces  et  si  aigres  tout  en¬ 
semble,  helas  !  ce  vous  furent  autant  de  vents  et 
d’orages  pour  enflammer  vostre  amour  et  vos  dou¬ 
leurs,  et  pour  agiter  le  navire  de  vostre  cœur  pres¬ 
que  brisé  en  la  tempeste  d’une  mer  tant  amere  ! 
1  amoui  fut  laichei ,  cai  sans  luy  la  douleur  n’eust 
pas  eu  assez  de  mouvement  pour  atteindre  vostre 
ame ,  la  douleui  fut  1  ai  e  qui  lançon  ies  paroles  in- 
teïiem es  et  extérieures ?  comme  autant  de  dards  fjui 
n’avoient  autre  but  que  vostre  cœur.  Helas!  comme 
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fut-iî  possible  que  des  sagettes  tant  amoureuses  fus¬ 
sent  si  douloureuses;’  ainsi  les  csguillons  emmiellez 
des  abeilles  font  uue  extrême  douleur  à  ceux  qui  en 
sont  picquez,  et  semble  que  la  douceur  du  miel 
avive  la  douleur  de  la  pointe.  C'est  la  vérité,  ô  peu¬ 
ple  chrestien!  plus  les  paroles  de  Nostre-Seigneur 
furent  douces,  plus  furent-elles  cuisantes  à  la  Vierge 
sa  Mere,  et  le  seraient  à  nous  si  lion  s  aymions  son 
Fils.  Quelle  plus  douce  parole  que  celle  qu'il  dit  à  sa 
Mere ,  et  à  S.  Jean,  paroles  tesmoins  asseurez  delà 
constance  de  son  amour,  de  son  soin,  de  son  affec¬ 
tion  à  cette  saincte  dame  -  et  neantmoins  ce  furent 
des  paroles  qui  sans  doute  luy  furent  extrêmement 
douloureuses.  Rien  ne  nous  fait  tant  ressentir  la 
douleur  d'un  amy  que  les  asseu rances  de  sou  amour  : 
mais  revenons  à  nous,  je  vous  prie.  Ce  fut  donc 
alors  que  lame  de  Rostre-Dame  fut  transpercée  du 
glaive. 

Et  quoy  me  direz-vous ,  mourust  elle  alors?  J’ay 
desja  dit  que  quelques-uns  qui  font  ainsi  voulu 
dire  ont  fort  erré,  et  que  l'Esc  ri  turc  te  sm  oigne 
qu’elle  estoit  encore  vivante  au  jour  de  la  Pente- 
coste,  et  qu  elle  persévéra  avec  les  apostres  aux 
exercices  de  l’oraison  et  communion;  et  de  plus  que 
la  tradition  est  qu’elle  a  vescu  plusieurs  années  de¬ 
puis  (i).  Mais  oyez,  je  vous  supplie,  n’arrive-til  pas 
souvent  qu’une  biche  est  blessée  par  le  veneur,  et 
que  neantmoins  elle  s’esehappe  avec  son  coup  et  sa 
playe,  et  va  mourir  bien  loin  du  lieu  où  elle  a  esté 

(ï)  Quoy  que  non  pas  au  niesme  instant  que  son  fils* 
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blessée,  et  plusieurs  jours  apres?  Ainsi  certes  Nos- 
tre-Dame  fut  blessée  et  atteinte  du  dard  de  douleur 
en  la  passion  de  son  Fils  sur  le  mont  de  Calvaire, 
et  ne  mourut  toutésfois  pas  à  l’heure;  mais  porta 
longuement  sa  playe  de  laquelle  enfin  elle  mourut. 
O  playe  amoureuse  !  ô  blessure  de  charité  que  vous 

fustes  cherie  et  bien-aymée  du  cœur  que  vous  blés- 
sastes . 

Aristote  raconte  que  les  cl levres  sauvages  de  Can¬ 
die  (Pline  en  dit  de  mesme  des  cerfs)  ont  une  ma¬ 
lice  et  une  ruse,  ou  plustost  un  instinct  admirable 
car  estant  transpercées  <1  une  flèche  elles  recou¬ 
rent  au  dictame  par  le  moyen  duquel  la  flèche 
sort  de  leur  corps.  Mais  qui  est  le  chrétien  qui  n  ait 
este'  quelquefois  blessé  du  dard  de  la  passion  du 
Sauveur?  Qui  est  le  cœur  qui  ne  soit  point  atteint 
considérant  son  Sauveur  fouetté,  tourmenté,  gar~ 
roté,  cloué,  couronné  despines,  crucifié?  mais  je 
ne  sçay  si  je  dois  dire  que  la  plus  part  des  chrétiens 
ressemblent  aux  hommes  de  Candie,  desquels  l’a- 
postre  parlant  dit,  Cretensês  rncndaces ,  ventres  pi- 
9n  i  rna^œ  bestiœ;  Les  Candiots  sont  menteurs,  ven¬ 
tres  couards;  mauvaises  bestes  :  au  moins  puis-je 
bien  dire  que  plusieurs  ressemblent  aux  chevres 
sauvages  de  Candie,  car  ayant  esté  blessez  et  atteints 
en  leur  ame  de  la  passion  du  Sauveur,  iis  recourent 
incontinentau  dictame  des  consolations  mondaines, 
par  lequel  les  dards  de  l’amour  divin  sont  repoussez 
de  leur  mémoire  :  au  contraire  la  Stc  Vierge  se 
sentant  blessée,  chérit  et  garda  soigneusement  les 
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traicts  dont  elle  estoit  ontrepercée,  et  ne  voulut  ja¬ 
mais  les  repousser.  Ce  fut  sa  gloire,  ce  fut  son 
triomphe;  et  partant  elle  desira  d'en  mourir,  et  en 
mourut  enfin,  si  quelle  mourut  de  la  mort  de  son 
Fils,  bien  quelle  n’en  m ou r ustpas  sur  l’heure. 

Or  si  ne  faut  il  pas  s’ar rester  icy,  ce  subjet  est  agréa¬ 
ble  à  mon  ad  vis,  Nostre-Dame  mourut  de  la  mort 
de  son  Fils,  mais  son  Fils  de  quelle  mort  mourut- 
il  (i)?  voicy  de  nouvelles  flammes,  ô  chrétiens: 
Nostre-Seigneur  souffrir  infiniment  en  son  ame  et 
en  son  corps,  ses  douleurs  ne  reçoivent  point  de 
comparaison  en  ce  monde.  Voyez  les  afflictions  de 
son  cœur,  voyez  les  passions  de  son  corps;  considé¬ 
rez,  je  vous  supplie,  et  voyez  qu'il  n'y  a  point  de 
douleurs  égales  aux  siennes  :  mais  neantmoins  toutes 
ces  douleurs,  toutes  ces  afflictions,  tous  ces  coups 
de  main,  de  roseau,  d’espines,  de  fouet,  de  mar¬ 
teaux,  de  lance,  ne  pouvoient  le  faire  mourir.  La 
mort  n  avoit  pas  assez  de  force  pour  se  rendre  vic¬ 
torieuse  sur  une  telle  vie,  elle  ny  avoit  point  dac- 
cez  :  Comment  mourut-il  doneques:’ 

O  chrétiens,  l’amour  est  aussi  fort  que  la  mort, 
forhs  ut  mors  dilectio .  L’amour  desirait  que  la  mort 
entrait  en  Nostre-Seigneur;  afin  que  par  sa  mort  il 
pût  se  respandre  en  tous  les  hommes.  La  mort  de- 
siroit  d’y  entrer,  mais  elle  ne  pouvoit  d’elle  mesme, 
elfe  attendit  l’heure,  heure  bien-heureuse  pour  nous 
à  laquelle  l’amour  luy  fit  l’entrée,  et  luy  livra  IV os- 
tre-Seigneur  pieds  et  mains  clouez,  ce  iiue  la  mort 

(i)  Et  Nos  Ire-Seigneur  mourut  d'amour. 
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ifeust  peu  faire,  l’amour  aussi  fort  qu’elle  Pentre- 
prist  et  le  fit.  Il  est  mort  d’amour,  ce  Sauveur  de 
mon  ame,  la  mort  n’y  pouvoit  rien,  que  par  le 
moyen  de  Pamour  :  Oblatus  est,  quia  ipse  volait. 
il  a  esté  offert,  parce  qu  il  la  voulu;  ce  fut  par  élec¬ 
tion  qu’il  mourut,  bien  plus  que  par  la  force  du 

c 

mal,  ego  pono  an  imam  meam,  nemo  tollit  eam  à 
me ,  sed  ego  pono  eam.  Tout  autre  homme  fut  mort 
dotant  de  douleurs; mais Nostre-Seigneur  qui  tenait 
en  ses  mains  les  clefs  de  la  mort  et  de  la  vie,  pou- 
voit  tousiours  empescher  les  efforts  de  la  mort,  et 
les  effects  des  douleurs  :  Mais  non ,  il  11e  voulut  pas; 
Pamour  qu’il  nous  portoit  comme  une  Dalila  luy 
osta  toute  sa  force,  et  il  se  laissa  volontairement 
mourir,  et  partant  il  n’est  pas  dit  que  son  esprit 
sortit  de  luy;  mais  qu’il  le  rendit,  emisit  spiritum  : 
et  8.  Athanase  note  qu  il  baissa  la  teste  avant  que  de 
mourir,  inclina to  capite,  emisit  spiritum ;  pour  ap¬ 
pelle!'  la  mort,  laquelle  autrement  n’eust  osé  s’ap¬ 
procher.  C’est  cela  qui  le  fait  crier  à  pleine  voix  en 
mourant,  pour  monstrer  qu’il  avoit  assez  de  force 
pour  ne  mourir  pas  s  il  luy  eust  pieu.  C’est  la  reso¬ 
lution  qu  1 1  don  n  e  1  u  y-m  esme ,  majore  m  ci  tari  talem 
nemo  navet,  quàm  ut  animarn  suam  ponat  quis 
pro  amicis  suis,  personne  n’a  plus  grande  charité 
que  de  donner  sa  vie  pour  ses  amis. 

Il  est  donc  mort  d’amour  ce  divin  Sauveur  de  nos 
âmes,  et  c’est  ce  qui  fait  que  son  sacrifice  de  la  croix 
fut  un  I to loca uste,  parce  qu’il  y  fut  consumé  par  ce 
feu  invisible;  mais  d’autant  plus  ardant,  de  sa  di* 
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vine  charité  que  le  rend  sacrificateur  en  ce  sacri¬ 
fice,  et  non  les  Juifs  ou  Gentils  qui  le  crucifièrent 
d’autant  qu’ils  n'eussent  sçeu  luy  donner  la  mort  par 
leurs  actions,  si  son  amour  par  le  plus  excellent 
acte  de  charité  qui  fut  oneques,  n’en  eust  permis 
et  commandé  le  dernier  effet,  puis  que  tous  les 
tourmens  qu’ils  luy  firent,  fussent  demeurez  sans 
effet  s’il  11  ’eust  voulu  leur  permettre  la  prise  sur  sa 
vie,  et  leur  donner  force  sur  luy,  non  kaberes  po - 
testa  tem  adversum  me,  ni  si  tibi  datum  esset  desuper , 
Vous  n’auriez  aucune  puissance  contre  moy,  si  elle 
ne  vous  estoit  donnée  d’en  haut. 

Or  puis  qu’il  est  certain  que  le  Fils  est  mort  d’a¬ 
mour,  et  que  la  Mere  est  morte  de  la  mort  du  Fils, 
il  ne  faut  pas  douter  que  la  Mere  ne  soit  morte  d’a¬ 
mour  (i).  Mais  comment  cela?  vous  avez  veu  qu’elle 
fut  blessée  d’une  playe  d’amour  sur  le  mont  de  Cal¬ 
vaire  voyant  mourir  son  1  "ils ;  dès  lors  cet  amour 
luy  donna  tant  d’assauts,  elle  ressentit  tant  d’eslan- 
cemens,  cette  phiye  receut  tant  d’inflamations, 
qu’en  fin  il  fut  impossible  qu’elle  n’en  mourut;  elle 
nefaisoit  que  languir,  sa  vie  n’estoit  plus  qu’en  dé¬ 
faillance  et  ravissemens,  elle  se  fondoit  en  elle 
mesme  par  tant  de  chaleurs,  si  qu’elle  pouvoit  bien 
dire  ordinairement,  stipule  me  floribus ,  fulcile  me 
maliSf  quia  amore  ianqueo,  appuyez-moi  de  fleurs, 
environnez-moy  de  pommes,  car  je  languis  d’a- 
monr.  Àmnon  épris  de  l’amour  de  Tliamar  en  de¬ 
vint  si  malade  qu’on  le  voyoit  mourir  et  dèsseicher. 

(i)  Tit  par  conséquent  Nostre-Dame. 


* 


i 


POUR  I/ASSOMPTÏON.  3l3 


O  que  l’amour  divin  est  bien  pins  actif  et  puissant, 
son  übject,  son  principe  est  bien  plus  grand,  c'est 
pourquoy  ce  n'est  pas  chose  étrange,  si  je  dis,  que 
Rostre-Dame  en  mourut,  elle  porta  tousjours  en 
son  cœur  les  playes  de  son  Fils,  pour  quelque  temps, 
elle  les  souffrit  sans  mourir;  mais  enfin  elle  en  mou¬ 
rut  sans  en  souffrir.  O  amor  vulneris  !  6  vulnus  amo¬ 


rtis/  ô  passion  d’amour!  ô  amour  de  passion! 

Helas!  son  trésor,  c'est  à  dire  son  Fils,  estoit  au 
ciel,  son  cœurn’estoit  donc  plus  en  elle;  là  estoit  le 
corps  qu’elle  aymoit,  estant  os  de  ses  os,  chair  de 
chair,  là  voloit  ce  sainct  aigle  ubicumque  fuerit ,  cor¬ 
pus  ibi  et  cmejregabuntur  aquilœ.  Bref  son  cœur, 
son  ame,  sa  vie  estoit  au  ciel,  comme  eut-elle  pû 
demeurer  en  terre ?  Doneques  enfin  apres  tant  de 
vols  spirituels,  apres  tant  de  suspensions  et  d’ex¬ 
tases,  ce  sainct  chasteau  de  pudicité,  ce  fort  d’hu¬ 
milité  ayant  sou  s  te  nu  miraculeusement  mille  et 
mil  e  assauts  d’amour,  fut  emporté  et  pris  par  un 
dernier  et  general  assaut;  l’amour  qui  en  fut  le 


vainqueur,  emmena  cette  belle  ame  comme  sa  pri¬ 
sonnière,  et  laissa  dans  le  corps  sacré  la  pasle  et 
froide  mort.  <  )  mort  que  fais-tu  dans  ce  corps  ?  esti¬ 
mes-tu  de  le  pouvoir  garder?  ne  te  souvient-il  point 
que  le  Fils  de  cette  Dame  dont  tu  possédés  le  corps, 
t’a  vaincu,  t’a  battu,  t’a  rendu  son  esclave;  Ah!  ja 
n’advienne  qu’il  te  laisse  en  la  gloire  de  cette  tienne 
victoire,  tu  sortiras  tanstost  autant  honteusement . 
comme  tu  y  es  entrée  superbement,  et  l’amour  qui 
t’a  logé  en  cette  saincte  place  par  un  certain  excès. 
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revenant  à  soy-mesmc  dans  bien  peu,  t’en  ostera  i. 
possession. 

Le  phénix  meurt  par  le  feu  •  et  cette  saincte  Dame 
mourut  d’amour.  Le  phœnix  assemble  des  bûches 
de  bois  aromatique,  et  les  posant  sur  la  cime  d’un 
mont  fait  sur  ce  buscher  un  si  grand  mouvement 
de  ses  ailes,  que  le  feu  s’en  allume  aux  rayons  du 
soleil  :  Cette  Vierge  assemblant  en  son  coeur  la 
croix,  la  couronne  et  la  lance  de  Nostre-Seigncur 
les  posa  au  plus  haut  de  ses  pensées,  et  faisant  sur 
ce  buscher  un  grand  mouvement  de  continuelle 
méditation ,  le  feu  en  sortit  aux  rayons  des  lumières 
de  son  Fils.  Le  phénix  meurt  en  feu  ;  la  Vierge  mou¬ 
rut  en  eeluy-cy,  et  ne  faut  pas  douter  qu’elle  n’eust 
en  son  cœur  gravé  les  armes  de  la  Passion.  Ah!  si 
tant  de  Vierges,  comme  $'*’  Catherine  de  Sienne, 
Ste  Claire  de  Montéfalco,  ont  bien  eu  cette  grâce, 
pourquoy  Nostre-Dame,  laquelle  ayma  son  Fils,  et 
sa  mort,  et  sa  croix  incomparablement  plus  que  ne 
firent  oneques  tous  les  saincts  et  les  sainctes?  Aussi 
n’estoit-elle  plus  qu’amour ,  et  en  nostre  langage  I’a- 
nagrame  de  Marie  n’est  autre  chose  qu  aymer ,  ay- 
mer  c’est  Marie,  Marie  eest  aymer.  Alleï,  allez 
heureux,  ô  beau  phénix  ardent  et  mourant  d’amour, 
dormez  en  paix  sur  le  lict  de  charité. 

Ainsi  doneques  mourut  la  Mere  de  la  vie  (  i  ).  Mais 
comme  le  phénix  resuscite  bien-tost  apres  sa  mort, 
et  reprend  une  nouvelle  et  plus  heureuse  vie  :  ainsi 
«  eue  bien-heureuse  vierge  ne  demeura  guere(ce  ne 

(ï)Mais  elle  ressuscita  bîen-lost  apres. 
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futau  plus  que  trois  jours)  sans  resusciter,  son  corps 
ne  fut  point  subjet  à  la  corruption  après  la  mort, 
corps  qui  n’en  reçeut  jamais  pendant  sa  saincte  vie. 
La  corruption  n’avoit  point  de  prise  sur  une  telle  in¬ 
tégrité.  Cette  arche  estoit  du  bois  incorruptible  de 
Sethim,  comme  l’autre  ancienne.  Si  cela  se  croit 
des  corps  d’Elie  et  Enoch ,  lesquels  comme  il  est  dit 
en  l’Apocalypse,  mourront;  mais  pour  trois  jours 
seulement  et  sans  corruption  :  combien  plus  de  la 
Vierge,  de  laquelle  la  chair  immaculée  a  une  si  es- 
troitte  alliance  avec  celle  du  Sauveur,  qu’on  ne 
sçauroit  imaginer  aucune  imperfection  en  l’une, 
que  le  déshonneur  n’en  rejaillisse  sur  l’autre.  Tu  es 
poudre,  et  tu  retourneras  en  poudre;  cela  est  dit 
au  premier  Adam,  et  à  la  première  Eve  :  le  second 
et  la  seconde  n’y  ont  point  eu  de  part  :  Et  c’est  une 
réglé  certes  bien  generale;  mais  non  point  sans  ex¬ 
ception,  comme  j’ay  monstre  d’Elie  et  d’Enoch.  La 
ville  de  Jerico  fut  généralement  pii  liée  et  sacagée , 
mais  la  maison  dé  Raab  fut  privilégiée  et  exempte 
du  sac,  parce  quelle  avoit  logé  une  nuict  lesespies 
du  grand  duc  Josué.  Le  monde  et  tous  ses  habitans 
sont  subjeïs  au  sac,  et  au  pillage,  et  au  feu  general  ; 
mais  ne  vous  scmble-t’il  pas  qu  il  y  ait  raison  d’ex¬ 
cepter  Nostre-Dame,  et  son  corps  :  corps  qui  reçeut 
et  logea  non  les  espies,  mais  le  vray  .losué,  le  vray 
Jésus;  et  non  pour  une  nuict,  mais  bien  pour  plu¬ 
sieurs  :  Beatus  venter }  beala  ubera.  Les  vers  butine¬ 
ront  nos  corps,  mais  ils  ont  révéré  celuy  qui  a  pro¬ 
duit  le  corps  de  leur  créateur. 
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Lepontif  Abiathar  s'estoit  range  au  party  d’Ado- 
nias,  et  estant  descouvert  et  surpris  ;  tu  devois  mou¬ 
rir,  dit  Salomon;  mais  parce  que  tu  as  porté  Ru¬ 
che  d’alliance  devant  mon  Pere  tu  ne  mourras  pas. 
Certes  selon  les  loix  generales,  la  vierge  ne  dévoit 
pas  resusciter  avant  le  jour  de  la  generale  rcsur- 
recMuu  j  ny  mesme  estre  exempte  de  la  corruption  : 
mais  I  honneur  qu’elle  a  eu  de  porter  devant  le  Pere 
Eternel,  non  l’arche  d’alliance;  mais  le  Fils  unique, 
le  Sauveur,  le  Rédempteur,  la  rend  exempte  de 
toutes  ces  réglés.  N’est-il  pas  vray  que  nonobstant 
ces  réglés,  plusieurs  resusciterent  au  jour  de  la  ré¬ 
surrection,  milita  cor  para  sanctorum  qui  dormie- 
rant ,  resurrexerunt  :  Etpourquoy  non  la  Vierge?  k 
laquelle,  dit  le  grand  S.  Anselme,  nous  ne  devons 
refuser  aucun  privilège,  ny  honneur  qui  soit  ac¬ 
cordé  à  aucune  simple  créature. 

Mais  enfin  si  l’on  me  presse  pour  sçavoir  quelle 
certitude  nous  avons  de  la  résurrection  de  la  Vierge, 
je  respondray  que  nous  en  avons  tout  autant  que 
de  son  trépas.  J/Escriture,  laquelle  ne  contredit  ny 
à  1  une  de  ces  deux  veniez,  ny  à  Tau  re,  n’en  esta- 
hlit  aussi  ny  Tune  ny  l’autre  par  paroles  bien  ex¬ 
presses;  Mais  la  saincte  Tradition  qui  nous  enseigne 
qu’elle  est  decedée,  nous  apprend  avec  esgale  as- 
seurance  qu’elle  est  resuscité;  et  si  quelqu’un  re¬ 
fuse  crédit  à  la  Tradition  pour  la  résurrection,  il  ne 
sçauroit  convaincre  celuy  qui  en  fera  de  mesme 
pour  la  mort  et  trépas.  Mais  nous  qui  sommes 
chrétiens,  croyons,  assurons,  et  preschons,  qu'elle 
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est  morte,  et  bien-tost  resuscitée,  parce  que  la  Tra¬ 
dition  le  porte,  parce  que  l’Esglise  le  tesmoigne  :  et 
si  quelqu’un  veut  contredire,  nous  avons  à  luv  res- 
p  on  dre,  comme  fit  en  cas  pareil  l’apostre,  si  quisvi- 
detur  contentiosus  esse,  nos  taiem  consuetudinem  non 
habemus,  neque  Ecclesia  Dei ;  Que  si  il  y  a  quelqu’un 
qui  semble  estre  contentieux,  nous  n avons  point 
telle  eoustume  ny  aussi  l’Eglise  de  Dieu. 

Or  ce  n’est  pas  assez  de  croire  qu’elle  est  resus- 
citée  (i);  car  il  faut  encore  establir  en  nostre  ame 
quelle  n’est  pas  resuscitée  pour  mourir  une  autre¬ 
fois  comme  fit  le  Lazare,  mais  pour  suivre  son  Fils 
au  ciel,  comme  firent  ceux  qui  res usciterent  au  jour 
que  Nostre-Seigneur  resuscita.  Ce  Fils  qui  reçeut 
son  corps  etlsa  chair  de  sa  Mère  venant  en  ce  monde , 
ne  permit  pas  que  sa  Mere  demeurast  icy  bas,  ny 
selon  le  corps,  ny  selon  lame;  mais  bien-tost  apres 
quelle  eust  payé  le  tribut  general  de  la  mort,  il  la 
tira  apres  soy  dans  son  royaume.  C’est  ce  que  tes¬ 
moigne  l’Eglise  appellant  cette  feste  Assomption 
fondée  sur  la  rnesme  tradition,  par  laquelle  elle  est 
assurée  de  la  mort  et  résurrection. 

Certes  les  cigognes  ont  cette  naturelle  pieté  en¬ 
vers  leurs  pere  et  mere  desja  caduques  et  vieux, 
que  lorsque  l’asp  reté  de  la  saison  et  du  temps  les 
contraint  à  faire  passage  et  retraitte  en  lieu  plus 
chaud,  elles  les  saisissent,  s’en  chargent,  et  les  por¬ 
tent  sur  leurs  aisles  pour  en  quelque  façon  contre- 
changer  le  bien-fait  qu  elles  ont  reeeu  en  leur  edu- 

(i)  Et  monta  au  ciel. 
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cation.  Nostre-Seigneur  avoit  reçeu  son  corps  de 
celuy  tic  sa  Mere,  et  avoit  este'  porté  longuement  en 
son  sacre'  ventre,  entre  scs  chastes  bras,  et  mesure 
lors  que  par  l’asp re té  de  la  persécution  il  fallut  quil 
se  retirast  en  Egypte.  O  Seigneur,  dit  la  cour  ce- 
leste  apres  la  mort  de  la  Vierge,  Exurge  inprœ- 
cepto  quod mandasti ,  vous  avez  commandé  1  assis¬ 
tance  des  enfans  à  l’endroit  de  leurs  pères  vieux, 
et  l’avez  gravé  si  avant  dans  la  nature,  que  les  cigo¬ 
gnes  mesmes  en  pratiquent  la  loy,  levez-vous  en  ce 
commandement  que  vous  avez  fait,  et  ne  permettez 
pas  que  ce  corps  qui  vous  a  engendré  sans  corrup¬ 
tion  ,  soit  maintenant  subjet  à  la  mort  ;  mais  resus- 
citez-le,  et  le  saisissez  sur  les  aisles  de  vostre  puis¬ 
sance  et  bonté,  pour  le  transporter  du  desert  de  ce 
monde  en  la  félicité  immortelle.  Il  ne  faut  pas  dou¬ 
ter  que  le  Sauveur  n’ait  voulu  observer  ce  com¬ 
mandement  qu’il  a  fait  à  tous  -es  enfans,  au  plus 
haut  point  de  perfection  que  l’on  peut  imaginer. 
Mais  qui  est  l’enfant  qui  ne  resuscitast  sa  bonne 
mere  s’il  pouvoit,  et  ne  la  mist  en  paradis  apres 
qu’elle  seroit  decedée?  Cette  Mere  de  Dieu  mourut 
d’amour,  et  l’amour  de  son  Fds  la  resuscita,  et  en 
cette  considération  laquelle,  comme  vous  voyez,  est 
toute  raisonnable,  nous  disons  auj ourd’liuy ,  Quœ 
est  isia  qitœ  ascendit  de  deserio  deliciîs  aftuens ,  in- 
nixa  super  di ledit m  sumn,  Qui  est  celle-cy  qui 
monte  du  desert  si  abondante  en  delices,  estant  ap¬ 
puyée  sur  son  bien-aymé.  C’est  le  subjet  de  nostre 
feste,  c’est  f  occasion  de  cette  grande  allégresse  que 
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tous  les  saincts  celebrent  en  FEsglise  militante  et 
triomphante. 

(i)  Quand  le  patriarche  Joseph  receut  son  pere 
Jacob  au  royaume  d’Egypte  en  la  cour  de  Pharaon, 
outre  le  favorable  accueil  que  le  roy  mesme  luy  fit, 
ne  doutez  pas  que  les  principaux  courtisans  ne  luy 
allassent  au  devant,  et  ne  fissent  toute  sorte  de  de- 
monstrations  d  une  grande  rejouyssance.  Et  comme 
douterons-nous  qu  a  F  Assomption  de  la  tres-saincte 
Mere  du  Sauveur,  tous  les  anges  n’ayent  fait  feste 
et  célébré  sa  venue  par  toute  sorte  de  cantiques  de 
joye?  ausquels  joignant  nos  vœux  et  affections, 
nous  devons  faire  une  solemnelle  feste  avec  des 
voix  et  chants  de  triomphe,  disant;  qui  est  ce  le-cy 
qui  monte  du  desert  abondante  en  delices. 

Aussi  fust-ce  la  plus  belle  et  magnifique  entrée  qui 
fut  jamais  veuë  au  ciel  apres  celle  de  son  Fils;  car 
quelle  aine  y  fut  jamais  rcceuë  si  pleine  de  perfec¬ 
tions,  si  richement  pare'e  en  vertus  et  privilèges. 
Elle  monte  du  desert  du  monde  inferieur,  mais 
neantmoins  tant  parfumée  de  dons  spirituels,  que 
le  ciel  hors  la  personne  de  son  Fils,  n’a  rien  de 
comparable  :  Elle  monte,  sicut  virgulla  furni  ex  aro - 
matibus  myrrhœ  et  thuris ,  qui  est  celle  (est-il  dit 
au  Cantique  des  Cantiques)  qui  monte  du  desert 
comme  une  colomne  de  fumée,  parfumée  de  myr- 
îhe  et  d  encens,  et  de  toutes  les  poudres  du  parfu¬ 
meur.  La  reyne  de  Saba  vint,  comme  vous  sçavez 

■  j|i  b  ■ 

visiter  le  roy  Salomon  pour  considérer  sa  sagesse  et 

(i)  Pleine  de  mentes  et  de  grâces- 
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le  bel  ordre  de  sa  cour,  et  à  son  arrivée  elle  luy 
donna  une  si  grande  quantité  d’or,  de  parfums,  et 
de  pierres  précieuses,  qu’on  n’en  avoit  jamais  tant 
veu  en  Hierusalem  qu’elle  y  en  porta:  Non  surit 
allata  ultra  tam  multa  aromala,  quam  ea  quœ 
dedii  regina  Saba  régi  Salomon t.  Mais  la  Vierge 
montant  au  ciel  en  la  cour  de  son  Fils,  y  porta 
tant  d’or  de  charité,  tant  de  parfums  de  dévotion  et 
vertus,  tant  de  pierres  précieuses  de  patience  et 
souffrance,  qu’elle  avoit  supportées  pour  son  nom, 
que  tout  cela  réduit  en  mérites,  on  peut  bien  dire 
que  jamais  on  n’en  porta  tant  au  ciel,  jamais  on 
n’en  présenta  tant  à  son  Fils  comme  fit  cette  saincte 
D  a  m  e . 

Voulez-vous  voir  clair  en  cette  doctrine?  Scachez 
qu’en  matière  de  bonnes  œuvres,  il  n’y  a  personne 
qui  commence  si  tost  à  les  pratiquer,  ny  qui  con¬ 
tinué  si  diligemment,  comme  fit  Nostre-Dame  :  car 
quant  à  nous  autres ,  nous  commençons  bien  tard 
à  en  faire,  et  si  nous  en  faisons  bien  souvent  nous 
les  perdons  par  le  péché,  et  ne  continuons  pas,  de 
sorte  que  l’amas  ne  s’en  trouve  pas  fort  grand*  car 
bien  qu’à  l’adventure  nous  assemblions  quelques 
deniers  de  mérité ,  ce  n’est  que  quelquefois ,  et  bien 
souvent  nous  jouons  et  dissipons  nostre  argent,  c’est 
à  dire  nos  mérités,  en  un  coup  de  péché  :  et  si 
bien  par  la  pcnitence  nous  sommes  restablis,  si 
voyez-vous  qu’il  y  a  bien  du  mauvais  ménage  en  nos 
affaires,  car  nous  perdons  beaucoup  de  temps,  et 
si  nos  forces  demeurent  affaiblies  apres  le  péché,  et 
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mesïüe  apres  la  pénitence,  si  que  nostre  amas  ne 
peut  estre  grand.  Mais  parlons  des  plus  parfaits. 
S.  Jean  Baptiste  mesme  vostre  grand  patron ,  ô  peu¬ 
ple,  n  a  pas  esté  exempt  du  pcschd  veniel.  Or  le  pe- 
clic  veniel  alentit  nos  œuvres,  retarde  nos  proprez 
empesche  nostre  advancement.  Mais  nostre  saincte 
Dame  ayant  esté  comblée  de  grâces  en  sa  concep¬ 
tion  dès  qu’elle  eust  l’usage  de  la  raison,  n’a  jamais 
cessé  de  profiter  et  croistre  de  plus  en  plus  en  toute 
sorte  de  vertus  et  de  grâces,  si  que  l’amas  d’icelles 
en  fut  incomparable  :  multœ filiœ  congregaverunt 
divilms,  sed  lu  supergressa  es  universas ,  Plusieurs 
antes  ont  assemblé  des  richesses,  mais  vous  les  avez 


toutes  surpassées. 

O  qu  elle  fut  abondante  en  delices,  puis  qu’elle 
avoit  este  si  abondante  en  bonnes  œuvres  et  tra¬ 
vaux  en  ce  monde,  aussi  fut-elle  establie  au  plus 
haut  lieu  de  la  gloire  des  saincts  (1).  Pharaon  déféra 
fant  a  Joseph ,  que  son  pere  estant  arrivé  en  Egypte, 
il  Iny  dit,  ton  pere  et  tes  freres  sont  venus  verstoy, 
le  pays  d’Egypte  est  à  ton  commandement,  fais  ha¬ 
biter  ton  pere  et  tes  frères  à  la  meilleure  terre  (a). 
Mais  en  cette  saincte  journée  en  laquelle  Nostre- 
Damc  ai  i  îva  au  loyaume  de  son  fils,  pensez  comme 
le  Pere  Eternel  lu  y  aura  dit,  toute  ma  gloire  est 
tienne,  o  mon  bien-aymé  b  ils,  ta  Mere  est  venue 
vêts  toy ,  lais-la  habiter  au  plus  haut  grade,  en  la 
meilleure  et  plus  éminente  place  de  ce  royamc.  11 

(1)  fut-elle  establie  au  plus  liaut  lieu  du  paradis. 

(2)  Gén.  47. 


2. 


zi 


322  SERMON 

ne  faut  pas  douter  de  cela,  Chrestiens,  jSostre*Sei~ 
gneur  venant  en  ce  monde  cherelia  ia  plus  basse 
place  qui  y  fut,  et  n'en  trouva  point  de  plus  basse 
par  humilité  que  la  Sain  cte- Vierge;  maintenant  il  la 
remonte  en  la  plus  haute  du  ciel  par  gloire;  elle  luv 
donna  place  selon  son  désir  ,  il  la  luy  donne  main¬ 
tenant  selon  son  amour,  l'exaltant  sur  les  chéru¬ 
bins  et  séraphins. 

Mais  voyons  le  reste  de  la  sentence  que  nous 
avons  choisie  pour  subjet,  elle  dit  enfin  que  cette 
sa  in  cte  Dame  montrant  du  de  sert  abondante  en  de- 
lices,  est  appuyée  sur  son  bien-aymé  (i).  Cest  la 
conclusion  de  toutes  les  louanges  que  l'Eglise  donne 
sainctement  aux  saincts,  et  sur  tout  à  la  Yieflge  7  car 
nous  les  rapportons  tous] ours  à  l’honneur  de  son 
S'ils ,  par  la  force  et  vertu  duquel  elle  monte  et  a 
receu  la  plénitude  des  delices.  Avez-vous  pas  re¬ 
marqué  que  la  reyne  de  Saba  portant  tant  de 
choses  précieuses  en  Hierusalein,  les  offrit  toutes 
à  Salomon.  Ah  !  tous  les  saincts  en  font  de  mesrae, 
et  particulièrement  la  Vierge,  toutes  ses  perfec¬ 
tions,  toutes  ses  vertus,  toutes  ses  félicitez  sont 
rapportées,  consacrées,  et  dediées  à  la  gloire  de 
son  Fils  qui  en  est  la  source,  fautheur,  et  le  con¬ 
sommateur;  Soii  Deo  honor  et  gtoria ,  A  Dieu  seul 
honneur  et  gloire,  tout  revient  à  ce  pomet.  Si  elle 
est  saincte,  qui  l’a  sanctifiée  sinon  son  Fil  $?  si  elle 
est  sauvée,  qui  en  est  le  Sauveur  sinon  son  Fils?  Sn- 
nixa  super  dUecLum  suum  :  Tout  son  bon-heur  est 

(i)  Et  tout  revient  à  la  gloire  du  Fils, 
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fondé  sur  la  miséricorde  de  son  Fils.  Voulez-vous 
que  Nostre-Dame  soit  un  lys  de  pureté  et  innocence? 
ouy  elle  est  à  la  vérité,  mais  ce  lys  a  sa  blancheur 
du  sang  de  l’agneau  auquel  elle  a  esté  blanchie, 
comme  les  estoles  de  ceux  qui  deatbaverunl  eas  in 
sanguine  agni}  qui  les  ont  lavées  au  sang  de  l’a¬ 
gneau.  Si  vous  l’appeliez  rose  pour  son  extresme 
charité,  son  vermeil  ne  sera  que  le  sang  de  son  Fils. 
Si  vous  dites  qu  elle  est  une  colomne  de  fumée 
soiiefve  et  gracieuse;  dites  tout  aussi-tost  que  le  feu 
de  cette  fumée  c’est  la  charité  de  son  Fils,  le  bois 
c’est  la  croix  d’ieeluy.  Bref  en  tout  et  par  tout  elle  est 
appuyée  sur  son  Bien-aymé.  C’est  ainsi,  ô  clires- 
tiens,  que  faut  estre  jaloux  de  l’honneur  de  Jésus- 
Christ,  non  pas  comme  les  adversaires  de  l’Eglise 
qui  pensent  bien  honorer  le  Fils  refusant  l’honneur 
deu  à  la  Merc  :  ou  au  contraire  l’honneur  porté  à  la 
Mere  estant  rapporté  au  Fils,  rend  magnifique  et 
illustre  la  gloire  de  sa  miséricorde. 

Kt  pour  tesmoigner  la  pureté  de  l’intention  de 
l’Eglise  en  l’honneur  qu’elle  rend  à  la  SlÊ  Vierge,  je 
vous  représente  deux  hérésies  contraires,  qui  ont 
esté  contre  le  juste  honneur  de  Nostre-Dame,  l’une 
par  l’excez  qui  nommoit  Nostre-Dame  deesse  du 
ciel,  et  luy  offroit  sacrifice,  et  eelle-cy  fut  maintenue 
par  les  GoUyridiens  :  l’autre  par  le  défiant  qui  rejet- 
toit  l’honneur  que  les  catholiqu  es  font  à  la  Ste  Vierge, 
et  celle-cy  fut  des  Àntidie  ornantes.  Les  fols  tiennent 
tou sj ours  les  extremitez ,  et  sont  contraires  ensemble. 
L’Egl  ise  qui  va  toujours  par  le  chemin  royal 
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tient  dans  le  milieu  de  la  vertu,  11e  combattit  pas 
moins  les  uns  que  les  autres:  mais  détermina  con¬ 
tre  les  uns  que  la  Vierge  ides  toit  que  créature,  et 
que  partant  on  ne  devoit  lu  y  faire  aucun  sacrifice  ; 
elle  estabbt  contre  les  autres,  que  neantmoins  cette 
saincte  dame  pour  avoir  este  Mere  du  s  ’ils  de  Dieu, 
devoit  estre  reconnue  d'un  honneur  spécial,  infini¬ 
ment  moindre  que  ccluy  de  son  Fils,  mais  infini¬ 
ment  plus  grand  que  celuy  de  tous  les  autres  Saincts, 
Aux  uns  elle  remonstre  que  la  Vierge  est  créature, 
mais  si  saincte,  mais  si  parfaite,  mais  si  parfaite- 
ment  alliée,  jointe,  et  unie  à  son  Fils,  mais  tant  ay- 
mée  et  eherie  de  Dieu,  qu’on  ne  peut  bien  aymer  le 
Fils,  que  pour  l’amour  de  luy  on  n’ayme  extrême¬ 
ment  la  Mere,  et  que  pour  l'honneur  du  Fils  on 
n’honore  excellemment  lu  Mere.  Mais  aux  autres 
elle  dit,  que  le  sacrifice  est  le  suprême  acte  de  latrie, 
qui  11e  doit  estre  déféré  qu’au  créateur  :  et  ne  voyez- 
vous  sais  que  la  Vierge  n’est  pas  la  créatrice,  mais 


une  pure  créature,  cjuoy  que  tres-excellente:’  Et 
pour  moy  j’ay  accoustumé  de  dire  qu’en  certaine 
façon,  la  Vierge  est  plus  créature  de  Dieu  et  de  son 
Fils  que  le  reste  du  monde,  pour  autant  que  Dieu  a 
créé  en  elle  beaucoup  plus  de  perfections  (iu  en  tout 
le  reste  des  créatures  ;  qu’elle  est  plus  rachetée  que 
le  reste  des  hommes,  parce  qu’elle  a  esté  rachetée 
non  seulement  du  péché,  mais  du  pouvoir  et  de  fin- 
ci  i  nation  mes  me  du  péché,  et  que  racheter  la  liberté 
d’une  personne  qui  devroit  estre  esclave  avant  qu’elle 
le  soit,  est  une  grâce  plus  grande  que  de  la  racheter 
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apres  qu’elle  est  captive.  Tant  s’en  faut  que  nous 
voulions  mettre  en  comparaison  absolue  le  Fils  avec 
la  Mere,  comme  nos  adversaires  croyent,  ou  font 
semblant  de  croire  pour  le  persuader  au  peuple» 
Bref,  nous  l’appelions  belle,  et  belle  plus  que 
tout  le  reste  des  créatures,  mais  belle  comme  la 
lune  qui  reçoit  sa  gloire  de  celle  de  son  Fils.  L’es- 
pine  appellée  Aspalathus,  dit  Pline,  n’est  pas  de  soy 
odoriférante  ;  mais  si  l’arc  en  ciel  vient  fondre  sut- 
elle,  il  In  y  laisse  une  odeur  de  suavité  incomparable. 
La  Vierge  fut  lespine  de  ce  buisson  ardent,  mais 
non  bruslé  que  vit  le  grand  Moyse ,  Ha  hum  quem 
viderai  Morses  incombuslum  ,  conserva  (a  m  agnovi- 
mus  tuam  sanetam  virginitalém,  dit  !  Eglise  :  et  cer¬ 
tes  de  soy  elle  n’estoit  pas  digne  d’aucun  honneur, 
elle  estoit  sans  odeur  ;  mais  depuis  que  ce  grand  arc 
du  ciel ,  ce  grand  signe  de  la  réconciliation  de  Pieu 
avec  les  hommes,  vint  petit  à  petit  fondre  sur  cette 
saincte  espine,  premièrement  par  grâce  dès  sa  con¬ 
ception,  puis  par  filiation  se  rendant  entièrement 
son  fils,  et  reposant  en  son  précieux  ventre,  la  sua¬ 
vité  en  a  esté  si  grande,  que  nulle  autre  plante  n’en 
a  jamais  tant  eu  ■  suavité  qui  est  tant  agréa  b  e  à 
Dieu,  que  les  prières  qui  en  sont  parfumées  ne  sont 
jamais  rejettées  et  inutiles:  mais  tousjours  l’honneur 
en  revient  à  son  Fils,  duquel  elle  a  receu  son  odeur. 
Son  Fils  est  nostre  advocat,  et  elle  nostre  advocate , 
mais  bien  diversement;  je  l’ay  dit  cent  fois.  Le  San* 
veur  est  advocat  de  justice,  car  il  plaide  pour  nous, 
alléguant  le  droict  et  raison  de  nostre  cause,  il  pro- 
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duit  nos  pièces  justificatives  qui  ne  sont  autres  que 
sa  rédemption }  que  son  sang,  que  sa  croix:  il  con¬ 
fesse  k  son  Pere  que  nous  sommes  debiteurs;  mais 
il  fait  voir  qu'il  a  paye  pour  nous*  Mais  la  Vierge  et 
les  Saincts  sont  advocats  de  grâce,  ils  supplient 
pour  nous  qu"on  nous  pardonne,  et  le  tout  par  la 
passion  du  Sauveur:  ils  n’ont  pas  pour  monstrer  de- 
quoy  nous  justifier,  mais  s’en  confient  au  Sauveur. 
Bref,  ils  ne  joignent  pas  leurs  prières  à  l’interces¬ 
sion  du  Sauveur;  car  elles  lie  sont  pas  de  mes  me 
qualité,  mais  aux  no  si  res.  Si  Jesus-Christ  prie  au 
ciel,  i!  prie  en  sa  vertu  :  mais  la  Vierge  ne  prie  que 
comme  nous  en  la  vertu  de  son  Fils,  mais  avec  plus 
de  crédit  et  de  faveur.  Voyez-vous  pas  que  tout  cela 
revient  k  l'honneur  de  son  Fils,  et  en  rehausse  la 
gloire. 

(i)  C’est  pourquoy  toute  l’antiquité  pour  honorer 
Nostie-Séigncur  a  tant  honoré  sa  Mere.  Regardez  le 
christianisme,  de  trois  Eglises  les  deux  sont  sous  1  in¬ 
vocation  de  la  Vierge,  ou  ont  des  marques  signalées 
de  la  dévotion  du  peuple  en  sou  endroit,  Viderunt 
eamfdiœ  Sion ,  les  filles  de  Sion,  les  âmes  fidelles, 
les  peuples  l’ont  considérée,  et  l’ont  louée  pour  tres- 
heureuse  :  et  reginœ  laudaverunt  eam,  et  non  seu¬ 
lement  le  peuple,  mais  les  âmes  les  plus  relevées, 
les  prélats,  les  docteurs,  les  princes  et  les  monar¬ 
ques  l’ont  hautement  louée:  et  comme  les  oyseaux 
commencent  à  gazouiller  chascun  en  son  ramage  à 
la  pointe  du  jour,  aussi  tous  sc  sont  évertuez  k  celc- 

(i)  Exhortation  à  l'invocation  et  honneur  de  ftoàtre-Dame, 
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hi  er  ses  honneurs  comme  elle-mesme  l’avoit  preveu, 
disant  que  tous  la  beniroient,  Beatam  me  dicent  om* 
nés  generaüones,  à  la  suite  desquels  tous  les  fidell.es 
doivent,  et  vous  le  devez  plus  particulière  ment,  ô 
Parisiens,  l’invoquer  et  luy  obeyr,  qui  sont  les  deux 
premiers  honneurs  que  nous  luy  pouvons  rendre, 
et  qu’elle  nous  a  invité  à  luy  rendre. 

Je  trouve  que  Nostre-Dame  11e  parla  que  deux 
fois  aux  hommes  pour  ce  qui  en  est  recité  en  T  Evan¬ 
gile,  l  une  quand  elle  salüa  Elisabeth,  et  lors  c’est 
sans  doute  qu’elle  pria  pour  elle,  car  le  salut  des 
fidelles  se  fait  par  prières.  La  seconde  fut  quand 
elle  parla  aux  serviteurs  des  nopces  en  Cana  de  Ga¬ 
lilée,  et  lors  elle  ne  dit  sinon;  Faites  tout  ce  que 
mon  Fils  vous  dira.  En  ces  deux  actions  est  com¬ 


pris  l’exercice  de  la  charité  et  volonté  de  la  Vierge  à 
l’endroit  des  hommes,  à  sçavoir  de  prier  pour  eux, 
et  partant  nous  la  devons  invoquer  avec  grande  con¬ 
fiance,  en  tous  dangers,  et  en  tous  orages.  O  Pari¬ 
siens,  regardez  cette  estoille  de  mer,  invoquez-la,  à 
sa  faveur  vostre  navire  arrivera  au  port  sans  faire 
naufrage. 


Mais  si  vous  voulez  qu’elle  prie  pour  vous,  oyez 
sa  seconde  parole;  obeyssez  à  ses  commandemens  : 
or  ses  commandemens  sont  en  un  mot,  que  vous 
faisiez  la  volonté  de  son  Fils;  Omnia  quœcumque 
dlxerit  vobis  facile.  O  ch restie ns,  voulons-nous  que 
la  Vierge  nous  exauce,  exauçons-la;  voulez-vous 
qu’elle  vous  escoute,  escoutez-la;  elle  vous  demande 
de  tout  son  cœur  et  pour  contrechange  de  ses  affec- 
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lions,  que  vous  soyez  obeyssants  serviteurs  tïe  son 
Fils.  Un  jour  Betsabée  vint  à  David  avec  beaucoup 
d'humilité  et  de  1  everence ,  pour  luy  faire  une  re- 
'  1  ^  supplication  ;  tuais  enfin  elle  ne  dcman- 

tioii  pour  tout,  sinon  que  son  fils  Salomon  fust  roy„ 
et  successeur  de  la  couronne  apres  son  porc.  Cette 
^  icige,  ô  peuple,  vous  demande  sur  tout  pour  la 
plus  asseurée  démonstration  de  vostre  dévotion  en 
son  endroit,  que  vous  ayez  son  Fils  pour  roy  de  vos- 
ne  cœur  et  de  vostre  aine,  qu'il  rogne  en  vous,  et 
que  ses  corn mandemens  soient  nus  en  execution  : 
faites-le,  ô  peuple,  pour  vostre  devoir,  pour  vostre 
salut,  et  pour  l’amour  de  Nostrc-Dame ,  laquelle, 
comme  vous  avez  veu  ,  apres  l’ascension  de  son  Fils 
demeura  encore  pour  quelques  années  en  terre,  et 
mourut  neantmoins  apres  quelque  temps  de  la  mort 
de  son  Fils,  c  est  a  dire  d’amour:  elle  ne  demeura 
guere  morte,  mais  fut  ressuscitée,  et  monta  du  dé¬ 
sert  de  ce  monde  la  haut  en  paradis,  où  elle  est  au 
suprême  degré  de  toutes  les  créatures;  et  tout  cela 
pour  la  plus  grande  gloire  de  son  Fils  qu  elle  prie 
pour  nous,  et  nous  demande  que  nous  luy  soyons 

fi  déliés  serviteurs. 

O  tres-sacrée  et  tres-heureusc  dame,  qui  estes  au 
plus  haut  du  paradis  de  félicité,  hélas  1  ayez  pitié  de 
nous  qui  sommes  au  desert de  misère;  vous  estes  en 
1  abondance  des  deiiees,  et  nous  sommes  en  l’a- 
bysme  des  désolations;  impetrez-nous  la  force  de 
bien  porter  toutes  nos  afflictions,  et  que  nous  soyons 
tousjours  appuyez  sur  vostre  biemaymé,  seul  appuy 
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de  nos  espérances,  seule  récompensés  de  nos  tra¬ 
vaux,  seule  médecine  de  nos  maux.  Hé  Vierge  glo¬ 
rieuse,  priez  pour  FEglise  de  vostre  Fils,  assistez  de 
vos  faveurs  tous  les  supérieurs,  le  S.  Pere,  les  pré¬ 
lats  et  evesques,  et  particulièrement  ceïuy  de  vostre 
ville  de  Paris,  soyez  propice  au  roy.  Vostre  grand- 
pere  David  fit  du  bien  au  fils  de  Jonathas  pour  la 
mémoire  des  services  et  offices  receus  de  Jonathas, 
et  ce  roy  est  petit-fils  d'un  de  vos  plus  fidclles  et  dé¬ 
vots  serviteurs  le  bien-heureux  S.  Louys  :  nous  vous 
prions  de  luy  donner  vostre  protection  au  nom  de 
ce  sainct  roy.  La  reyne  qui  a  l'honneur  de  porter 
vostre  nom,  soit  tousjours  à  l’abry  de  vos  sainctes 
faveurs.  O  lys  ce  les  te,  a  itou  se  z  les  lys  de  vostre 
France  de  vos  sainctes  bénédictions ,  afin  qu’ils 
soient  blancs  et  purs  en  Punité  de  la  vraye  foy  et  re¬ 
ligion  :  vous  estes  une  mer,  prestez  les  ondes  de 
vos  grâces  à  ce  jeune  dauphin;  vous  estes  estoillc  de 
mer,  hé,  soyez  favorable  au  navire  de  Paris,  afin 
qu’il  puisse  surgir  au  sainct  havre  de  gloire,  ou  ré¬ 
gné  le  Pere,  le  Fils,  et  le  Sainct-Espnt  ès  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il. 


DIEU  SOIT  B  EN  Y  ! 


i 


’l  '  4/TL  l  VT.  I/I.  VWI'I  VI  I  V  IVVfc'VIA  1 


■  1'Tu\,Wl1  Vvtti  11* 


AUTRE  SERMON 

POUR 

LE  JOUR  DE  L’ASSOMPTION 

DE  NOSTRE-DAME. 


Intravit  Jésus  in  quoddam  castel! uni,  et  taulier  fjucedam  Marthe  na¬ 
nti  ne  excepit  ilium  in  domum  s  nam.  U  oc.  io. 

Jésus  entrant  en  une  bourgade,  une  certaine  femme  nommée 

Marthe  le  récent  en  sa  maison. 


La  saincte  Eglise  célébré  aujourdhuy  la  feste  du 
glorieux  trépas  de  Nostre-Dame,  et  de  son  assomp- 
tion  triomphante  au  ciel.  Plusieurs  ont  nommé  cette 
feste  de  divers  noms;  les  uns  l’appellent  l’assomption 
de  Nostre-Dame ,  les  autres  sa  réception  au  ciel,  et 
les  autres  son  couronnement.  H  y  a  quantité  de  tres- 


belles  et  utiles  considérations  à  faire  sur  ce  subjet; 
mais  je  me  restreins  à  n’en  dire  que  deux  :  La  pre¬ 
mière  est,  scavoir  comment  cette  glorieuse  Vierge 
receut  Rostre-Seigneur  dans  ses  chastes  entrailles 
lors  qu’il  descendit  du  ciel  en  terre  :  et  l’autre,  com¬ 
ment  Nostre-Seigneur  la  receut  lors  qu  elle  quitta 
la  terre  pour  aller  au  ciel.  Ces  deux  considérations 
feront  les  deux  parties  de  ce  discours. 

L  Kvangilè  que  nous  lisons  aujourd  huy  à  Ja 
saincte  Messe,  nous  fournît  assez  de  matières  pour 


ce  subjet;  car  il  traitte  comme  Nostre-Seigneur  pas- 
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saut  par  un  village  nomme  Betlianie,  11  entra  en  une 
maison  qui  appartenoit  à  une  femme  appellée  Mar¬ 
the,  laquelle  avoit  une  sœur  nommée  Marie:  or 
Marthe  s’empressoit  beaucoup  pour  traiter  Rostre- 
Seigneur  pendant  que  Marie  se  tenoit  à  ses  pieds 
pour  escouter  sa  parole  ;  dequoy  Marthe  qui  desiroit 
que  tous  fussent  aussi  soigneux  de  bien  servir  Ros- 
tre-Seîgneur  qu’elle,  luy  dit,  comme  en  se  plai¬ 
gnant,  qu’il  commandas!  à  sa  sœur  de  luy  ayder; 
Domine  non  est  tibi  curœ,  quod  soror  mea  rcliquit 
me  soiam  ministrare ,  die  ergo  illi ,  ut  me  adjuvet ; 
Pensant  qu’il  n’estoit  pas  necessaire  que  personne 
demeurast  auprès  de  luy  pour  luy  tenir  compagnie , 
d  autant  qu’il  se  sçavoit  bien  entretenir  tout  seul  ; 
mais  Nostre -Seigneur  la  reprit,  luy  disant  qu’elle 
s’empressoit  et  troubloit  de  plusieurs  choses,  et 
qu’une  seule  estoit  necessaire,  que  IMarie  avoit  choi¬ 
si  la  meilleure  part,  qui  ne  luy  scroit  point  ostée: 
Martha ,  Martka,  sollicita  es,  et  turbans  erga  pluri - 
ma?  porro  unum  est  necessarium ;  Maria  optirnam 
partent  elegit ,  quœ  non  aufereturab  ea. 

O  que  ces  deux  sœurs  nous  représentent  bien 
Rostre-Dame;  à  sçavoir  Marthe  en  la  réception 
qu’elle  ht  de  son  Fils  Rostre-Seigneur  dans  sa  mai¬ 
son  et  dans  ses  chastes  entrailles,  lors  qu’il  vint  au 
monde,  et  par  le  soin  incomparable  qu’elle  eut  tous- 
jours  de  le  bien  servir  tandis  qu’il  fut  en  cette  vie 
mortelle,  en  recompense  de  quoyil  la  reçoit  aujour- 
d’huy  dans  le  ciel  avec  une  gloire  nompareille  :  Et 
Marie  en  se  tenant  dans  un  continuel  silence  pour 
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escouter  les  paroles  de  Nostre-Seigneur,  et  s’occu¬ 
per  seulement  à  Faymer.  Certes,  cette  glorieuse 
Vierge  fît  admirablement  bien  l'exercice  de  Fune  et 
1  autiL  de  (  ts  de  ux  semis,  pendant  tout  le  cours 
de  sa  saincte  vie.  Mais  quant  à  l’exercice  de  Marthe, 
quel  soin  n’eust  elle  pas  de  bien  servir  Nostre-Sei- 
gneur,  et  luy  fournir  de  tout  ce  qui luy  estoit  noces* 
satre  pendant  qu’il  fut  petit  enfant?  Quelle  diligence 
ne  lit  elle  pas  pour  éviter  te  courroux  d’Herode,  et 
pour  le  sauver  de  tant  de  périls  dont  il  fut  menacé? 
\  oyons  un  peu,  je  vous  plie,  comment  cite  prat¬ 
iqua  aussi  merveilleusement  bien  l’exercice  de 
Marie, 

Ce  sainct  Evangile  fait  une  particulière  mention 
du  silence  de  Marie,  Maria  sedens  sëcus  paies  Demi - 
ni  audiebat  verbum  iltius ;  Marie,  dit- il,  se  tenoit 

s  7 

sans  dire  mot  aux  pieds  de  Nostre-Seigneur  ,  elle  n’a- 
voit  qu  un  seul  soin,  qui  estoit  de  se  tenir  en  sa  pré¬ 
sence  et  escouter  ses  divines  paroles.  Il  sembloit  de 
mesme,  que  nostre  digne  Maistresse  n’eust  qu’un 
seul  soin  ;  voyez-la  dans  Ja  ville  de  Bethleem ,  où  l’on 
fît  tout  ce  que  Fon  pust  pour  iuy  trouver  un  logis, 
et  ne  s’en  trouvant  point,  elle  n’en  dit  mot,  n’y  n’en 
fait  aucune  plainte,  ains  entre  dans  testable,  où  elle 
produit  et  enfante  son  fils  bien-aymé,  puis  le  cou¬ 
che  dans  la  crache  :  quelques  jours  apres  les  Roys  le 
vindrent  adorer ,  où  Fon  peut  penser  quelles  louan¬ 
ges  ils  donnèrent,  et  au  Fils  et  à  la  Mere  ;  néant- 
moins  elle  ne  uit  pas  un  seul  mot  i  elle  le  porte  en 
Egypte ,  et  le  rapporte  sans  qu’elle  parle,  ny  pour 
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exprimer  ïa  douleur  qu'elle  a  de  l'y  porter,  ny  pour 
tesmoigner  la  joyc  qu'elle  pou  voit  avoir  de  l’en  rap¬ 
porter.  Mais  ce  qui  est  plus  admirable,  voyez-la  sur 
le  mont  de  Calvaire,  elle  ne  jette  point  d'eslans,  ny 
ne  dit  pas  un  seul  mot;  ains  elle  est  aux  pieds  de  son 
divin  Fils,  escoutant  ses  paroles,  c'est  cela  seul 
quelle  desire,  se  tenant  en  une  parfaite  indifférence 
de  tout  le  reste  :  Arrive  tout  ce  qu'il  voudra ,  qu'il  me 
console  ou  qu'il  m’afflige  (  dit  cette  saincte  Vierge  ) 
pourveu  que  je  sois  tous  jours  auprès  de  lu  y,  et  que 
je  le  possédé,  je  suis  contente,  puisque  je  ne  veux , 
ny  ne  cherche  que  luy  seul. 

Remarquez,  je  vous  prie,  que  Nostre -Seigneur 
reprit  Marthe  de  ce  qu’elle  se  troubloit  et  s’empres- 
soit,  et  non  pas  de  ce  qu’elle  avoit  du  soin.  Cer¬ 
tes,  Nostre-Dame  avoit  un  grand  soin  pour  le  ser¬ 
vice  de  nostre  divin  Maistre;  mais  un  soin  sans  trou¬ 
ble  et  sans  empressement.  Les  Saincts  qui  sont  au 
ciel  ont  du  soin  pour  glorifier  et  louer  Dieu;  mais 
sans  trouble,  car  il  n'y  en  peut  avoir  en  ce  lieu:  les 
anges  ont  soin  de  nostre  saluât,  et  Dieu  mesme  à 
soin  de  ses  créatures  ;  mais  avec  paix  et  tranquillité. 
Mais  à  nous  autres,  nous  sommes  si  misérables,  que 
rarement  avons  nous  du  soin  sans  empressement  et 
sans  trouble.  Vous  verrez  un  homme  qui  a  une 
grande  affection  de  prescher,  deJ fendez-luy  la  pré¬ 
dication,  le  voilà  troublé  :  un  autre  qui  voudra  pren¬ 
dre  soin  de  consoler  et  visiter  les  malades,  il  ne  le 
fera  pas  sans  s’empresser,  ny  mesme  sans  se  trou¬ 
bler,  s’il  est  empesché  de  le  faire  :  un  autre  qui  au*- 
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ra  grande  affection  à  l’oraison  mentale,  bien  qu’il 
semble  que  cela  ne  regarde  que  Dieu,  il  ne  laissera 
pas  neantmoins  de  s’empresser,  et  d’estre  troublé 
si  on  l’en  retire  pour  l’occuper  à  quelqu’autre  chose. 

Or  dites-moy  maintenant,  si  Marthe  n’eust  eu 
autre  soin,  que  de  plaire  à  No  s  tre -Seigneur,  se  fut 
elle  tant  empressée?  O  non  certes,  car  un  seul 
mets  bien  app resté  suffisoit  pour  sa  nourriture,  veu 
mesme  qu’il  prenoit  plus  de  plaisir  qu’on  l’escou- 
tast,  comme  faisoit  Marie  :  mais  Marthe  avec  le  des¬ 
sein,  et  le  soin  de  pourvoir  à  ce  qu’il  falloit  à  nostre 
divin  Maistre,  avoit  encore  un  peu  de  propre  estime 
qui  la  poussoit  à  desirer,  qu’on  vist  la  courtoisie ,  et 
l’affabilité  .avec  laquelle  elle  recevoit  ceux  qui  tu  y  fai- 
soient  l’honneu»  de  la  visiter,  s’espanchant  toute  au 
service  du  traittement  extérieur  de  llostre-Seigneur , 
et  la  bonne  fille  pensoit  par  ce  moyen  estre  une 
grande  servante  de  Dieu,  et  s’estimait  estre  quelque 
chose  de  plus  que  les  autres  ;  et  parce  qu  elle  aymoit 
grandement  sa  sœur,  elle  desiroit  qu  elle  s’empres- 
sast  comme  elle  pour  servir  son  tres-cher  Maistre, 
estimant  que  par  ce  moyen  elle  meriteroit  davan¬ 
tage  ;  lequel  neantmoins  prenoit  bien  plus  de  plai¬ 
sir  en  l’exercice  de  Marie,  dans  le  cœur  de  laquelle 
il  distilîoit  des  grâces  incomparablement  plus  gran¬ 
des  que  nous  ne  sçaurions  dire,  ny  penser,  par  le 
moyen  de  ses  divines  paroles  :  et  eecy  correspond  à 
la  response  qu’il  fit  à  cette  femme,  laquelle  voyant 
les  merveilles  qu’il  operojt ,  toute  transportée  d’ad- 
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miration,  se  prit  à  dire  ;  Beatus  venter  qui  te  porta - 
vit,  et  ubera  quœ  suxisti  (i),  Bien-heureux  est  le  ven¬ 
tre  qui  t'a  porte,  et  les  inanimé  Iles  que  tu  as  succées: 
11  est  vray,  luy  dit  ce  divin  Sauveur,  ô  femme  ce 
que  tu  dis,  que  bien  -  heureux  est  le  ventre  qui  ma 
porte,  et  les  mammeiles  que  j’ay  succées;  mais  moy 
je  te  dis,  que  bien-heureux  sont  ceux  qui  escoutent 
la  parole  de  Dieu,  qui  la  gardent;  Quin  immo  bea- 
ii  qui  audiunt  verbum  Del  et  cusiodiunt  illud . 

Or  ces  personnes  qui  sé  lectionnent  et  s’empres¬ 
sent  ainsi  que  laisoit  Ste  Marthe  à  faire  quelque 
chose  pour  Nostre-Seigneur,  pensent  estre  bien  de- 
votes,  et  croyent  que  cet  empressement  soit  un  acte 
de  vertu  ,  ce  qui  n’est  pourtant  pas,  comme  Nostre- 
Seigneur  le  fait  entendre,  disant  porro  unvm  est 
nccessarium ,  une  seule  chose  est  necessaire,  qui  est 
d  avoir  Dieu,  et  le  posséder.  St  donc  je  ne  cherche 
que  luy ,  que  me  doit— il  importer,  que  1  on  me  fasse 
faire  cecy,  ou  cela?  si  je  neveux  que  sa  volonté,  que 
m’importera-t-il  que  l'on  nv envoyé  en  Espagne,  ou 
en  ïi lande .  Et  si  je  ne  cherche  que  sa  croix,  pour— 
quoy  me  laschera-t-il  que  I  on  m’envoye  aux  Indes 

parmy  les  Infidelles,  puisque  je  suis  asseuré  que  je 
trouveray  Dieu  par  tout  ? 

Enfin  nostre  glorieuse  Maistresse  fit  excellem¬ 
ment  bien,  non  seulement  l’office  de  Marie,  mais 
encoïc  1  office  de  IVIartlie,  recevant  avec  une  ex- 
ttesme  affection,  et  dévotion  dans  ses  entrailles 

(  i }  S.  Lue  ,ii. 
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mesme  Nostre-Seigneur,  et  le  servant  avec  tant  de 
soin  tout  le  temps  de  sa  vie,  qu’il  n'y  en  a  jamais  eu 
de  pareil, 

Reste  maintenant  à  voir,  pour  la  seconde  partie 
de  ce  discours,  comme  son  Fils  Nostre-Seigneur  en 
contr’eschange  la  receut  au  ciel  ,  avec  une  affection 
nompareille,  luy  donnant  un  degré  de  gloire  incom¬ 
parable,  en  sorte  que  cette  réception  se  fîst  avec  uiire 
magnificence  d’autant  plus  grande  au  dessus  de  tous 
les  Saincts,que  ses  mérités  surpassoient  les  leurs. 
Mais  avant  que  de  dire,  comme  fut  receuë  au  ciel; 
il  nous  faut  dire  comment  elle  mourut  et  de  quelle 
mort. 

L'histoire  de  son  glorieux  trespas  dit,  que  Nostre- 
Dame  et  tres-digne  Maistresse,  estant  parvenue  à 
l'asge  de  soixante-trois  ans,  selon  la  plus  commune 
opinion  des  docteurs,  elle  mourut,  ou  plustost  s'en¬ 
dormit  du  sommeil  de  la  mort.  Il  s'en  trouvera  peut- 
estre  plusieurs  qui  s’es  tonneront  et  diront,  com¬ 
ment  est-ce  que  Nostre-Seigneur  qui  aimoit  si  ten¬ 
drement  et  si  fortement  sa  saine  te  Mere ,  ne  luy  don¬ 
na  le  privilège  de  ne  point  mourir,  puisque  la  mort 
est  la  peine  du  péché,  et  qu'elle  n'en  a  voit  jamais 
commis  aucun  ?  Pourquoy  est-cc  donc  qu'il  la  laissa 
mourir?  O  mortels  que  vos  pensées  sont  contraires 
à  celles  de  Dieu  ,  et  que  vos  jugemens  sont  esloignez 
des  siens  S  Ha  !  ne  sçavez-vous  pas  que  la  mort  n'est 
plus  ignominieuse,  ains.  qu’elle  a  esté  precieuse, 
dès  que  Nostre-Seigneur  se  laissa  attaquer  par  elle 
sur  l’arbre  de  la  croix?  Certes,  ce  n’eust  point  esté 
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un  «éventage  ïif  un  privilège  pour  la  très -S te  Arierpe 

de  ne  point  mourir  :  aussi  avoit-eile  toujours  désiré 

la  m oit,  des  quelle  la  vid  entre  les  bras,  et  dans  le 

cœur  mes  me  de  son  sacré  Fils  sur  la  croix,  lequel  a 

rendu  la  mort  si  suave  et  si  désirable,  que  les  anges 

s’estimer  oient  heureux  de  pouvoir  mourir  :  et  les 

6a mets  ont  estimé  à  grand  bon-heur  de  la  pouvoir 

■souffrir,  et  y  ont  ressenti  beaucoup  de  consolation 

parce  que  depuis  que  nostre  divin  Sauveur  qui  est 

nostie  De,  $  est  laissé  en  proye  à  la  mort,  il  a  vivifié 

la  mort  en  sorte  que  pour  ceux  qui  meurent  en  la 

grâce,  elle  est  le  commencement  d’une  vie  qui  n  au¬ 
ra  point  de  fin. 

Ft  si  l’on  a  accoustumé  de  dire  que  telle  qu’a  esté 
la  vie ,  telle  est  la  mort.  De  quelle  mort  donc  pensez- 
vous  que  mourut  la  t res-S te  Vierge ,  sinon  de  la  mort 
d’amour?  c’est  une  chose  asseurée  qu’elle  mourut 
d amour;  car  de  quelle  mort  eust  peu  mourir  celle 
qui  est  appellée  en  l’Escriture-saincte ,  Mater  pul . 
chree  dilectiank ,  la  Mere  de  belle  dilectkm ,  sinon  de 
la  mort  d’amour?  Et  la  cause  pour  laquelle  l’on  ne 
remarque  point  de  ravissement  ny  d’extases  ensa  vie 
c’est  parce  que  ses  ravissemens  ont  tousjours  conti- 
nué,  elle  a  aimé  Dieu  d’un  amour  tousjours  fort 
tousjours  ardent,  mais  tranquile,  et  accompagné 

d  une  si  grande  paix,  que  combien  qu’il  allast  tous¬ 
jours  croissant ,  cet  accroissement  neantmoins  ne  se 
faisoitpas  par  secours  ny  eslans;  ains  comme  un  fleu¬ 
ve  qui  retourne  doucement  au  lieu  de  son  origine  elle 

alloit  tousjours  s’escoulant  presque  imperceptible- 


SERMON 


ment  du  costé  de  cette  union  tant  desire'e  de  son  ante 


avec  Dieu. 

L’heure  donc  estant  venue  que  la  tres-S tc  Vierge 
devoit  quitter  cette  vie,  l’amour  lit  la  séparation  de 
son  ame  d’avec  son  corps,  et  cette  tres-saincte  ante 
estant  séparée  de  son  corps,  s’envola  droit  au  ciel  à 
cause  de  son  incomparable  pureté  :  car  qu’est-ce,  je 
vous  prie,  qui  l’en  eust  peu  emp  esche  r,  veu  qu’elle 
n’avoit  jamais  contracté  aucune  soüilleure  de 
’j'oia  vulchra  es  arnica  mea  cl  macula  non  est  in  te  (  i  ), 


Ma  bien-aymée  vous  estes  toute  pure,  et  sans  ma¬ 
cule,  dit  FEspoux  sacré  du  Cantique  parlant  de  la 
ires-Ste  Vierge.  Certes  ce  qui  nous  empesche,  nous 
autres,  d’aller  droit  au  ciel,  quand  nous  mourons 
comme  fit  Rostre-Dame,  c’est  que  nous  ne  sommes 
pas  encore  tout  à  fait  purifiez  de  nos  imperfections , 
et  de  la  souillure  des  pochez  que  nous  avons  com¬ 
mis  :  et  de  là  vient  qu  i  est  necessaire  que  nous  nous 
allions  purger  et  satisfaire  à  la  divine  justice  dans  le 
purgatoire,  avant  que  de  pouvoir  entrer  au  ciel. 

Les  grands  du  siècle  font  quelquefois  des  assem¬ 
blées  qui  sont  non  seulement  inutiles,  mais  encore 
pour  l’ordinaire  dommageables  et  nuisibles  :  et  pour 
les  rendre  plus  magnifiques  et  agréables  à  voir,  il 
leur  viendra  en  fantaisie,  qu’il  ne  faut  pas  que  le 
fieu  où  ils  les  veulent  faire  soit  clair,  aîns  sombre 
et  obscur,  et  cela  parce  qu’ils  désirent  représenter 
quelque  balet,  qui  paroistra davantage  en  l’obscurité: 
et  à  cause  que  les  chandelles  et  les  flambeaux  appor- 


(1)  Can!.  4* 
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tent  trop  de  clarté,  ils  font  mettre  des  lampes  nour¬ 
ries  d’huile  parfumée,  lesquelles  jettant  de  conti- 
nuelles  exhalaisons  donnent  beaucoup  de  suavité 
et  de  satisfaction  à  la  compagnie:  mais  ces  lampes 
nourries  d’huile  parfumée  venant  à  s’esteindre,  jet¬ 
tent  alors  une  bien  plus  excellente  odeur,  et  rem¬ 
plissent  la  chambre  d’une  bien  plus  grande  suavité 
qu’elles  ne  faisoient  auparavant. 


Nous  trouvons  en  beaucoup  de  lieux  de  lasaincte 
Escriture  que  les  lampes  représentent  les  Sainct* 
qui  ont  esté  des  lampes  vrayement  parfumées  et 
tousjours  ardentes  du  feu  de  l’amour  de  Dieu,  et 
lesquels  par  leurs  bons  exemples,  ont  jette  de  con¬ 
tinuelles  exhalaisons  d’une  très-grande  suavité  de¬ 
vant  les  hommes,  et  spécialement  devant  la  divine 
Majesté  :  mais  celte  odeur  a  esté  incomparablement 
plus  suave  à  l’heure  de  leur  mort,  ce  quia  fait  dire  au 
prophète,  Pretiosa  in  conspectu  Domini  mors  sancto- 


rum  ejus ,  que  la  mort  des  Justes  est  precieuse  de¬ 
vant  Dieu  j  comme  au  contraire  celle  des  meschans 
est  tres-mauvaise,  et  luy  est  en  horreur,  mors  pec- 

calontm pessima ;  d'autant  qu’elle  les  porte  à  la  dam¬ 
nation  eternelle. 

Oi  si  les  Samcts  pendant  leurs  vies  ont  esté  des 
lampes  ardentes  et  odoriférantes,  combien  plus  la 
î)v:^V'  \  ierge,  la  perfection  de  laquelle  a  surpassé 
infiniment  toutes  celles  des  Saincts,  voire  mesme 


quand  elles  seroient  toutes  assemblées  en  une,  elles 
ne  seroient  nullement  comparables  à  la  sienne.  Si 
donc  cette  S11  Vierge  fut  toute  sa  vie  une  lampe  nour- 
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rie  d’huile  parfumée  de  toutes  sortes  de- vertus,  quels 
parfums  pensez-vous  qu’elle  jetta  à  l’heure  de  son 
glorieux  trespas?  parfums  si  excellens  que  les  jeunes 
filles  l’ont  avinée,  et  sont  allées  apres  elle  à  l’odeur 
de  ses  sua  vite  z,  ainsi  qu’il  est  dit  au  Cantique  des 
Cantiques  :  In  odorem  unguentorum  luorum  curri- 

miis ,  adolescentulœ  dilexerurü  te  nimis  (i). 

/ 

L’àme  sacrée  de  nostre  glorieuse  Maistresse  estant 
donc  séparée  de  son  corps  elle  s’envola  droict  au 
cieln  et  alla  respandre  ses  parfums  tres-odoriferens 
devant  la  divine  Majesté  laquelle  la  reccut,  et  la  col¬ 
loqua  sur  un  trosne  à  la  dextre  de  son  Fils,  mais 
avec  q uel  triomphe  et  magnificence  pensez-vous 
qu’elle  fut  receuè  de  son  Fils  bien-aynié,  en  contre- 
eschange  de  l’amour,  avec  lequel  elle  lavoit  receu 
lors  qu’il  vint  en  la  terre?  O  certes!  nous  devons 
bien  croire ,  que  luy  qui  a  tant  recommandé  l’amour 

et  le  respect  envers  les  païens,  ne  fut  pas  mecon- 

u’il  la  récom¬ 
pensa  d’un  degré  de  gloire,  d’autant  plus  grand  par 
dessus  tous  les  esprits  bien-heureux,  que  ses  mérités 
surpassoxent  incomparablement  les  mentes  de  tous 

les  Saincts  ensemble. 

Le  glorieux  apostre  S.  Paul  fait  un  argument  en 
son  premier  chapitre  de  i  Fglise  aux  Hebreux,  par¬ 
lant  de  la  gloire  de  Nostre-Seigneur,  qui  est  fort  à 
propos  pour  nous  faire  entendre  le  haut  degré  de 
gloire  de  sa  tres-saincte  mere  :  T  auto  metior  Ânge- 
lis  effectus,  quanto  dijferentius  prœ  illis  nomen  hœ- 

(  i  )  Cuni.  i  - 


noissant  envers  sa  samete mere;  ams  q 


POUR  I/ASSOMPTION.  3z|/ 

reditavit ;  Nostre-Seigneur,  dit-il ,  a  este  d’autant 
plus  eslevc  par  dessus  tous  les  chérubins,  et  autres 
esprits  angéliques,  que  son  nom  est  relevé  par  des¬ 
sus  tous  les  autres  noms:  car  il  est  dit  des  anges, 
qu’ils  sont  ses  serviteurs  et  messagers,  qui  facit  An - 
qelès  suas  Sut  ri.  tus,  et  Minis  Iras  suas  :  Mais  à  qui 
d’entre  eux  a-t’il  jamais  esté  dit;  Vous  estes  mon 
Fils,  je  vous  ay  engendré  aujourd’huy ;  cui  enim 
dixit  Angetorum ,  Filins  meus  es  tu,  ego  hodie  gê¬ 
nai  le?  De  mesme  nous  pouvons  dire  de  la  tres¬ 
sa  Vierge,  qui  est  le  parangon  de  tout  ce  qu’il  y  a 
de  grand,  de  beau,  et.  d'excellent  au  ciel  et  en  la 


terre  :  car  à  laquelle  des  créatures  peut-on  dire , 
Vous  estes  la  Mere  du  Tout-Puissant,  sinon  à  elle 
seu  le  ?  Il  n’y  a  doneques  nul  doute  qu’elle  fut  csle- 
vee  au-dessus  de  tout  ce  qui  u’est  point  Dieu. 

Or  apres  que  cette  tres-saincte  ame  eut  quitte  son 
tres-pur  et  chaste  corps,  il  fut  porté  au  sepulclire  et 
rendu  à  la  terre,  ainsi  que  celuy  de  son  divin  Fils; 
car  il  estoit  bien  raisonnable  que  la  Mere  n’eust  pas 
plus  de  privilège  que  son  Fils  :  mais  tout  ainsi  qu’il 
ressuscita  au  troisiesme  jour,  elle  ressuscita  de 
mesme  trois  jours  apres  sa  mort;  différemment 
neantmoins;  d’autant  que  Nostre-Seigneur  ressus¬ 
cita  par  sa  propre  puissance  et  autkorité;  et  Nostre- 
l)ame  ressuscita  par  la  toute-puissance  de  son  sacré 
Fils,  qui  commanda  à  l’ame  beniste  de  sa  saincte 
Mere,  de  s’aller  réunir  à  son  corps;  n’estant  pas  rai¬ 
sonnable  que  ce  corps  tres-sainct  fust  aucunement 
entaché  de  corruption,  puis  que  celuy  de  Nostre- 
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Seigneur  en  avoir  esté  tiré  et  y  avoit  reposé  l’espace 
de  neuf  mois.  Et  si  l’arche  d’alliance  dans  laquelle 
estoient  ies  tables  de  la  loy,  ne  pouvoir  estre  atteinte 
d’aucune  corruption,  parce  quelle  estoit  faite  d’un 
bois  incorruptible;  combien  estoit-il  plus  raisonna¬ 
ble  que  cette  arche  vivante,  dans  laquelle  avoit  re¬ 
posé  le  maistrc,  et  l’autheur  de  la  loy,  dont  Vautre 
n’estoit  que  la  figure,  fust  exempte  de  toute  sorte  de 
corruption? 

Le  prophète, royal  David  en  ses  psalmes  nous  dé¬ 
claré  bien  merveilleusement  bien  la  résurrection  de 
la  tres-Stf!  Vierge  par  ces  paroles,  Surcje  Domine  in 
requiem  tuam ,  lu  et  cura  sancti fimtionis  luœ  (i),  Le¬ 
vez-vous,  Seigneur,  dit-il,  triomphant  et  glorieux 
pour  entrer  en  vostre  repos ,  tous  et  l’arche  de  vostre 
sanctification.  Or  ces  premières  paroles,  Surcje  Do- 
mine,  Vont  mention  de  la  résurrection  de  Nostre- 
Seigneur,  oui  entant  que  Dieu  ressuscita  de  luy- 
mesmé  par  sa  propre  vertu  :  mais  celles  qui  suivent, 
tu  e!  area  sanctifie  adonis  tuœ ,  vous  et  l’arche  de  vos- 
ire  sanctification  se  doivent  entendre  de  la  résurrec¬ 
tion  de  sa  trcs-saincte  More,  qui  est  cette  divine  ar¬ 
che  dans  laquelle  il  a  reposé  neuf  mois.  11  est  vray 
que  c’est  une  loy  generale,  que  nos  corps  apres  nos- 
tre  mort  doivent  estre  réduits  en  poussière;  c’est  un 
tribut  que  nous  devons  tous,  et  qu’il  faut  que  nous 
payons  à  cause  du  péché  que  nous  avons  tous  com¬ 
mis  en  Adam ,  pour  lequel  il  luy  fut  dit,  et  à  toute  sa 
postérité  ;  Putois  es  et  in  pufverem  reverteris  (2),  Tu 
(t)  Pial.  i3 1  *  —  (2)  Gen,  3. 
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cs  terre,  et  tu  retourneras  en  terre  pour  estre  la 
viande  des  vers  qui  mangeront  nos  corps  apres  nos- 
tre  mort,  à  raison  dequoy  nous  pouvons  bien  dire 
avec  Job,  à  ta  pourriture;  Vous  estes  mon  pere;  et 
aux  vers,  vous  estes  ma  mere,  et  ma  sœur,  Pu tredini 
dixi,  paier  meus  es,  mater  mea,  cl  soror  mea  vernri- 
bus,  Mais  la  tres-Ste  Vierge  n’ayant  jamais  contracte 
aucun  peche',  ny  originel  ny  actuel,  il  estoit  très  à 
propos  qu  elle  fust  exempte  de  cette  ioy,  et  de  payer 
ce  tribut  commun  à  tous  les  en  fans  d’Adam* 

fk  f 

Il  est  du  au  premier  livre  des  Itoys ,  que  lors  que 
le  petit  David  voulut  combattre  contre  Goliath  ce 
grand  géant  et  cruel  ennemiy  du  peuple  dé  Dieu;  il 
s’informa  soigneusement  parmy  les  soldats,  avant 
qu  entreprendre  la  bataille,  qu’e|t-ce  que  l’on  don¬ 
ne  roi  t  à  celuy  qui  le  vain  croit!1  Quid  dabitur  vira 
qui  perçussent  Phiiisthœum  hune  (i)i'  et  on  luy  res- 
pondit,  que  le  roy  avoit  promis  de  grandes  richesses 
à  celuy  qui  seroit  si  heureux  que  de  surmonter  ce 
géant;  Ditabit  rex  divitiis  maquis  virum  qui  perçus¬ 
se  ni  eum:  mais  cela  n  estoit  pas  suffisant  pour  con¬ 
tenter  le  cœur  de  David,  qui  estant  généreux,  11e 
pensoit  rien  moins  qu  aux  richesses;  c’est  poütfquoy 
aux  richesses  l’on  adjouste  t’Iioiinéur;  etfiliam  suant 
dabit  ci,  et  domina  pairis  ejus  faciet  absque  tributo 
in  Israël,  et  le  roy,  luy  dit-on,  non  seulement  l'en¬ 
richira  ;  mais  il  luy  donnera  encore  sa  fille  en  ma¬ 
riage,  et  le  rendra  son  gendre;  mais  outre  cela  il  a 
promis  d’exempter  sa  maison  (le  tribut. 

(1)  Rois,  17. 
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Rostre-Seigneur  voulant  venir  en  ce  monde  il 
s'informa,  comme  fit  son  grand-pere  David,  cm  est- 
ce  que  l’on  donneroit  à  eeluy  qui  vakeroit  ce  iuiis- 
sant  Goliath,  c’est  à  dire  le  diable,  que  luy-mesme 
appelle,  Pi  incipem  hujus  mundi>  le  prince  du  monde, 
à  cause  du  grand  pouvoir  qu’il  avoit  acquis  sur  les 
hommes  par  le  péché  avant  son  incarnation  :  et  on 
luy  fit  la  mesme  response  qui  fut  faite  à  David;  Le 
ioy  a  dit  qu  d  enrichiroit  eeluy  qui  surmonterait  ce 
cruel  Goliath  :  et  qu  ainsi  ne  soit,  escoutez  les  pro¬ 
messes  que  le  Pere  ILterne]  luy  fait  par  son  prophète  ; 
Daho  itln  génies  hœredilaiem  iuam,  ci  possessionem 
(nam  terminas  terras  (1);  Je  ie  constitueray  roy, 
dit-il,  et  luy  donneray  plein  pouvoir  sur  tout  ce  qui 
est  au  ciel  et  en  la  terre.  Mais  Rostre-Seigneur  n’etist 
pas  esté  content  de  cela,  si  Ion  n’eust  encore  ad- 
j ouste ,  que  le  roy  avoit  promis  qu'il  luy  donneroit 
sa  fille  en  mariage  :  or  la  fille  du  roy,  c’est  à  dire  la 
fille  de  Dieu,  a  est  autre  que  la  gloire.  Certes,  il  est 
vray  que  Rostre-Seigneur  fut  tousjours  parfaitement 
glorieux,  et  posseca  tousjours  la  gloire,  quant  à  la 
partie  suprême  de  son  ame,  d’autant  qu’elle  fut 
tousjours  conjointe  et  unie  inséparablement  à  sa  di¬ 
vinité  dès  1  instant  de  son  incarnation  :  mais  la  gloire 
qu  on  luy  promettoit,  cstoit  la  glorification  et  résur¬ 
rection  de  son  corps  :  Reantmoins  il  semble  que  ce 
divin  Sauveur  n  eust  pas  encore  esté  content  de  cela, 
si  Ion  n  eust  adjousté  que  sa  maison,  c’est  à  dire  le 
corps  de  sa  trqs-saincte  Mere ,  dans  lequel  il  devoit  dé¬ 
fi)  Psal.  2. 
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meurer  neuf  mois,  sèroit  exempte  de  tribut,  par  ou 
nous  voyons  quoi  mérita  tres-bien  fa  résurrection  de 
la  tres-saincte  et  virginale  chair  de  Nostre-Dame, 
avant  qu  elle  eust  receu  aucune  corruption  dedans 
le  sepulchre.  Elle  fut  donc  exempte  de  payer  ce 
tribut  commun  à  tous  les  hommes,  par  les  mérités 
de  son  Fils,  et  ressuscita  glorieuse  et  triomphante. 


montant  au  ciel  en  corps  et  en  ame,  où  elle  fut  col¬ 
loquée  à  la  dextre  de  son  Fils  bien-aymë,  le  troi- 
siesme  jour  apres  son  trespas. 

Que  nous  reste-t’il  maintenant  à  dire,  sinon  de 
considérer  si  nous  ne  pourrons  point  en  quelque  fa¬ 
çon  imiter  l’assomption  glorieuse  de  Nostre-Dame  et 
tres-chere  maistresse.  Or  quant  au  corps,  il  est  cer¬ 
tain  que  nous  ne  le  pouvons  pas  faire,  jusqu  es  au 
jour  du  jugement  dernier  que  les  corps  des  bien¬ 
heureux  ressusciteront  pour  jouir  de  la  gloire,  et 
ceux  des  reprouvez  pour  estre  éternellement  dam¬ 
nez  :  mais  quant  à  Famé  de  la  Ste  Vierge,  qui  à. 
1  instant  de  son  trespas  s’alla  unir,  et  con joindre  insé¬ 
parablement  à  la  divine  Majesté,  considérons  com¬ 
ment  nous  pourrons  faire  pour  l’imiter  en  cela.  Il 
est  dit  en  l’Evangile,  que  Marthe  en  ia  maison  de 
laquelle  entra  Nostre-Seigne-ur,  s'empressait,  et  se 
tioubloit  de  plusieurs  choses,  allant  deçà  et  delà, 
par  la  maison  pour  le  bien  traitter,  tandis  que  sa 
sœur  Marie  estoit  assise  à  ses  pieds  où  elle  eséoutoit 
sa  parole  :  Maria,  sedens  secus  pecles  Do  ni  ni ,  attdie- 
hal  verbum  illius;  et  pendant  que  Marthe  s’em- 
ployoit  pour  nourrir  le  corps  de  Nostre-Seigneur, 
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Marie  quittent  tout  autre  soin  pour  nourrir  et  sub- 
stantcr  son  ame,  ce  qu’ete  faisoit  en  escoutant  les 
paroles  sacrées  de  son  divin  Maistre;  dequoy  Mar- 
.  thé  touchée  d'un  petit  trait  d’envie,  comme  il  v  en  a 
extrêmement  peu  qui  ne  soient  atteints  de  ce  vice 
pour  spirituels  qu’ils  soient,  se  plaignit  a  Nostre- 
Seigueur;  et  d’autant  plus  que  l’on  est  spirituel  Pen- 
vie  est  plus  fine,  et  comme  imperceptible,  faisant 
ses  actes  si  dextrement  que  bon  a  assez  de  peine 
de  les  remarquer  :  or  ces  traits  d  envie  sont  des  pro¬ 
ductions  de  nostre  amour  propre,  lesquels  comme 
des  petits  renardeaux,  vont  gastant  et  ruinant  la  vi¬ 
gne  de  nostre  ame.  Par  exemple,  quand  on  loué 
quelqu’un,  et  que  nous  réservons  un  peu  de  la 
louange  que  nous  seavons  luy  estre  deué,  fini  est-ce 
qui  fait  cela,  sinon  Penvie  que  nous  avons 
vertus ?  Mais  S,c  Marthe  jette  son  petit  traict  d’envie 
par  forme  de  joyeuseté,  qui  est  la  plus  fine  :  M  aistre, 
dit-elle,  permettez-vous  que  ma  sœur  lie  m’ayde 
point:’  et  qu’elle  rne  laisse  tout  le  soin  de  la  maison? 
commandez-luy  quelle  vienne  m’aytler,  die  ergo 
iUi  ut  me  adjuvet.  Or  Nostre -Seigneur  qui  est  incom¬ 
parablement  bon ,  encore  qu’il  conneust  son  imper¬ 
fection,  si  ne  la  reprit-il  pas  pourtant  seve rement, 
ains  tout  doucement  en  1  appeilant  par  son  nom; 
comme  la  caressant  amoureusement;  car  cet  Evan¬ 
gile  est  tout  d’amour  :  et  PEvangeliste  remarque 
qu’il  luy  dit,  Marthe,  Marthe,  tu  t’empresses  de 
beaucoup  de  choses,  et  neântmoins  une  seule  est 
necessaire,  Marie  a  choisi  la  meilleure  part  qui  ne 
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luy  sëra  point  ostée  ;  Marti  ta,  Martka ,  sollicita  es ,  et 
turbaris  erqa  plurima  ;  porro  umnn  est  neàessa- 
riurn ,  Maria  optimam  partent  clcgil ,  cfuœ  non  aufe - 
retu  r  a  b  ea. 

Certes  nous  sommes  si  misérables,  que  rarement 
pouvons-nous  faire  quelque  chose  sans  empresse¬ 
ment,  ny  avoir  aucun  soin,  qui  ne  soit  accompagné 
de  troublé  quant  à  nostre  homme  extérieur  :  car  il  y 
a  deux  parties  en  nous  qui  ne  font  qu’une  seule 
personne,  à  sçavoir  le  corps  et  l’esprit,  que  Ton  peut 
appeller  l’homme  extérieur,  et  l’homme  intérieur. 
L’homme  intérieur,  qui  est  l’esprit,  est  ccluy  nui 
tend  tous] ours  à  Fanion  avec  Dieu,  et  qui  fait  les 
discours  necessaires  pour  parvenir  à  cette  union. 
L’homme  extérieur,  qui  est  le  corps,  est  celuy  qui 
regarde,  qui  parle,  qui  touche,  qui  go  us  te  et  qui  es- 
coiïte:  or  c’est  celuy-là  qui  s’empresse,  lors  que  par 
l’i  11s ti het  de  1  homme  intérieur,  il  s’exerce  à  la  p rat- 
tique  des  vertus,  spécialement  à  celle  de  la  charité', 
afin  d’observer  le  commandement  de  Famour  du 
prochain  en  s’occupant  à  le  servir;  comme  l’homme 
intérieur  observe  le  commandement  de  Famoin;  de 
Lieu,  en  s’employant  à  l'oraison,  et  autres  exercices 
de  dévotion  :  et  par  ainsi  le  corps  et  l’esprit  s’exer¬ 
cent  en  l  observance  des  deux  principaux  comman¬ 
dements,  sur  lesquels,  comme  sur  deux  coloinnes, 
est  fondée  toute  la  loy,  et  les  prophètes. 

Les  anciens  philosophes  ont  dit  qu’il  faut  tous- 
jours  regarder  à  la  fin  de  l’œuvre  pl ustost  qu’à  son 
exercice  :  mais  nous  faisons  tout  au  contraire  ;  car 
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nous  nous  empressons  à  l'exercice  de  l’œuvre  que 
nous  avons  entreprise,  plustost  que  île  considérer 
quelle  en  doit  estre  la  lin.  Mais  pour  dire  cecy  plus 
clairement,  la  lin  de  nostre  vie  c’est  la  mort:  nous 
devrions  donc  penser  soigneusement  quelle  doit 
esire  nostre  mort,  et  ce  qui  en  doit  réussir,  et  nous 


doit  arriver  apres  icelle,  afin  de  faire  correspondre 
nostre  vie  à  la  mort  que  nous  desirons  faire,  estant 
chose  tres-asseurée  que  telle  qu’est  nostre  vie,  telle 
est  d’ordinaire  nostre  mort;  et  telle  qu’est  nostre 
mort,  telle  a  esté  nostre  vie. 

Or  voyons  maintenant  comment  cet  homme  ex¬ 
térieur  ne  sçauroit  rien  faire  sans  un  extreme  soin 
cl  sans  s’empresser,  non  pas  mes  me  de  s’exercer  en 
la  pratique  des  vertus.  Les  anciens  qui  en  ont  voulu 
faire  la  recherche,  en  ont  remarqué  un  grand  nom¬ 
bre,  et  à  la  fin  ils  s’y  sont  encore  trouvez  courts; 
mais  entrons  un  peu  dans  cette  œcoùomie  des  ver¬ 
tus,  pour  voir  si  nous  en  pourrons  trouver  q 
qu’une  qu’on  puisse  prattiquer  sans  un  grand  soin 


=  )uel  soin  ne  faut-il  pas  avoir  pour  se  tenir  en  une 


continuelle  modestie,  afin  de  11e  point  eschapper  en 
quelque  action  qui  ressente  la  legereté!  Quel  soin 
ne  faut-iî  pas  aussi  avoir  pour  prattiquer  la  patience, 
et  pour  ne  se  point  laisser  surprendre  à  la  colere,  et 
n’en  point  produire  d’actes  ensuite?  Mais  pour  prat¬ 
tiquer  la  vaillance  spirituelle,  et  ne  se  laisser  jamais 
décourager  à  la  poursuitte  du  bien,  quelque  difficulté 
qu’on  y  rencontre,  cela  ne  se  peut  faire  qu’avec  un 
très-grand  soin  et  attention  sur  soy-mesme  :  et  enfin 
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la  constance,  la  persévérance,  l’ai  fabisité,  la  prudence 
et  la  temperânee  ne  se  peuvent  aussi  prattiquer 
qu’avec  un  grand  soin,  principalement  pour  la  tem¬ 
pe  rance  en  scs  paroles  :  quelle  bride  ne  faut-il  pas 
mettre  à  sa  langue,  afin  de  l’empescher  de  courir 
comme  un  cheval  eschappé  par  les  rues,  et  d’entrer 
clans  la  maison  du  prochain,  voire  niesme  dans  sa 
vie,  ou  pour  la  censurer  et  controller,  ou  bien  pour 
lu  y  oster  tousjours  un  peu  de  la  louange  que  nous 
sçavons  luy  estre  deuë: 

Mais  quel  remede  me  direz-vous,  pour  ne  point 
avoir  tant  de  soin,  puis  qu’il  faut  que  je  m’exerce  en 
la  prattique  des  vertus  !  O  certes  !  ce  soin  pourveu 
qu’il  soit  sans  anxiété  et  empressement,  est  t res- 
louable.  Un  remede  neantmoins  pour  nous  délivrer 
de  tant  de  soins  et  de  sollicitudes,  est  de  prattiquer 
l’exercice  de  Marie,  puisque  Nostre-Seigneur  dit 
qu’elle  a  choisi  la  meilleure  part,  et  qu’une  seule 
cliose  est  necessaire  :  Porrô  unurn  csl  necessariwn  : 
Maria  optimam  parient  elecf  it.  Or  cette  seule  chose 
et  necessaire  que  Marie  a  choisie,  n’est  autre  que 
l’exercice  du  sainct  amour,  lequel  contenant  en  soy 
la  perfection  de  toutes  les  autres  vertus,  il  en  pro¬ 
duit  les  actes  en  temps  et  lieu  selon  les  occurrences 
qui  se  présentent.  C’est  pourquoy  je  conclus,  et  dis 
en  un  mot,  ayez  la  saincte  charité,  et  vous  aurez 
toutes  les  vertus,  car  elle  les  comprend  toutes:  et 
qu’ainsi  ne  soit,  escoutez  le  grand  apostre  (i);  la 
charité,  dit- il,  est  douce,  patiente,  b  en  igné,  condes- 

(i)  irCor. 
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tendante,  humble,  affable,  et  supporte  tout;  bref, 
elle  contient  en  soy  la  perfection  de  toutes  les  autres 
vertus,  beaucoup  plus  excellemment  quelles  ne  font 
pas  eiles-mesmcs;  et  nous  unit  non  seulement  avec 
Dieu;  mais  encore  avec  le  prochain. 

Aymer  Dieu  sur  toutes  choses,  c'est  le  premier 
commandement;  aymer  le  prochain  comme  soy- 
înesme,  c’est  limage  de  ce  premier  commande¬ 
ment.  O  que  la  tros-S1''  Vierge  nostre  glorieuse 
Maistr  esse,  prattiqua  merveilleusement  bien  1  un  et 
Fautre  de  ces  amours,  en  la  réception  qu  elle  fit  de 
son  divin  Fils  quand  il  vint  au  monde!  car  elle 
Fayma  et  le  receut  premièrement  en  qualité  de  son 
Dieu  ;  et  secondement  elle  Fayma  et  te  receut  encore 
en  qualité  de  son  prochain;  estant  une  chose  impos¬ 
sible  d’ayoir  l’un  de  ces  amours  sans  avoir  l'autre. 
Donc  si  vous  aymez  parfaitement  Dieu,  vous  a\ nie¬ 
rez  aussi  parfaitement  le  prochain,  parce  qu’à  me¬ 
sure  que  Fun  de  ces  amours  croist,  1  autre  croist  de 
niesme,  et  si  l’un  diminue,  Fautre  ne  peut  pas  croî¬ 
tre  ;  si  vous  avez  Famour  de  Dieu,  ne  vous  mettez 


pas  en  peine  de  pratiquer  les  autres  vertus,  d’autant 
qu’il  ne  se  présentera  point  d'occasion  de  vous  y 
exercer,  que  sans  soin  vous  ne  le  fassiez  ;  je  dis  quel¬ 
que  vertu  que  ce  soit,  de  patience,  de  douceur,  de 
modestie,  et  ainsi  des  autres.  L’on  trouve  des  coüiîs 
en  quantité,  et  des  mouches  à  milliers;  mais  des  ai¬ 
gles  on  en  trouve  fort  peu:  Felephante,  à  ce  que 
l’on  dit,  ne  fait  jamais  qu’un  elephanton  ;  et  la 
lyonne  qu’un  lyon  :  ainsi  l’exercice  de  Marthe  a 
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quantité  d’actes;  mais  celuy  de  Marie,  qui  est  ra¬ 
meur,  n’en  a  qu’un  seul  qui  est,  Comme  nous  avons 
dît,  (runion  avec  Dieu,  equc  nelantmoins  com¬ 
prend  tous  les  autres,  à  cause  de  son  excellence. 

Enfin  pour  conclure  ce  discours,  je  d y  que  si  Nos t re¬ 
nam  e  eut  un  si  grand  soin  de  bien  recevoir  Nostre- 
Seigneur  Sors  qu’il  vint  en  ce  monde,  avec  quelle  ma¬ 
gnificence  pensez-vous  qu’il  la  reeeust  aujourd’huy 
dans  le  ciel  !  O  certes,  il  semble  que  son  assomption 
Ait  en  quelque  façon  plus  glorieuse  que  l’ascension 
de  Nostre-Seigneur,  d’autant  qu’à  l’ascension  il  n’y 
eut  que  des  anges  qui  viüdrént  au-devant  de  ce  di¬ 
vin  Sauveur  :  mais  à  l’assomption  de  sa  tres-saincte 
More  il  y  vint  lu  y- mes  me  qui  est  le  rôy  des  an  ces. 
C’est  pourquoy  les  troupes  angéliques  s’escrioient 
comme  toutes  es  ton  nées.  Q  u  ce  est  isla  cjuœ  ascendit 
de  déserta  delieiis  affhiens ;  irniixa  super  dUectum 
suumi *  Qui  est  celle-cy,  qui  monte  du  desert,  si 
abondante  en  deliees,  et  qui  est  appuyée  sur  son 
bien-aymé:1  Paroles  par  lesquelles  nous  pouvons 
entendre,  que  si  bien  Nostre-Dame  à  l’heure  de  son 
glorieux  trespas,  monta  droit  au  ciel,  comme  es¬ 
tant  toute  pure  ;  elle  estoit  neantmoins  appuyée  sur 
les  mérités  de  son  sacré  Fils  Nostre-Seigneur,  en 
vertu  desquels  elle  entra  ainsi  en  la  gloire.  Et 
comme  d  ne  sc  vit  jamais  tant  de  parfums  dans  la 
ville  de  I  iierusalem,  que  la  reyne  de  Saba  y  en  porta 
avec  soy  lors  qu’elle  alla  visiter  le  grand  Salomon; 
lequel  en  contr  échangé  luy  fit  de  tres-riches  presens 
conformes  à  sa  grandeur  et  magnificence  royale  :  de 
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mesme,  je  dis,  qu’on  ne  vit  jamais  tant  de  mérités, 
et  tant  d’amour  portez  au  ciel,  par  aucune  pure 
créature,  comme  la  tres-$te  Vierge  y  en  porta  à  sa 
glorieuse  assomption  ;  en  contr’eschange  dequov 
ce  grand  roy  eternel  Dieu  tout-puissant,  luy  donna 
un  degre'  de  gloire  digne  de  sa  grandeur  et  des  in¬ 
comparables  mérités  de  cette  Ste  Vierge,  comme 
aussi  le  pouvoir  et  !e  privilège  de  distribuer  à  ses 
dévots  des  grâces  dignes  de  sa  libéralité  et  magnifi¬ 
cence  royale,  la  colloquant  par  dessus  tous  les  an¬ 
ges,  chérubins  et  séraphins,  pour  regner  avec  luy 
dans  l’ete r n ité  bien-heureuse,  où  nous  conduise  te 
Pere,  le  Fils,  et  le  Sainct-Esprit.  Ainsi  soit-il . 
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Dimpisti  vin  eu  la  mea;  tibi  sacrificabo  hostiam  lundis.  Tsalme  u5 

O  Seigneur  j  vous  avez  rompu  et  brisé  mes  liens,  je  vous  offrira  y 

■un  sacrifice  de  louange. 


Apres  que  S.  Augustin  a  raconté  au  livre  huic- 
tiesme  de  ses  confessions,  ce  grand  combat  et  cette 
grande  contention  qu’il  avoit  sur  le  point  de  sa  con¬ 
version,  ès  deux  parties  de  son  ame,  inferieure  et 
supérieure;  combat  le  plus  grand  et  le  plus  difficile 
à  surmonter  qui  se  puisse  dire,  appercevant  enfin 
les  yeux  de  la  divine  miséricorde  qui  le  regardoient 
il  sescrie  :  O  mon  Dieu,  je  confesse,  que  je  suis 
vostre  serviteur,  et  le  fils  de  vostre  servante,  vous 
avez  rompu  les  liens  dont  j’estois  lié.  Domine  eqo 
servus  tous  et  films  anctllœ  luœ,  dirupisti  vincula 
mea,  je  vous  offriray  un  sacrifice  de  louange,  Sacri- 
ficabo  tibi  hostiam  taudis  (i).  Maintenant  donc  que 
mon  cœm  et  ma  langue  vous  loiient,  et  que  tous  mes 
os  disent,  Seigneur  qui  est  semblable  à  vous?  Do¬ 
mine  cj uts  similis  tibi?  Ou  ils  vous  fassent  cette  de¬ 
mande  et  vous  leur  respondrez  et  direz  à  mon  ame 
Je  suis  ton  salut,  Salus  tua  ego  sum.  Oui  suis-je  moy, 

.  i)  Livre  9  tle  ses  Confessions,  chap.  1. 

a. 


23 


s 


S  E  r,  M  O  N 


354 


quel  mal  n  ayqe  point  latt  ei  commis  5  quel  pecue 
a-il  au  monde,  auquel  je  n’ay  offensé  Dieu  par 
livres j  ou  si  ce  n'a  este  par  mes  œuvres,  c’a  este 


et.  quel  mal  n’ay-je  point  fait  et  commis,  quel  peche 

1  1*1  PP  t  T\- 
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ce  u  v 

par  mes  paroles,  ou  si  je  me  suis  gardé  de  roffenser 
par  mes  paroles,  quel  mal  y  a-il  que  je  n’aye  fait 
par  ma  volonté?  Ta  autem  Domine  bonus  et  ml  se?' h 
cors ,  et  dext&ra  tua  respiciens  profunditalem  mor- 
tismeæ.  Mais  vous  Seigneur,  vous  estes  bon  et  plein 
de  miséricorde,  et  de  vostre  dextre  vous  avez  re¬ 
gardé  la  profondeur  de  ma  mort,  et  m’avez  délié 
des  liens  de  mes  pechez;  c’est  pourquoy  je  vous  of¬ 
fri  ray  un  sacrifice  de  louanges. 

Quel  meilleur  subject  pourréis-je  prendre ,  pour 
l’entretien  que  j’ay  à  vous  faire  aujourd’kuy,  mes 
cheres  sœurs,  que  ces  paroles  du  psalmiste,  Diru- 
pisti  vincuta  meci ,  tibi  sfici'ijiccibo  iiostiam  taudis? 
Mais  pour  rendre  mon  discours  plus  laiiîdter,  je  le 
divise  ray  en  deux  points.  An  premier  nous  v  nous, 
quels  sont  les  liens  desquels  S.  Augustin  estoit  lié  : 
Etau  second,  quel  sacrifice  de  louange  il  a  offert  à 
Nostre-Seigneuf, 

Quant  au  premier  poinet,  c’est  une  chose  admi¬ 
rable  de  voir  comme  ce  grand  sain  et  au  livre  de  ses 
Confessions,  parle  de  luy-mesme,  et  comme  il  ra¬ 
conte  d’un  st île  tout  divin,  les  liens  desquels  il  estoit 
misérablement  lié,  sur  lesquels  toutefois  je  ne  m’ar- 
resieray  pas  beaucoup;  ains  ne  >'eray  que  les  mar¬ 
quer  en  passant,  d’autant  que  vous  les  pourrez  lire 
avec  beaucoup  plus  de  plaisir,  que  de  les  entendie 
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duc.  c  est  pourquoy  je  me  contenteray  de  vous 
rappcutei  seulement  ce  qui  sert  à  mon  propos.  J  es- 
tois,  dit  le  grand  S.  Augustin,  lie  et  enchaîné  des 
chantés  et  des  liens  d'une  maudite  volupté,  avec  une 
volonté  enferrée  qui  faisoit,  que  de  mon  plein  eré 
je  me  veautrois  dans  mes  vicieuses  habitudes. 

Les  théologiens  parlant  des  liens  dont  les  hom¬ 
mes  sont  liez,  disent  qu’il  y  en  a  de  trois  sortes.  Pre- 
miei entent  le  diable  a  des  liens  et  des  chaînes,  avec 
lesquels  il  tient  les  hommes  liez  et  enchaînez,  et  les 
tend  ses  subjets  et  ses  esclaves ,  Or  ces  liens  ne  sont 
autie  que  le  peche  qui  nous  rend  non  seulement 
esclaves  de  nos  passions,  ains  encore  du  diable;  et 
nul  ne  nous  peut  delier  de  ses  liens,  que  la  main 
toute  puissante  de  Dieu  :  et  ces  liens,  comme  dit  't 
mesme  S.  Augustin,  nous  sont  merveilleusement 
bien  représentez  par  les  liens  de  S.  Pierre,  lors  qu’il 
fut  lié  dans  la  prison  avec  des  chaînes  et  menottes 
de  fer,  car  bien  qu’il  fut  lie'  et  emprisonné  par  la 
justice,  ses  liens  neantmoins  ne  laissent  pas  de  nous 
représenter  le  péché,  qui  comme  menottes  et  chai¬ 
res  de  fer,  tient  le  pécheur  si  estroiuement  lié, 
qu’autre  que  Dieu  ne  le  peut  délier. 

Les  seconds  liens  sont  les  liens  de  la  chair,  qui 

ne  sont  autres  que  la  sensualité  et  volupté,  liens 

certes  qui  sont  grandement  dangereux,  et  difficiles 
à  rompre. 

Les  trojsicsmes  liens,  sont  ceux  du  monde  qui  lie 
les  âmes  des  liens  d’une  malheureuse  convoitise, 
d  où  vient  un  désir  déréglé  d’acquérir  des  richesses.., 
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des  honneurs  et  dignitez,  d’où  procédé  encore  loi- 
gueil,  l’ambition,  et  la  vanité. 

Mais  Dieu  a  aussi  des  chaisnes  et  des  liens  des¬ 
quels  il  lie  et  enchaîne  les  âmes ,  dont  les  uns  sont  de 
fer,  et  les  autres  d’or;  et  comme  dit  le  grand  S.  Au¬ 
gustin,  ces  liens  et  chaînes  de  fer  11e  sont  autres 
nue  la  crainte  du  jugement,  de  la  mort  et  des  peines 
éternelles  dont  il  menace  les  pécheurs  en  plusieurs 
lieux  de  L'Evangile  :  menaces,  par  lesquelles  l’apos- 
tre  S.  Paul  espouvantoit  les  princes  et  les  roys,  les 
petits  et  les  grands,  en  leur  annonçant,  qu’il  y  a  un 
juge  souverain  qui  est  Dieu,  qui  doit  venir  juger  les 
vivans  et  les  morts,  et  auquel  lous  les  hommes  doi¬ 
vent  rendre  compte  de  toutes  leurs  actions,  et  de 
tous  les  pechez  qu’ils  auront  faits;  et  par  telles,  et 
semblables  paroles  que  disoit  ce  grand  apostre,  plu¬ 
sieurs  redoutant  les  terribles  jugemens  de  Dieu,  et 
les  peines  éternelles  dont  il  punit  les  meschans,  fai- 
soient  penitence,  et  se  laissant  lier  des  liens  d’une 
forte  crainte,  et  d’une  vive  appréhension  de  ses  di¬ 
vins  jugemens,  ils  se  convertissoient. 

Outre  ces  liens  de  fer,  Nostre-Seigneur  a  encore 
des  liens  d’or,  qui  sont  des  liens  d'amour  et  de  di- 
lection,  desquels  il  lie  plusieurs  âmes,  et  les  rend 
ses  esclaves  :  mais  d’un  esclavage  si  suave  et  amou¬ 
reux,  qu’il  vaut  mille  fois  mieux  que  la  misérable 
liberté,  que  les  enfans du  monde  estiment  tant.  Or 
les  âmes  qui  sont  liées  de  ces  liens,  sont  celles  qui 
sans  aucune  crainte  ny  considération  du  jugement, 
ny  des  peines  d’enfer,  viennent  à  Nostre-Seigneur 
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attirées  par  les  doux  et  aimables  attraits  de  sa  dilec- 
tion,  se  ded  ier  et  consacrer  entièrement  à  son  di¬ 
vin  service. 

Et  pour  revenir  à  S.  Augustin,  il  estoit  lie'  de  trois 
liens;  à sçavoir,  de  la  volupté,  de  la  vanité  et  de  l’a¬ 
varice,  ainsi  qu’il  raconte  luy-mesme  dans  ses  Con¬ 
fessions;  mais  certes  de  telle  maniéré  qu’il  fait 
pleurer  ceux  qui  les  lisent  avec  attention,  voyant 
quM  estoit  tellement  embarassé  et  si  fort  pressé  dans 
ces  liens  du  vice,  qu’il  11e  s’en  pouvoit  déprendre. 
Considerez-le  engagé  dans  ce  misérable  lien  de  la 
'  volupté,  il  y  estoit  tellement  plongé,  qu’il  luy  sem- 
bloit  impossible  de  vivre  sans  commettre  ce  détes¬ 
table  péché  il  vouloit  s’en  retirer,  et  ne  le  vouloit 
pas;  C’est  pourquoy  sa  bonne  mere ,  et  ses  amis  luy 
conseilloient  de  se  marier;  mais  la  providence  de 
Dieu  qui  le  destinoit  à  autre  chose,  dissipa  tous  ces 
conseils.  Vostre  conseil,  ô  Seigneur,  dit  ce  grand. 
Sainct,  demeure  ferme  et  stable  éternellement,  con- 
silium  Domini  in  ceternum  manet ,  conseil  eterne! 
par  lequel  vous  vous  mocquez  des  nostres  et  de  tous 
nos  desseins,  disposant  et  ordonnant  toutes  choses 
selon  vostre  bon  plaisir  :  Je  confesse,  ô  mon  Dieu  ., 
qu’il  falloit  vostre  sagesse,  vostre  bonté,  et  vostre 
main  toute-puissante,  pour  me  faire  changer  de  vie, 
et  me  delier  des  liens  de  mes  pcehez,  et  m’arrache  r 
des  griffes  de  mon  ennemy,  entre  lesquelles  je  m'es¬ 
tons  volontairement  jetté. 

Le  second  lien  duquel  ce  grand  Sainct  estoit  lié, 
e’estoit  la  vanité,  il  confesse  luy-mesme  qu’il  nvoit 
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ce  défaut.  <  )  pauvre  Augustin,  vous  estiez  maistre 
de  la  rhétorique,  et  parmy  ces  belles  phrases,  ces 
proses,  et  ces  déclamations  vostre  esprit  estoit  vain 
et  en  fie'  de  superbe;  car  les  sciences  humaines  enflent, 
dit  l’apostre,  scienlia  in  fiai  :  I!  estoit  un  grand  docteur 
et  orateur,  il  faisoit  des  oraisons  de  rire  torique  belles 
à  merveilles,  et  par  sa  grande  science  il  se  faisoit 
tellement  craindre  et  redouter,  qu’on  ne  losoit  abor¬ 
der,  ny  entrer  en  disputé  avec  luy,  crainte  d’en  sor¬ 
tir  avec  confusion  ;  ce  qui  l’enfloit  tous  jours  davan¬ 
tage,  voyant  l’estime  qu’on  faisoit  de  son  bel  esprit, 
qui  estoit  grandement  subtil. 

J  ay  accoustumé  de  dire,  qu’il  y  a  la  mesme  dif¬ 
férence  entre  les  beaux,  et  les  bons  esprits,  qu’il  y 
a  entre  le  paon,  nt  l’aigle.  Le  paon,  comme  chacun 
sçait,  est  un  tres-bel  oyseau,  il  a  un  plumage  extrê¬ 
mement  beau,  et  agréable  à  voir,  pour  la  variété  de 
ses  couleurs;  mais  cela  le  rend  grandement  su¬ 
perbe  et  orgueilleux,  voyez  comme  il  fait  la  roue, 
e  stand  an  t  ses  plumes  pour  se  mirer  dedans,  elles 
taire  voir  :  mais  quelles  sont  ses  œuvres ,  et  à  quoy  s’a- 
muse-t’d,  certes  à  rien  autre  qu’à  prendre  des  mou¬ 
ches,  et  des  araignées,  pour  se  nourrir;  c’est  pour- 
quoy  le  laboureur  n’en  tient  point  en  sa  maison;  car 
outre  que  cet  animal  luy  est  mutll,  il  luy  apporte 
encore  du  dommage,  parce  qujd  monte  sur  les 
toicts  et  les  découvre,  pour  chercher  des  araignées 


beauté  en  son  plumage,  fait  îles  œuvres  bien  plus 
solides  et  plus  nobles;  car  on  ne  le  void  presque  j a- 
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mais  sur  la  terre,  ains  i!  se  guindé  tousjours  en  haut 
vers  le  ciel;  c’est  pourquoy  les  naturalistes  disent 
qu’il  est  le  roy  des  oyseaux,  non  pour  sa  beauté, 
ai  ns  pour  sa  générosité. 

Il  en  est  de  mesme  des  beaux  et  des  bons  esprits, 
que  du  paon  et  de  l’aigle  ;  les  beaux  esprits  estant 
remplis  de  vanité  ne  s  amusent  qu’à  des  vaines  ima¬ 
ginations,  et  pour  peu  qu’ils  fassent,  ils  deviennent 
vains  et  enflez  de  superbe,  et  d’estime  d’eux-mes- 
mes,  pensant  tousjours  qu’ils  font  beaucoup,  et 
qu’ils  sont  fort  capables  :  au  contraire  les  bons  es¬ 
prits  font  des  œuvres  genereuses  et  solides,  et  ne 
s’en  enflent  point  ;  ains  en  deviennent  tousjours 
plus  humbles  et  rabaissez.  Or  e  est  ainsi  que  fit 
S.  Augustin  apres  sa  conversion,  lequel  changea  la 
beauté  de  son  esprit  en  bonté,  ou  plustost  joignit 
la  beauté  avec  la  bonté  :  car  ça  esté  un  phénix  en¬ 
tre  les  docteurs,  et  l’on  partage  la  gloire  des  beaux 
et  des  bons  esprits,  entre  S.  Augustin  et  S.  1  bornas 
d’Aquin,  pour  ce  qui  est  de  la  saine  te  théologie,  et 
profonde  science  des  choses  de  Dieu. 

Le  troisiesme  lien  duquel  S.  Augustin  estoit  lié', 
c’estoit  l’avarice  ;  car  il  enseignojt  pour  le  gain  tem¬ 


porel,  et  il  confesse  luy-mesme  qu’il  estoit  avari- 
cieux,  et  attaché  au  gain  :  ô  que  c’estou  un  puissant 
et  dangereux  lien  que  celuy-lâ  !  parce  qu  i!  avoir 
beaucoup  d'ambition  et  de  grandes  prétentions  et 
espérances  de  s  enrichir  et  advancer  dans  le  monde 
par  ce  moyen. 

O  certes!  il  falloit  bien  une  main  toute-puissante 
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pour  deslier  S.  Augustin  de  tant  et  de  si  forts  liens, 
lié  Dieu  !  qui  pourroit  concevoir  les  combats  et  con¬ 
vulsions  quenduroit  sa  pauvre  ame,  lorsqu’il  vou- 
loit  reprendre  sa  liberté,  et  se  deffaire  des  fers  et 
menottes  desquels  il  estoit  enferré  :  trainant  tons- 
jours  mon  lien,  dit-il,  œgrotabam  et  excruciabar , 
J  estois  combattu  et  tourmenté  intérieurement  jus- 
qucs  a  en  estre  malade;  paroles  qui  font  bien  voir 
la  peine  et  le  combat  de  son  aine.  Mais  lors  que  Dieu 
par  son  infinie  miséricorde,  eut  touché  et  rompu 
ses  liens,  et  qu’il  se  sentit  en  liberté,  il  commença 
comme  tout  ravy,  et  transporté  hors  de  luy-mesme, 
h  chanter  le  cantique  de  la  divine  miséricorde;  et 
s  esc  riant  saisy  d  un  sainct  estonn  ement  il  dit  ces 
paroles,  Dirupisli  vincula  rnea ,  tibi  sctcrificabo  hos- 
liam  taudis,  O  Seigneur,  puis  que  par  vostre  bonté 
"  ous  m  avez  deslié  des  liens  de  mes  pechez,  pas¬ 
sions,  mauvaises  cou  s  tûmes ,  et  habitudes,  je  vous 
sacrifieray  un  sacrifice  de  louange. 

O  Dieu  !  que  grands  et  admirables  sont  les  effects 
de  vostre  puissance  et  miséricorde.  Plusieurs,  comme 
S.  Augustin,  estant  desliez  par  le  secours  de  vostre 
grâce,  des  liens  du  péché,  viennent  par  après  con¬ 
sacrer  le  reste  de  leur  vie  en  la  religion,  afin  de  ser¬ 
vir  vostre  divine  Majesté,  en  saincteté  et  justice.  Il 
y  eïl  a  d’autres  qui  y  viennent  chastes  et  libres  de 
toutes  voluptez  :  ô  qu’ils  sont  heureux  de  ne  s’estre 
i •  o m t  engagez  dans  les  liens  de  ce  péché!  Il  y  en  a 
d  autres  qui  ne  sont  point  avaricieux,  lesquels  quit¬ 
tent  volontairement  tout  ce  qu’ils  possèdent,  afin 
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d’embrasser  a  pauvreté  :  Ton  quitte  bien  la  terre  et 
autres  telles  bagatelles  ;  mais  ce  n’est  pas  assez  pour 
est)  e  parfait,  il  faut  passer  outre.  Plusieurs  à  la  vé¬ 
rité  quittent  bien  les  choses  extérieures,  mais  Ü  y  en 
a  fort  peu  qui  quittent  leurs  vaines  pretensions  :  l’on 
a  encore  tant  tic  belles  espérances  de  cecy,  et  de 
cela,  l’on  ne  se  vuide  point  entièrement  de  son  pro¬ 
pre  interest.  Mais  quant  à  ce  qui  est  des  liens  de  la 
vanité',  ô  certes  il  est  tres-difficile  de  s  en  deffaire, 
et  je  ne  sçay  s’il  n’y  en  pas  un  qui  n  en  soit  lié  ;  car  ce 
mal  est  si  commun  et  universel  entre  les  hommes  , 
qu’il  ne  s’en  trouve  quasi  point  qui  ne  soient  enlacez 
dans  ces  filets:  et  S.  Augustin  apres  sa  conversion, 
parlant  de  ce  deffaut,  dit  ces  paroles;  Je  ne  sçay  s’il 
s’en  trouve  quelqu’un  qui  soit  exempt  de  vanité,  de 
complaisance  de  soy-mesme,  et  de  sa  propre  estime, 
si  cela  est  je  n’en  sçay  rien:  quant  à  moy  je  ne  suis 
pas  du  nombre,  car  je  suis  homme  pecheur. 

(  >  Dieu  ’  combien  ce  glorieux  Saînct  apres  sa  con¬ 
version  estoit  contrit  et  Humilié,  et  plein  de  recon- 
noissance  des  grâces  qu’il  avoit  ‘ recettes  de  cette 
souveraine  bonté,  avec  quel  ressentiment  de  dilec- 
tion  disoit-il  ces  paroles  du  psaîmiste  :  Quid  rétri¬ 
buant  Domino ,  pro  omnibus  quœ  relribuit  mihi? 
Que  rendray-je  au  Seigneur,  pour  tant  de  biens 
qu’il  m’a  faits?  Puis  poursuivant  d’un  esprit  tout 
plein  de  gratitude,  et  d’une  amoureuse  reconnois- 
sance,  il  luy  disoit,  Tibi  sçtcrificabà  hostiam  lau- 
di$,  Je  vous  offnray,  ô  mon  Dieu,  un  sacrifice  de 
louange.  il  y  auroit  certes  milles  belles  interpréta- 
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îions  à  faire  sur  ces  paroles  ;  niais  je  me  contenteray 
maintenant  de  dire,  que  le  sacrifiée  de  louange  que 
S.  Augustin  offrait  à  Dieu,  estoit  spécialement  de 
to Lier  et  glorifier  pour  ses  bien-faits  et  miséricordes, 
qui  est  un  acte  que  tout  homme  est  oblige  de  faire, 
et  duquel  personne  ne  se  peut  exempter;  non  plus 
que  l'on  ne  sçauroit  nier  qu’il  y  a  un  Dieu,  Créa¬ 
teur,  souverain  monarque  et  gouverneur  du  monde. 
Les  philosophes  payens  ont  este  contraints  de  con¬ 
fesser  cette  vérité,  bien  qu’ils  ne  fussent  pas  eseîai- 
rez  de  la  lumière  de  la  foy.  Un  Cicéron  et  plusieurs 
autres,  par  laseule  lumière  naturelle,  ont  librement 
confessé  qu’il  y  avoit  une  divinité,  et  qu'outre  qu’elle 
ne  pouvoit  créer  l’homme,  régir,  ny  gouverner  ce 
grand  univers.  C’est  pourquoy  la  doctrine  clires- 
tienne  nous  enseigne  que  nous  devons  en  tout 
temps  louer  Dieu,  soit  en  beuvant,  mangeant,  veil¬ 
lant,  ou  donnant,  de  jour  et  de  nuiet,  d’autant 
qu’en  tout  temps  nous  sentons  les  effets  de  sa  misé¬ 
ricorde. 

M  ais  S.  Augustin  ne  dit  pas  seulement  à  Dieu, 
qu’il  le  louera,  ains  qu’il  luy  sacrifiera  un  sacrifice 
de  louange,  Tibi  sacrijicabo  kostlam  (and h:  pour 
monstrer  qu’il  n'entend  pas  de  louer  sa  divine  ma¬ 
jesté  comme  le  commun  du  peuple  :  ams  qu’il  le 
veut  louer  d’une  maniéré  beaucoup  plus  excellente, 
comme  font  ceux  lesquels  ayant  reeeu  des  grâces 
particulières  se  retirent  du  monde,  afin  de  se  dedier 
et  consacrer  entièrement  au  service  de  sa  divine  Ma¬ 
jesté,  pour  luy  offrir  un.  sacrifice  de  loiiange  plus 
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parfait,  en  s’occupant  sans  cesse,  de  jour  et  de  nuiet, 
à  le  louer  par  psalmodie,  par  des  hymnes  et  canti¬ 
ques,  qu’ils  accompagnent  d'une  douce  et  amou¬ 
reuse  attention;  sacrifice  qui  recrée  extrêmement  le 
bien-aymé  de  nos  âmes,  ainsi  qu’il  signifie  lors 
qu’au  Cantique  des  Cantiques,  parlant  de  son  es- 
pouse,  c’est  à  dire  de  lame  de  vote,  il  dit,  Ma  hien- 
ayme'e,  qui  est  parmy  vous,  que  vous  commisses,  et 
laquelle  s’est  donnée  tout  à  moy,  ne  prend  plaisir 
qu  à  nie  louer,  et  me  repàistre  du  fruict  de  son  jar¬ 
din;  et  non  contente  de  m’en  donner  le  fruict,  elle 
me  donne  encore  l’arbre  (i  )  :  et  dcscrivant  sa  beauté , 
il  dit  ;  Enfin  cette Sularnite  ma bien-aymée ,  est  telle 
quelle  blesse  mon  cœur  par  l’un  de  ses  yeux,  et  par 
1  un  de  ses  cheveux,  V^ulnerasti  oôrmeum  soror  mca 


sponsü ,  vu Inei'asti  cor  mciun  in  uno  octdorum  lue - 
ntm,  et  in  uno  crine  colli  tui  (2)  ;  estant  sembla¬ 
bles  à  des  chœurs,  et  à  des  armées  bien  rangées, 
Terrihiiis  ui  castrorum  a  ries  ordinal  a.  Mais  qui  est 
cette  Sularnite,  sinon  lame  de  vote,  qui  est.  compa¬ 
rée  a  des  chœurs,  et  à  des  armées  bien  ordonnées, 
qui  ne  sont  autres  que  les  diverses  affection!  d'a¬ 
mour,  d’humilité,  de  componction  et  soubmission, 
avec  lesquelles  elle  accompagne  les  louanges  qu’elle 
donne  sans  cesse  à  son  bien-aymé. 

Cette  saincte  Sularnite  donc  est  comparée  à  «les 
chœurs,  et  a  des  armées  bien  ordonnées,  parce 
qu'elle  est  terrible  à  scs  ennemis;  d’autant  que  par 
cette  belle  variété  de  ses  Saine  tes  affections,  elle  va 
(1)  Omt.  4.  —  (3)  Omi.  ri;  • 
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comme  une  armée  ceîesf.e,  donnant,  la  fuite  au  dia 
ble,  qui  ne  tasche  rien  tant,  que  d’empescher  ce 
sainct  exercice;  car  s'il  pouvoit  ioüer  Dieu,  il  ne  se- 
roit  pas  diable:  et  en  ce  grand  divorce  et  rébellion 
qui  se  fit  au  ciel,  lors  que  cet  esprit  malheureux  se 
départit  de  l’obeyssance  qu’il  devoit  à  son  Créateur, 
disant,  Similis  ero  A  lits  si  mo ,  qu’il  uy  scroit  sembla¬ 
ble;  il  faut  remarquer  qu’il  ne  devint  diable,  qu’à 
cause  qu’il  ne  voulut  pas  louer  Dieu;  ce  que  voyant 
le  grand  S.  Michel,  b  s’escria,  Guis  ut  Deus?  Quis 
ut  Deus?  Qui  est  comme  Dieu?  Oui  est  comme 
Dieu?  Ce  qu’il  répéta  plusieurs  fois,  estant  suivy  de 
tous  les  autres  esprits  bien-heureux,  qui  répondi¬ 
rent  de  chœur  en  chœur  ce  sainct  motet,  Qu is  ut 
Deus?  et  donnèrent  par  ce  moyen  la  fuite  à  ce  mal¬ 
heureux  Lucifer,  et  à  ses  complices,  qui  furent  tous 
précipitez  dans  l’enfer  pour  n’avoir  pas  voulu  enton¬ 
ner  ce  divin  motet,  par  lequel  les  autres  anges  fu¬ 
rent  tellement  confirmez  en  grâce,  que  jamais  ils 
n’en  pourront  deeheoir.  Donc  il  est  tres-certain, 


qu’il  n’y  a  point  de  meilleur  moyen  que  celuy  des 
louanges  de  Dieu,  pour  donner  la  fuitte  au  diable; 
parce  que  ce  misérable  ne  peut  supporter  de  le  voir 
adoré  et  lotie  par  les  hommes. 

Certes,  nous  pouvons  dire  que  lame  de  S.  Au¬ 
gustin,  a  esté  semblable  à  cette  saincte  Sulamite, 
parce  que  dès  instant  de  sa  conversion  jusques  h  la 
fin  de  sa  vie,  il  n’a  jamais  cessé ,  de  jour  et  de  nuict, 
en  beuvant,  en  mangeant,  en  parlant,  et  en  escri- 
vant,  de  loiier  Dieu,  chantant  tousjôurs  le  sacré 
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Cantique  de  la  miséricorde  et  grâce  divine;  grâce  à 
laquelle  il  estoit  si  dévot,  qu’il  ne  se  pouvoit  rassa¬ 
sier,  non  seulement  de  la  louer,  mais  encore  d’en 
parler  et  d’escrire  à  sa  louange,  réfutant  d’une  élo¬ 
quence  admirable  les  hérétiques  Pelagiens,  qui  en- 
seignoient  que  l'homme  se  pouvoit  sauver  sans  la 
grâce:  opinion  fausse  et  pernicieuse,  laquelle  ce 
grand  Sainct  a  dissipée  par  scs  cscrits  et  ses  disputes , 
faisant  reconnoistre  à  ces  malheureux  leur  erreur  : 
et  au  livre  et  traité  qu’il  a  fait  de  la  grâce,  il  en  parle 
avec  tant  d’efficace,  et  d'un  style  si  haut  et  si  clo¬ 
quent  qu’il  surpasse  tous  les  autres  docteurs;  si  que 
l’on  voit  clairement  combien  il  aymoit,  honorait,  et 
estimoit  cette  divine  grâce,  de  laquelle  dépend  tout 
nostre  bien  et  salut  eternel. 

Oq  ne  la  Sulamite  du  sacré  Espoux  est  encore 
tres-à-propos  entendue  de  l’Eglise!  car  qu’est-ce  que 
l'Eglise,  sinon  des  chœurs  et  des  armées  P  et  quelles 
sont  ces  armées?  sinon  les  chrestiens  qui  chantent 
continuellement  les  loi i anges  de  Dieu,  mais  parti¬ 
culièrement  les  ecclesiastiques  et  religieux,  lesquels 
non  seulement  louent  Dieu  par  psalmes,  hymnes, 
et  cantiques;  ains  tasclient  encore  tant  qu’il  leur  est 
possible,  par  leurs  sermons  et  autres  fonctions  pro¬ 
pres  à  leur  estât,  d’attirer  les  autres  à  la  connois- 
sanee  de  Dieu,  afin  de  Les  exciter  à  le  louer.  Et  que 
la  prudence  humaine  ne  dise  pas  que  cela  est  bon 
pour  les  ecclesiastiques,  prédicateurs  et  docteurs, 
lesquels  par  leurs  labeurs  continuels  servent  au  pu¬ 
blic  :  mais  que  ceux  qui  sont  renie  ripez  dans  les 
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eloistres  ne  servent  à  rien,  et  qu’ils  sont  inutiles  à 
t’Eglise  :  car  ce  sont  les  dise  ours  ordinaires  des  mon¬ 
dains,  qui  trouvent  tousjours  à  censurer  ceux  qui 
ont  choisi  la  vie  contemplative.  O  Dieu  !  qu’ils  sont 
trompez  !  Ile  !  ne  seavent-ils  pas  que  c’est  dans  les 
eloistres  et  ès  lieux  retirez,  où  Nostre -Seigneur 
prend  ses  delices,  et  si  bien  le  chant  des  religieux 
n'est  pas  si  esc  1  allant  que  celuy  des  autres,  il  est 
neantmoins  beaucoup  plus  mélodieux,  et  ressemble 
à  celuy  de  ces  petits  oyseaux  qui  sont  renfermez 
dans  des  cages  pour  recreer  leur  maistre  par  leurs 
petits  gazoüiilemens. 

ISoiis  voyons  d’ordinaire  que  les  Roys  et  les  Prin¬ 
ces  tiennent  en  leurs  palais  de  deux  sortes  d  oyseaux  ; 
dont  les  uns  estant  renfermez  dans  des  cages,  sont 
seulement  destinez  à  les  recreer  par  leur  chant:  et. 
les  autres  qui  ne  chantent  pas  sont  destinez  pour 
aller  à  la  citasse  afin  de  leur  rapporter  quelque  proye: 
O  r  ces  oyseaux  cy  représentent  les  evesques  et  pas¬ 
teurs  de  l’Eglise,  qui  veillent  sur  leur  troupeau,  et 
qui  sont  en  continuelle  action  pour  gagner  des  aines 
à  Dieu.  Mais  les  vrays  religieux,  à  guise  de  petits 
oyseaux  renfermez  dans  des  cages,  ne  font  autre 
chose  que  chanter  les  louanges  de  Dieu,  mais  d’un 
air  si  doux  et  mélodieux,  que  Nostre- Seigneur  y 
prend  un  très-grand  plaisir. 

L’on  rapporte  qu’un  jour  un  grand  seigneur  ache¬ 
ta  un  petit  oyscau  une  somme  d’argent  fort  notable, 
ce  qui  donna  subjet  à  plusieurs  de  murmurer,  di¬ 
sant;  que  cet  oyscau  seroit  inutile  et  ne  servi roif  h 
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aucune  chose  :  O  pauvres  gens,  certes  vous  vous 
trompez,  cetoyseau  ne  sera  pas  inutile  à  son  maistre 
puis  qu'il  servira  à  le  reereer  et  resjouyr  par  la  mé¬ 
lodie  de  son  chant,  et  pour  cela  cet  oyseau  est  tres- 
contentde  perdre  sa  liberté,  et  demeurer  dans  cette 
prison  toute  sa  vie  afin  de  donner  du  contentement 
à  sou  maistre  :  et  de  plus,  c'est  le  bon  plaisir  du  sei¬ 
gneur,  ne  peut-il  pas  faire  de  son  bien  ce  qu’il  l.uy 
plaist?  cessez  donc  vos  murmures,  et  qu'd  vous  suf¬ 
fise  qu’il  le  veut  ainsi. 

L’on  en  peut  dire  autant  des  religieux  et  religieu¬ 
ses,  qui  se  sont  volontairement  renfermez  dans  leurs 
monastères,  comme  des  petits  oyseaux,  qui  par  la 
mélodie  de  leur  chant  rcsjonyssent  leur  maistre, 
quittant  leur  liberté,  qui  semble  estre  la  vie  de  fa¬ 
mé,  pour  vivre  dans  leurs  cloistres  comme  dans  une 
prison  perpétuelle,  se  privant  de  toutes  sortes  de 
contentemens  ;  afin  que  par  leur  chant,  prières, 
souspirs  et  continuelles  méditations ,  ils  puissent  res- 
jouïr  non  seulement  ceux  avec  lesquels  ils  sont, 
mais  encore  ceux  qui  travaillent  pour  l’Eglise,  les¬ 
quels  sont  merveilleusement  fortifiez  pour  faire  leurs 
fonctions,  et  persévérer  aux  travaux  qui  accompa¬ 
gnent  leur  charges,  par  les  prières  et  bonnes  œu¬ 
vres  qu’ils  leur  appliquent  pour  ce  Subjet. 

Or  le  grand  8.  Augustin  a  esté  semblable  à  ces 
deux  sortes  d’oyseaux  ;  car  il  ne  s’est  pas  contenté  de 
louer  Dieu  en  la  maniéré  que  font  les  religieux,  ains 
il  a  encore  tasché  de  luy  gagner  plusieurs  anies. 
pneschant  aux  uns,  et  enseignant  aux  autres  une 
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maniéré  de  vie  tres-parfaitc  ;  ce  qu’il  fît  estant  eves- 
que,  dressant  une  assemblée  de  prestres  auxquels  il 
donna  une  belle  réglé,  et  leur  prescrivit  une  ma¬ 
niéré  de  vie  très-parfaite,  entant  sur  une  mesmetige 
la  religion,  et  Testât  ecclesiastique;  en  telle  sorte 
que  ses  prestres  estoient  religieux,  et  ses  religieux 
estoient  prestres.  Et  non  content  de  cela,  il  assembla 
encore  un  grand  nombre  de  filles  auxquelles  il  don¬ 
na  aussi  une  belle  réglé. 

Vous  voyez  donc  comme  ce  glorieux  Sa  in  et  disoit 
tres-justement  apres  sa  conversion,  ces  paroles  du 
psalmiste  ;  Dirupisti  vinculct  mea ,  tibi  sacrificabo 
kosüarn  taudis ;  Vous  avez  rompu  mes  liens,  ô  mon 
Dieu,  je  vous  offriray  un  sacrifice  de  louange;  et ap- 
pelleray  toutes  les  créatures  à  vous  loüer  en  recon- 
noissance  des  grandes  miséricordes  que  vous  m’avez 
faites  :  Remarquez,  je  vous  prie,  combien  le  cœur 
de  ce  grand  Sainct  estoit  plein  de  gratitude  envers 
Dieu.  Certes,  il  est  vray  que  Tun  des  plus  grands 
peehez  que  les  hommes  commettent,  c’est  la  mes- 
connoissance  des  grâces  receués.  Or  ce  deffaut  pro¬ 
cédé  assez  souvent  d’ignorance,  laquelle  fait  que 
l’homme  ne  voit  pas  le  devoir  qu’il  a,  à  cette  souve¬ 
raine  bonté',  de  laquelle  il  reçoit  tant  de  grâces  et  de 
biens.  Et  quand  cette  ingratitude  est  dans  l'entende¬ 
ment,  elle  est  tres-mauvaise  et  dangereuse  ;  car  pour 
Tord  inaire  elle  passe  en  la  volonté',  et  la  vicie  en  telle 
sorte  que  Ton  s’oublie  tout-à-fait  de  la  reconnais¬ 
sance  qu’on  doit  à  Dieu,  ce  qui  est  un  très-grand 
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mal,  et  Fun  des  plus  grands  empeschemens  à  la 
grâce  que  l’on  puisse  avoir. 

O  Dieu  !  que  c'est  un  vice  redoutable  que  cette 
ingratitude,  S.  Augustin  n’en  estoit  nullement  at¬ 
teint  :  au  contraire,  il  se  sentoit  tellement,  redevable 
et  oblige  à  ce  divin  Sauveur  de  nos  âmes  qui  Pavoit 
desiie  des  liens  de  ses  péchez,  qu’il  se  perdoit  et  eon- 
sommoit  en  l’amour,  qu"ü  portoit  à  son  souverain 
bienfaicteur  et  libérateur  ;  et  souvent  en  ses  médi¬ 
tations,  cette  reconnoissance  embrasoit  si  fort  son 
cœur,  qu’il  se  fondoit  d’amour,  pour  cèluy  qui  lüy 
avoît  fait  de  si  grandes  miséricordes  que  comme  ii 
partage  la  gloire,  en  ce  qui  est  de  la  théologie  scho¬ 
lastique,  avec  S.  Thomas;  aussi  partage-t-il  la  gloire 
en  ce  qui  est  de  la  théologie  mystique  de  l’amour 
divin,  avec  S.  Bernard. 

.l’a y  souvent  dit  qu’il  y  a  deux  amours,  dont  le 
premier  est  Famour  affectif,  et  le  second  l’amour  ef¬ 
fectif  :  cl  faute  de  connoistre  et  discerner  la  diffé¬ 
rence  de  ces  deux  amours,  il  en  arrive  souvent  de 
grands  abus,  et  tromperies  aux  âmes  devotes.  Quant 
au  premier  qui  est  Famour  effectif,  il  est  pour  l’or¬ 
dinaire  désiré  de  tous  ;  parce  que  cet  amour  fait 
qu’à  l’oraison  l’on  sent  son  cœur  plein  de  consola¬ 
tions  et  de  suavité z ,  que  le  Sainet-Esprit donné  quel¬ 
que  fois  à  nos  âmes  pour  les  attirer,  comme  on  fait 
des  grains  sucerez  à  des  petits  enfans.  O  cet  amour 
est  bon,  quand  il  nous  porte  à  la  pratique  des  ver¬ 
tus,  et  S.  Augustin  Fa  expérimenté,  ainsi  qu’il  con- 
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fesse  luv-mesme  avec  une  grande  sincérité';  vous 
m'avez,  ô  mon  Dieu,  dit-il,  délié  de  mes  peclxez; 
mais  en  mèsme  temps  vous  m'avez  relié  avec  des 
liens  d’amour,  et  de  diîection.  Hé?  où  estois-je?  et 
où  estoit  ma  liberté,  avant  que  vous  l’eussiez  liée  de 
ces  doux  liens,  que  me  tiennent  à  présent  en  cette 
douce  servitude?  1  fêlas!  je  pensois  estre  libre  pos¬ 
sédant  une  fausse  liberté,  et  j’estois  misérable  et 
captif;  et  neantmoîns  j’estois  si  aveugle,  que  j  ay- 
mois  ma  servitude. 

Entre  toutes  les  choses  que  l'homme  chérit  le 
plus,  c’est  sa  liberté^  c’est  la  vie  de  son  cœur,  et  la 
plus  riche  piece  qu’il  possédé:  et  comme  c’est  le 
plus  riche  don  que  nous  puissions  donner  que  nos- 
tre  liberté,  aussi  est-ce  la  demiere  chose  que  nous 
quittons,  et  qui  nous  fait  le  plus  de  peine  à  renon¬ 
cer.  Et  cette  liberté  que  Dieu  a  donnée  à  l'homme, 
est  une  piece  si  excellente  que  le  diable  n’y  ose  tou¬ 
cher  :  il  peut  bien  par  ses  artifices  exciter  quelque 
trouble  en  nos  aines,  rodant  à  l’entour  en  se  servant 
des  sens  extérieurs;  mais  il  ne  sçauroit  forcer  nostre 
liberté:  et  Dieu  mesme  qui  nous  l’a  donnée,  11e  la 
veut  point  avoir  par  force  ;  ains  il  veut  que  nous  la 
lu  y  donnions,  par  amour,  franchement,  et  de  bon 
gré.  Il  n’a  jamais  forcé  personne  pour  le  servir,  et 
ne  le  fera  jamais  :  il  va  bien  à  la  vérité  piquant  nos 
consciences,  excitant  nos  cœurs  par  ses  divines  ins¬ 
pirations,  nous  sollicitant  à  nous  convertir,  et  don¬ 
ner  tout  à  luy ;  mais  de  nous  oster  nostre  libelle  il 
ne  le  fera  jamais  quoy  qu’il  le  pust  faire,  puis  qu’il 
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est  tout  puissant,  et  que  nous  dépendons  de  luv 
comme  de  nostre  Souverain  créateur  et  Maistre. 

O  Dieu  !  qui  eust  peu  voir  ce  parfait  abandonne* 
ment,  et  cet  entier  délaissement,  que  ce  grand  Sain  et 
fit  de  soy  et  de  sa  propre  liberté  entre  les  mains  de 
la  divine  bonté,  en  sa  conversion.  Certes  je  suis  pres¬ 
que  ravy  quand  je  ly  en  ses  confessions,  ce  qu’il  en 
dit;  car  Ton  void  qu’il  s'estoit  tellement  oublié  de 
soy-mesme,  poui  se  donner  à  Dieu,  qu’il  ne  scavoit 
plus  ce  qu  il  estoit  :  et  quand  on  lit  ses  escrits,  Fou 
ne  sçait  lequel  on  doit  le  plus  admirer,  ou  la  sincé¬ 
rité  avec  laquelle  il  parle  de  ses  deffauts,  ou  le  style 
admirable  qu’il  a  pour  faire  entendre  ce  qu’il  ressen- 
tou  en  soy  mesme,  apres  que  Dieu  eut  touché  son 


cœur  :  car  d  estoit  tellement  enflammé  d’amour, 

qu  il  avoit  perdu  le  goust  de  toutes  choses,  et  trou- 

\oit  en  toutes  ccluy  de  1  amour  de  son  Sauveur.  Je 

beuvois  et  mangeois,  dit-il,  sans  sçavoir  que  je  man- 

geois;  parce  qu  en  tout  ce  que  je  faisois,  je  trouvois 

le  goust  et  la  saveur  de  l’amour  de  mon  Dieu:  et 

tous  ces  senti  mens  procedoient  de  l’amour  affectif 

que  le  Sa  inc  I.  -  Esprit  commun  iquoit  a  ce  grand 
Sainct. 


Mais  1  amour  effectif',  est  beaucoup  plus  excellent 
à  cause  des  bonnes  oeuvres  qu’il  produit;  ainsi  que 
nous  voyons  au  grand  S.  Paul,  lequel  passa  de  l’a¬ 
mour  affectif  à  l’effectif,  qui  iuy  fit  souffrir  pour  son 
divin  Maistre  tant  de  travaux  et  de  peines,  et  endu- 
ici  tant  d  injures  et  de  calomnies.  Voyez  comme  il 
travaille  nuict  et  jour  pour  le  salut  des  âmes  :  car  cet 
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amour  n’est  point  oysif,  il  'ne  se  lasse  point  de  pa's- 
tîi\  il  rend  les  choses  les  plus  difficiles  faciles  et  fait 
qu’on  se  rend  infatigable  au  travail. 

Or  pour  mieux  voir  la  différence  de  ces  deux 
amours,  considérez  Ste  Magdelene,  elle  estoit  tou¬ 
chée  de  l’amour  affectif,  quand  voyant  son  bon 
Maistre  apres  qu’il  fut  ressuscite,  elle  se  jettâ  à  ses 
pieds,  et  luy  voulant  baiser,  elle  s’escria,  Rabboni : 
Mais  Nostre-Seigneur  la  repoussant,  luy  dit,  Ne  me 
touchez  pas,  Noii  me  langére ,  ains  allez-vous  en  à 
mes  freres,  leur  annoncer  ma  résurrection  ;  à  quoy 
cette  saincte  obeyssant  promptement,  elle  passa  de 
l’amour  affectif  à  f  effectif.  Ainsi  S.  Augustin  ayant 
gonsté  les  douceurs  de  l’amour  affectif,  il  passa  aux 
travaux  de  l’effectif.  Je  vous  ay  desjà  dit  comme  il 
assembla  des  hommes  et  des  filles  pour  servir  Dieu, 
auxquels  il  prescrivit  une  maniéré  de  vie  tres-par- 
faite.  Mais  outre  cela,  combien  pensez  vous  qu’il 
souffrit  pour  rembarer  les  hercsies  des  Manichéens, 
Donatistes,  Pélagiens,  et  autres.  O  Dieu  l  ce  ne  fut 
pas  sans  un  grand  travail,  et  sans  souffrir  beaucoup 
de  persécutions,  d’injures,  de  calomnies,  et  de  pei¬ 
nes  "•  en  quoy  nous  voyons  que  s  il  a  eu  1  amoui  af¬ 
fectif  à  l’oraison  ,  il  ne  s’y  est  pas  arresté,  ains  a  passé 
à  l’amour  effectif  dans  l’action;  tout  au  contraire  de 
ceux  qui  se  contentent  de  gouster  les  douceurs  de 
l’oraison ,  et  qui  apres  cela ,  sont  fort  laSclies  à  s’em¬ 
ployer  au  service  de  Dieu,  ce  qui  fait  voir  qu’ils  ne 
recherchent  que  leur  propre  satisfaction. 

Ce  glorieux  Sainct  parlant  de  cet  amoui  effectif  . 


POUB  LE  JOUE  DE  S.  AUGUSTIN. 


, .  3j3 

disoit  une  parole  que  nous  devrions  tous  graver  dans 
le  fond  de  nos  cœurs  :  O  Dieu  !  disoit-il,  si  on  nay- 
moit  nue  vous,  et  que  l’on  vous  aymast  en  toutes 
choses, et  que  Ion  n’aymast  toutes  choses  en  vous, 
que  l’on  seroit  heureux  !  Mais  ô  glorieux  Sainct,  vous 
voulez  que  l’on  u’ayme  que  Dieu  ;  ne  faut-il  pas  aussi 
a  y  mer  ses  amis?  ouy,  mais  en  Dieu;  ne  faut-il  pas 
aussi  aymer  scs  ennemis?  ouy,  mais  pour  Dieu  :  ce- 
luy-l  à  est  bien-heureux,  disoit-il,  qui  vous  ayme  ô 
Seigneur,  et  son  amy  en  vous,  et  son  ennemy  pour 
vous,  Bealus  qui  amat  te,  et  amicum  in  te?  et  inimi - 
cum  propter  te.  ii  s’en  trouve  plusieurs  qui  a  y  ment 
leurs  amis,  mais  ils  ne  les  ayment  pas  en  Dieu: car 
ils  commettent  de  grandes  injustices  pour  les  favori¬ 
ser,  et  les  ayment  souvent  aux  despens  de  l'honneur 
et  gloire  de  Dieu.  Certes,  ce  n’est  pas  grand  chose 
d’aymer  ses  amis,  cela  est  naturel  et  les  Payons  en 
font  bien  autant  :  mais  d’aymer  ses  ennemis ,  c’est  un 
amour  digue  d’un  vray  chrestien;  et  si  l’on  n’a  cet 
amour,  l’on  n’arrivera  jamais  à  la  perfection,  ny 
mesme  au  salut  eternel. 


Je  veux  finir  avec  ces  paroles  de  S,  Augustin,  qui 
dit,  que  pour  aller  à  Dieu  et  arriver  à  la  perfection, 
il  faut  faire  deux  pas.  Le  premier  est,  de  mourir  et 
renoncer  à  toutes  les  choses  du  monde  qui  sont  hors 
de  nous.  Le  second  est,  de  renoncer  à  foy-mesme, 
qui  est  le  plus  difficile.  On  en  trouve  plusieurs,  les¬ 
quels  venants  en  la  religion,  renoncent  à  toutes  les 
cemmoditez,  biens,  et  amis  :  mais  fou  en  trouve 
fort  peu  qui  renoncent  absolument  à  eux-mesmes 
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par  une  parfaite  et  entière  abnégation.  Plusieurs  di¬ 
sent  bien  qu'ils  ayment  les  travaux;  et  mesme  qu’ils 
les  désirent;  mais  il  y  en  a  peu  qui  les  souffrent 
avec  la  perfection  requise.  (  h  ce  grand  Sainct  es¬ 
tant  parfaitement  mort  et  aneanty  à  soy-mesme, 
tout  embrasé  d’amour  pour  Dieu,  et  espris  d’un 
sainct  désir  de  le  Voir,  il  se  plaint  à  luy  en  ees  ter¬ 
mes;  O  Seigneur,  luy  dît-il,  faites  que  je  meure, 
afin  que  je  ne  meure  pas,  faites  moy  vivre,  faites 
moy  mourir;  il  ne  m  importe  pourveu  que  vous  ne 
me  cachiez  point  vostre  face  :  Noli  abscondçre  à  me 
faciem  tu  ara ,  ne  moriar}  moriarut  eamvideam.  Et 
sçaehant  qu'il  est  impossible  qu’un  homme  pendant 
qu’il  est.  en  cette  vie  mortelle,  puisse  voir  Dieu ,  il  luy 
demande  de  mourir,  afin  de  ne  pas  mourir  :  comme 
s’il  disoit;  l'amour  que  vous  m’avez  donné  pour 
vous,  6  mon  Dieu,  est  si  grand,  que  vivre  sans  vous 
ce  m  est  une  mort,  c’est  pourquoy  faites  que  je 
meure ,  afin  que  je  ne  meure  pas;  car  vous  voir, 
c’est  ma  vie. 

Or  de  ce  grand  amour  que  ce  sain  et  porto  ît  à  Dieu , 
procedoit  celuy  qu'ii  avoit  pour  le  prochain  ,  ce  que 
nous  voyons  par  la  charité  qu’il  exerçoit  envers  les 
pauvres,  qui  fut  si  grande  qu’il  donna  tout  ce  qu’il 
avoit,  et  ne  se  réserva  aucune  chose;  de  sorte  qu’es¬ 
tant  proche  de  sa  mort  comme  ceux  qui  estaient  au¬ 
près  de  luy  le  sollicitaient  de  faire  son  testament;  Hé 
je  vous  prie,  leur  dit-il,  ne  me  pressez  pas  de  cela: 
mais  comme  on  l’en  importunoitfort,  il  ne  se  trouva 
rien  dequoy  le  faire.  O  Dieu,  disoit,  ce  grand  sainct, 
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est-il  possible  que  l'on  sçache  que  vous  estes  Dieu, 
et  que  l'on  ne  vous  ayme  pas  ?  et  si  l'on  vous  ayme,  que 
i  on  n’ayme  pas  le  prochain?  Certes,  c'est  une  chose 
pitoyable,  que  nous  sçachions  que  Dieu  soit  Dieu, 
et  que  nous  ne  Faymions  pas  :  comment  est-ii  pos¬ 
sible  que  Fhomme  raisonnable  sçache  qu’il  y  a  un 
Dieu,  qu’il  le  croye,  et  qu’il  ne  l’ayme  pas  Je  tout 
son  cœur?  C’est  dequoy  N ostre-Seigneur  se  plaint, 
disant,  si auis  diligit  me,  sermonem  rneum  servabily 
si  quelqu’un  m’ay  me,  il  gardera  ma  parole,  si  quel¬ 
qu’un  m’ayme,  dit-il,  pour  nous  monstrer  que  le 
nombre  de  ceux  qui  Fayment  comme  il  faut  est 
bien  petit. 

Aymons  donc  Dieu  de  tout  nostre  cœur,  mes 
cheres  sœurs,  mais  aymons  aussi  nostre  prochain; 
car  ces  deux  amours  11e  vont  point  Fun  sans  l’autre. 
En  somme  pour  conclure  ce  discours,  je  vous  ex- 
J 10  rte  de  vous  rendre  bien  fideles  à  imiter  ce  grand 
sainct,  et  je  prie  celuy  qui  Fa  beny,  qu’il  vous  bé¬ 
nisse,  que  celuy  qui  Fa  sanctifié  vous  sanctifie,  et 
que  celuy  qui  Fa  glorifié  vous  glorifie  là  haut  au  cie] , 
par  tous  les  siècles  des  siècles.  Amen. 


DIEU  SOIT  BENY  ! 
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DE  NO  ST  RE-DAME. 


Quivtili  venire  post  vie,  abneget  semelîpsun%.  Matth.  i6, 

Gel  il  y  qui  veut  venir  apres  moy,  quil  renonce  à  soy-mesme. 

O^ST  une  chose  qui  a  tant  et  tant  de  fois  este  dite 
et  redite  par  les  anciens  peres,  et  qui  est  si  souvent 
répétée  dans  l'Escritiirc  saincte,que  la  perfection 
chrestienne  n’est  autre  eliose  qu’une  parfaite  abné¬ 
gation  du  monde,  de  la  chair,  et  de  soy-mesme ; 
qu’il  semble  quelle  n’aye  plus  besoin  d’estre  redite. 
Cassian  ce  grand  pere  de  la  vie  spirituelle,  parlant 
de  la  perfection  chrestienne,  dit  que  la  base,  et  le 
fondement  d’icelle  n’est  autre  eliose  qu’une  parfaite 
abnégation  de  toutes  les  volonté z  humaines  :  et 
S.  Augustin,  parlant  de  ceux  qui  se  consacrent  à  Dieu 
en  la  religion  pour  tendre  à  la  perfection,  dit  que 
c.'est  une  année ,  et  une  assemblée  de  personnes  qui 
vont  à  la  guerre  et  au  combat  contre  le  monde,  la 
chair,  et  soy-mesme,  de  laquelle  nostre  divin  Sau¬ 
veur  est  le  Chef,  le  Deffenseur,  et  le  Capitaine.  Or 
bien  que  le  Pere  Eternel  l’aye  déclaré,  et  constitué 
le  Chef  et  Gouverneur  d’icelle,  et  qu’il  en  soit  l  u- 
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nique  et  souverain  Roy-  si  est-ce  que  dans  le  cœur 
de  Nostre-Seigneur,  il  y  a  tant  de  douceur,  et  de 
clemence,  qu'il  a  voulu  que  d’autres  ayent  aussi 
participé  à  cet  honneur,  tet  à  cette  qualité;  mais 
particulièrement  la  sacrée  Vierge,  (la  nativité  de 
laquelle  nous  célébrons  àujourd’iiuy)  l’ayant  cons¬ 
tituée  et  establie  Reyne,  et  Conductrice  de  tout  le 
genre  humain,  spécial ement  du  sexe  féminin. 

Lors  que  Dieu  créa  Adam,  il  le  fit  pere,  chef,  et 
conducteur  de  tout  le  genre  humain,  des  hommes, 
et  des  femmes  également  :  et  neantmoins  il  créa  Eve, 
que  nous  appelions  nostre  mere,  afin  de  participer 
en  quelque  façon  à  ces  qualitez.  Quand  Dieu  voulut 
retirer  les  Israélites  de  l’Egypte,  pour  les  mener  en 
fa  terre  de  promission,  il  les  mit  sous  la  puissance 
de  Moyse,  lequel  fut  déclaré  capitaine  et  conduc¬ 
teur  de  ce  peuple;  et  lors  que  par  inspiration  divine 
il  commanda  à  toute  son  armée  de  passer  à  travers, 
et  par  le  milieu  de  la  mer  rouge,  pour  eschaperla 
fu  rie,  et  tyrannie  de  Pharaon  qui  les  poursuivoit 
avec  son  armée,  la  mer  se  sépara,  et  laissai! t  le  che¬ 
min  sec  et  libre  aux  Israélites,  elle  engloutit  et  sub¬ 
mergea  tous  les  Egyptiens.  Ce  que  voyant  Moyse, 
par  un  ressentiment  intérieur  des  miséricordes,  et 
des  merveilles  de  Dieu,  il  entonna  ce  beau  canti¬ 
que  avec  des  fiffres,  hautbois,  tambours,  et  lageo- 
lets  :  C'a  ni  émus  Domino ,  glariosè  enim  magnificatus 
est ;  cqiium  et  ascensorem  dejecit  in  mare  (1);  »  chan¬ 
tons  au  Seigneur,  célébrons  sa  gloire  et  magnifi- 

fi)Exod.  i5. 
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cence,  car  il  a  jette  dans  la  mer  le  cheval  elle  ca¬ 
valier,  et  nous  a  délivrez  de  nos  ennemis  ;  Et  l’F.s- 
criture  remarque,  qu’en  mesme  temps  Marie  sœur 
de  Moyse  chanta  le  mesme  Cantique  avec  celles  de 
son  sexe,  comme  conductrice,  et  capitainesse  d’ice- 
luy,  av  ec  des  fiffres,  des  flageolets  et  autres  instru¬ 
ments  de  musique  :  car  encore  que  Moyse  fust 
gouverneur  de  conducteur  et  toute  l’armée  égale¬ 
ment,  des  femmes  comme  des  hommes;  neantmoins  ■ 
Marie  sa  sœur  paiticipoit  a  cette  gloire;  d’autant 
qu’elle  estoit  comme  la  m.aistresse  et  conductrice  de 
celles  de  son  sexe.  Ce  qui  ne  se  faisoit  pas  seulement 
pour  la  bienséance,  et  civilité;  mais  encor  par  une 
spéciale  providence  de  Dieu  qui  le  permettoit  ainsi, 
pour  montrer  par  diverses  figures  et  exemples,  les 
prérogatives,  les  faveurs,  et  les  grâces  qu’il  devoit 
faire  à  la  sacrée  Vierge  Nostre-Dame,  qui  devoit  es- 
tre  la  Reyne  et  Conductrice  du  genre  humain  ;  mais 
spécialement  du  sexe  féminin. 

I  ja  divine  Providence  ayant  permis  que  vous  ayez 
demandé,  mes  cheres  filles,  d’estre  re  ce  liés  à  la 
saincte  profession  en  cette  grande  feste,  et  que  vos- 
tre  entreprise  est  d’entrer  dans  le  combat  dont  nous 
avons  parlé,  et  d’acquérir  la  perfection  par  un  re¬ 
noncement  parfait  du  monde,  de  la  chair,  et  de 
vous-mesmes,  sous  Pestendart  et  protection  de  cette 
saincte  Vierge;  considérons,  je  vous  prie,  comme 
elle  a  vaillamment  triomphé  du  monde,  de  la  chair, 
et  d’elle- mes  me  en  sa  saincte  nativité  :  car  cette  glo¬ 
rieuse  Dame  nous  est  proposée  comme  un  miroir  et 
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abrégé  Je  la  perfection  chrestienne  que  nous  devons 
imiter.  Et  bien  que  Dieu  baye  fait  passer  par  tous 
les  estats  et  degrez  qui  se  trouvent  parmy  les  hom¬ 
mes;  pour  leur  servir  à  tous  d’exemples;  si  est-elle 
neantmoins  le  particulier  modèle,  et  exemplaire  de 
la  vie  religieuse. 

Je  considéré  premièrement,  quelle  a  esté  sub¬ 
jette  à  un  pere  et  à  une  mere,  pour  monstrer  aux 
enfans  1’honneur,  la  sujétion  et  l’obeyssance  qu’ils 
doivent  rendre  à  leurs  païens,  et  avec  quel  esprit  et 
respect  ils  se  doivent  tenir  en  leur  maison.  Seconde¬ 
ment  elle  fut  menée  au  temple  pour  estre  offerte  et 
présentée  à  Dieu,  n’ayant  encore  que  trois  ans. 
pour  montrer  aux  peres  et  meres,  avec  quel  soin  ils 
doivent  eslever  leurs  enfans,  et  avec  quelle  affection 
ils  'es  doivent  instruire  en  la  crainte  de  Dieu,  et  les 


porter  à  son  divin  service.  Elle  fut  encore  au  temps 
de  sa  présentation,  l’exemple  des  filles  qui  entrent 
en  la  religion  pour  se  consacrera  la  divine  Majesté; 
puis  elle  fut  mariée,  pour  estre  le  miroir  de  ceux 
qui  vivent  en  cette  condition.  Enfin  elle  fut  veufve, 
pour  servir  d’exemple  h  celles  qui  sont  en  la  viduité. 
Dieu  l’ayant  fait  passer  par  tous  ses  estats,  afin  que 
toutes  sortes  de  personnes  puissent  puiser  en  elle, 
comme, en  une  mer  de  grâces,  tout  ce  quelles  au  - 
roient  besoin  pour  se  bien  former,  et  dresser  en  leur 
vocation,  selon  la  volonté  de  Dieu.  Mais  il  estvray 
neantmoins,  qu’elle  a  esté  particulièrement,  comme 
j’ay  dit,  ie  miroir  de  la  vie  religieuse,  ayant  prati¬ 
qué  tres-excellemment  cette  parfaite  abnégation  du 
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monde,  de  la  ciiair,  et  de  soy-mesme,  qui  se  doit 
pratiquer  en  la  religion. 

Quant  à  ce  qui  est  de  l’abnégation  du  monde  ; 
cette  sacrée  Vierge  en  sa  nativité  en  a  fait  le  plus 
parfait,  et  le  plus  entier  renoncement  qu’il  se  puisse 
faire.  Qu1  est-ce  que  le  monde?  le  monde  sc  doit  en¬ 
tendre  de  ceux  qui  ont  une  affection  de  réglée  aux 
biens,  à  la  vie,  aux  honneurs,  dignitez,  préémi¬ 
nences,  propre  estime,  et  semblables  bagatelles, 
apres  lesquelles  tous  les  mondains  courent  et  s’en 
rendent  idolâtres?  Certes,  je  ne  sçay  comment  cela 
est  arrive,  que  le  monde,  ou  plustost  ta  mondanité, 
est  tellement  entrée  dans  le  cœur  de  l’homme,  par 
affection,  que  l’homme  est  devenu  monde,  et  le 
monde  est  devenu  homme.  Ce  que  les  anciens  phi¬ 
losophes  semblent  avoir  voulu  dire,  lors  qu’ils  ont 
appelle  l’homme  un  micro  corne ,  c’est  à  dire,  un 
petit  monde.  Et  S.  Augustin  parlant  du  monde,  dit, 
qu’est-ce  que  le  monde?  le  monde  n’est  autre  chose 
que  l’homme  :  et  l’homme  qu’est-ce  autre  chose  que 
le  monde?  Comme  s’il  vouioit  dire,  que  l’homme  a 
tellement  mis,  et  attaché  tous  ses  désirs,  ses  affec¬ 
tions,  et  ses  pensées  aux  honneurs,  aux  plaisirs,  aux 
richesses,  dignitez, et  propre  estime,  que  pour  cela 
il  a  perdu  le  nom  d’homme,  et  a  receu  celuy  de 
monde;  et  le  monde  a  tellement  tiré  à  soy  les  affec¬ 
tions  et  appétits  de  l’homme,  qu’il  ne  s’est  plus  ap¬ 
pelle  monde,  mais  homme.  C’est  de  ce  monde,  ou 
plustost  de  ces  hommes  mondains,  que  le  glorieux 
S,  Jean  parle,  quand  il  dit,  que  le  monde  n’a  point 
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conneu  Dieu,  Et  mttndus  eutii  non  cognovit ;  et 
pour  ce  ii  ne  Fa  point  receu;  ny  n’a  point  voulu  en¬ 
tendre  ses  ioix,  ny  les  garder,  d’autant  qu’elles  sont 
entièrement  contraires  aux  siennes.  Et  No$tre-Sei- 
gneur  mesme  parlant  du  monde,  dit,  non  pro  mun- 
do  roao ,  Je  ne  prie  point  mon  Pore  pour  le  monde, 
c’est  à  dire  d’une  prière  efficace  ;  car  le  monde  ne 
me  connoist  pas,  et  je  ne  le  connoy  pas  aussi. 

O  que  c’est  une  chose  difficile  que  de  se  rendre 
bien  quitte  du  monde  :  car  pour  l’ordinaire  nos  af¬ 
fections  sont  tellement  plongées  et  engagées  en  ice- 
luy,  et  nostre  cœur  y  est  tellement  attaché,  qu’il 
faut  avoir  un  grand  soin  pour  Feu  retirer  entière¬ 
ment.  Certes  plusieurs  se  trouveront  bien  trompés, 
qui  pensent  que  pour  avoir  quitté  le  monde,  ils  ont 
desja  beaucoup  fait,  et  travaillé  en  l’exercice  du  re¬ 
noncement,  et  abnégation  d’iceluy  et  de  toutes  scs 
convoitises.  Mais  apres  cela  pour  peu  que  l’on  se 
considéré  de  prés,  l’on  se  trouve  encore  apprentif 
en  ce  renoncement,  et  que  tout  ce  que  Fon  a  fait 
n’est  rien,  au  prix  de  ce  que  l’on  doit  faire.  Tous  les 
chefs  et  fondateurs  des  ordres  religieux,  dans  les¬ 
quels  Vesprit  de  Dieu  regnoit,  et  qui  estoîent  guidez 
par  son  inspiration,  en  ce  qu’ils  faisoient  ou  entre- 
prenoient,  ont  commencé  par  ce  renoncement.  Le 
grand  S.  François  entrant  un  jour  dans  une  Eglise, 
et  entendant  lire  ces  paroles  de  l’Evangile,  vade, 
vende  quœ  habes,  et  da  pauperibus.  et  veni  seùuere 
me  (i),  Va,  vends  tout  ce  que  tu  as,  et  le  donne 

(i)  S.  Mat.  ig. 
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aux  pauvres,  puis  viens  et  me  suis;  J]  obeyt  à  \rtns- 
tant,  et  commença  sa  réglé  par  cette  abnégation  et 
renoncement  du  monde.  S.  Antoine  entendant  le 
mesme  Evangile,  quitta  semblablement  tout  ce 
qu’il  possedoit.  Et  le  glorieux  S.  Nicolas  de  Tolen- 
tin,  la  feste  duquel  se  trouve  dans  l’octave  de  la 
(‘este  que  nous  célébrons  aujourd’huy,  entrant  en 
une  Eglise,  où  un  religieux  de  S.  Augustin  traittoit 
en  une  prédication  ccs  paroles  de  Nostre-Seigneur, 
cœlum  et  terra  transibunt  (i),  le  ciel  et  la  terre  pas¬ 
seront,  et  exhortant  vivement  le  peuple  à  ne  point 


s  an-ester  au  monde,  ny  à  ses  pompes  et  vanitez , 
leur  disoit;  Mes  tres-chers  freres,  je  vous  prie,  ne 
vous  arrestez  point  au  monde  de  cœur  ny  d  affec¬ 
tion,  cœlum  et  terra  transibunt ,  car  le  ciel  et  la 
terre  passeront,  et  tout  ce  que  le  monde  vous  pré¬ 
sente  n’a  qu’un  peu  d  apparence,  et  ressemble  à  des 
fleurs  qui  passent  en  un  moment,  et  sont  aussi-tost 
flestries  que  fleuries;  si  vous  voulez  demeurer  au 


monde,  servez-vous  des  choses  du  monde,  usez-en, 
et  en  prenez  ce  qui  vous  est  requis  pour  vostre  usage; 
mais  11e  vous  y  affectionnez  pas ,  ny  ne  vous  y  atta¬ 
chez  pas  eu  sorte  que  vous  veniez  à  oublier  les  biens 

p 

celestes  et  eterne^s  pour  lesquels  vous  avez  este 
créez;  car  toutes  ces  choses  passeront:  Ce  que  le 
grand  S.  Nicolas  entendant,  il  quitta  tout;  et  se  fit 
religieux  de  1  ordre  de  S.  Augustin,  où  il  v  esc  ut,  et 


mourut  saintement. 

Ü  est  vray  que  quitter  le  monde,  et  son  tracas 

(0  S.  Matt.  34. 
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pour  se  mettre  en  quelque  bonne  religion,  c’est 
beaucoup  :  mais  certes  ce  n’est  pas  assez  d’en  tirer 
le  corps,  si  l'on  n’en  retire  aussi  le  cœur ,  et  ses  af¬ 
fections.  Plusieurs  entrent  clans  des  monastères  qui 
ont  encore  leur  affection  parmy  les  honneurs,  di- 
gnitez,  prééminences,  et  plaisirs  du  monde,  et  ce 
qui  ne  peuvent  plus  posséder  en  ei  fect,  par  un  ex- 
tresme  mal-heur,  ils  le  possèdent  de  cœur  et  d’af¬ 
fection.  Il  me  souvient  d’avoir  leu  qu'un  certain 
grand  seigneur,  du  temps  de  S.  Basile,  quitta  le 


monde  et  son  estât  de  sénateur,  pour  se  faire  reli¬ 
gieux  :  mais  en  qu’il  ne  possedoit  plus  en  eftect,  il 
le  possedoit  tousiours  de  cœur  et  d’affection,  et  aî- 
îoit  promenant  ses  pensées  et  désirs  parmy  les  de- 
lices,  plaisirs,  et  honneurs  du  monde.  Ce  que  le 
grand  8.  Basile  sçaehant,  il  luy  escrivit  une  lettre 
où  il  luy  parle  en  ces  termes  :  (  >  mon  cher  frere, 
qu’avez-vous  fait?  vous  avez  quitté  le  monde.,  et 
vostre  estât  de  sénateur,  pour  vous  faire  religieux; 
Mais  liclas,  qu’avez-vous  fait?  car  vous  n'estes  main¬ 
tenant  ny  religieux,  ny  sénateur;  vous  n’estes  plus 
sénateur,  d’autant  que  vous  avez  quitté  cet  estât 
pour  vous  faire  religieux,  et  partant  il  n’est  plus  à 
vous,  ny  vous  n’estes  pas  religieux,  pareeque  vostre 
cœur  et  vos  affections  vont  encore  courant  apres  les 
choses  du  monde.  Ha  !  qu’il  se  faut  bien  garder  de 
cela:  ô  certes  ii  ne  suffit  pas  pour  estre  religieux, 
d’en  porter  l’habit,  si  l’on  ne  retire  encore  toutes  ses 
affections  du  monde,  par  une  parfaite  abnégation 
de  toutes  ses  vanitez. 
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O  Dieu  !  que  la  sacrée  Vierge  a  fait  admirable¬ 


ment  bien  ce  renoncement  en  sa  saincte  nativité'. 
Approchez-vous  de  son  sacré  berceau,  considérez 
ce  qu’elle  fait,  et  vous  trouverez  qu elle  prattique 
toutes  les  vertus  d'une  façon  tres-eminente  :  interro- 

i 

gez  les  anges,  les  chérubins  et  séraphins  qui  l'envi¬ 
ronnent,  et  leur  demandez  s’ils  esgalent  cette  petite 
fille,  et  ils  vous  respondront  qu’elle  les  surpasse  in¬ 
finiment  en  vertu,  grâces,  et  mérités;  voyez-! os  à 
l’entour  de  son  sacré  berceau,  et  oyez  comme  tous 
esmerveillez  de  sa  grande  beauté,  et  de  ses  rares 
perfections,  ils  disent  ces  paroles  du  Cantique  des 
Cantiques;  Quœ  est  isla,  quœ  aseendit  de  deserto , 
sicut  virqulta  fami  ex  aromatibus  myrrhes ,  et  tliuris , 
et  universi  pulveris  pigmentant  (i),  Qui  est  celle-cy, 
qui  monte  du  desert  comme  une  verge  de  fumée, 
qui  sort  de  la  myrrhe,  de  l’encens,  et  de  toutes  sor¬ 
tes  de  poudres  de  parfums  tres-odoriferans;’  et  la 
considérant  de  plus  près,  tous  ravis  d’admiration, 
et  d’estonnement  ;  Quœ  est  ista  quœ  progreditur , 
quasi,  au  rom  consurqens,  pu  le!  au  ut  luna,  electa  ut 


sol,  terribilis  itl  castra  non  actes  ordinata  (2):’  Qui  est 


celle-cy,  disent-ils,  qui  chemine  comme  l’aurore  à 
son  lever,  belle  comme  la  lune,  choisie  comme  le 
soleil,  terrible  comme  un  bataillon  de  soldats  bien 
rangez.  Cette  fille  n’est  pas  encore  glorifiée,  mais  la 
gloire  luy  est  promise;  elle  l’attend,  non  en  espé¬ 
rance  comme  les  autres ,  mais  en  asseurance  :  et 
ainsi  ces  esprits  celestes  tous  surpris  d’admiration. 


(1)  Gant.  3 - (2)  Gant.  6. 
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vont  poursuivant  à  raconter  ses  louanges.  Et  cepen¬ 
dant  cette  S,lï  Vierge  est  dans  son  berceau  prati¬ 
quant  toutes  les  vertus  ,  mais  d  une  façon  tres-admi** 
rable,  celle  du  renoncement  du  monde.  Conside- 
rez-la,  je  vous  prie,  parmy  ces  'applaudisse® eus, 
louanges,  et  exaltations  angéliques?  Et  voyez  com¬ 
bien,  nonobstant  tout  cela,  elle  se  tient  humble  et 
rabaissée,  ne  voulant  paroistre  qu’un  petit  enfant 
comme  les  autres,  cpioy  qu’elle  eust  l’usage  parfait 
de  la  raison  des  l  instant  mesme  de  sa  conception. 

O!  quant  à  nous  autres  chetives,  et  misérables 


créatures,  nous  sommes  conceus  dans  le  ventre  de 


nos  m ci  os  u  et  naissons  an  monde  en  la  plus  grande 
miser e  qu’on  se  puisse  imaginer;  car  non  seulement 
en  nostie  naissance ^  mais  t^zicore  pendant  nostre 
enfance  nous  sommes  comme  des  testes  privées  de 
raison,  de  discours,  et  de  jugement:  mais  il  n’en  a 
pas  esté  ainsi  de  nostre  glorieuse  Maistresse.  Aris¬ 
tote  parlant  des  abeilles  dit,  qu’elles  naissent  comme 
de  petits  vers,  apres  quoy  les  aisles  commençant  à 
leur  cïoistre  on  les  appelle  nymphes,  puis  enfin  par 
l’accroissement  parfait  de  leurs  aisles,  elles  devien¬ 
nent.  abeilles,  et  alors  elles  vont  volant  sur  les  fleurs 


pour  en  tirer  le  miel  ;  mais  leur  roy  ne  naist  pas  de 
la  sorte,  ains  U  naist  en  sa  perfection  avec  la  con- 
tonne  sur  la  teste  pour  marque  de  sa  royauté  :  de 
mesme  nous  autres  misérables  pécheurs,  naissons 
tous  comme  des  petits  vers,  c’est  à  dire,  impuis- 
sans,  foibles,  et  privez  de  raison.  Mais  la  Ste  Vierge 
comme  nostre  reyne  est  née  comblée,  et  couronnée 
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de  toutes  sortes  de  grâces,  et  avec  l’usage  parfait  de 
la  raison  :  c’est  pourquoy  dès  sa  sain  etc  nativité  elle 
prattique  toutes  i es  vertus  en  un  très-haut  degré  de 
perfection. 

Je  trouve  trois  sortes  d  en  fan  s  qui  ont  eu  l’usage 
de  la  raison  avant  leur  naissance,  mais  différem¬ 
ment.  Le  premier  est  S.  Jean-Baptiste  qui  fut  sanc¬ 
tifié  dans  le  ventre  de  sa  mere,  où  il  connut  Nostre- 
Seigneur,  tressaillit  de  joye  à  sa  venue,  l’adora,  et 
l’ayma  ;  et  cet  usage  de  raison  ne  luy  fut  point  osté, 
car  Dieu  fait  ses  dons  absolument,  et  sans  aucune 
révocation,  et  quand  il  donne  sa  grâce  à  une  âme  il 
la  luy  donne  pour  tousjours,  et  ne  la  luy  oste  jamais 
si  elle  ne  la  veut  perdre  elle-mesme  :  ainsi  en  est-il 
de  ses  autres  dons,  qui  ne  nous  sont  jamais  ostez  si 
ce  n'est  par  nos  démérites.  S.  Jean  eut  donc  tous¬ 
jours  T  usage  de  raison  depuis  qu’il  fut  sanctifié.  Le 
deuxiesme  enfant  fut  nostre  Sauveur,  et  souverain 
Maistre;  o  certes  1  il  est  vray  qu’il  eut  l’usage  de  la 
raison  dès  l’instant  de  sa  conception,  d’une  maniéré 
tres-excellente ,  d’autant  que  sa  trcs-saincte  ame 
jouyssoit  de  la  claire  vision  de  la  divinité,  avec  la¬ 
quelle  elle  fut  unie  dès  le  moment  de  sa  création. 
Le  troisiesme  enfant  fut  la  sacrée  Vierge,  qui  tient 
le  milieu  des  deux  :  elle  n’eut  pas  l’usage  de  la  raison 
comme  Nostre-Seigneur  qui  l’eut  d’unê  maniéré 
souverainement  parfaite,  à  cause  de  l’union  de  son 
ame  avec  la  divinité;  neantmoins  elle  l’eut  en  une 
façon  beaucoup  plus  excellente  que  S.  Jean,  parce 
qu’elle  estoit  choisie  pour  une  dignité  plus  grande 
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que  n’estoit  celle  de  ce  glorieux  Sainct,  qui  devoir 
naistre  seulement  pour  estre  précurseur  du  Fils  de 
Dieu;  mais  la  sacrée  Vierge  devoit  estre  sa  Mere, 
qui  est  une  dignité  si  excellente,  qu’elle  surpasse  in¬ 
finiment  tout  ce  qui  s’en  pourroit  dire,  ou  penser; 
et  d  n’y  a  jamais  eu  ange,  chérubin,  ny  séraphin, 
à  qui  le  Fils  de  Dieu  aye  dit,  Vous  estes  ma  mere, 
cela  n’estant  deu  qu’à  cette  seule  Vierge  qui  Fa 
porte'  neuf  mois  dans  son  ventre  sacré.  Ft  cepen¬ 
dant  qui  ne  s ’estonnera  de  la  voir  dans  ce  berceau  , 
si  comblée  de  grâces,  ayant  l’usage  parfait  de  la  rai¬ 
son,  estant  capable  de  connoissance  et  d’amour,  dis¬ 
courant,  et  adhérant  à  Dieu;  et  en  cette  adhesion, 
vouloir  estre  tenue  et  traitée  comme  un  petit  en¬ 
fant,  se  rendant  en  toutes  choses  semblable  aux  au¬ 
tres,  avec  un  tel  déguisement,  que  toutes  les  grâces 
qui  resul oient  en  elle  n’estoient.  point  connues. 

Certes,  les  enfuis  sont  agréables  en  leur  inno¬ 
cence,  car  ils  n’affectionnent  rien,  ils  ne  sont  atta¬ 
chez  à  rien,  ils  ne  sçavent  ce  que  c’est  de  ces  poîncts 
d’honneur  et  ce  réputation,  n  y  des  me  s  pris  ;  ils  font 
autant  d  estât  du  verre  que  du  crystal,  du  cuivre 
que  de  For,  d’un  faux  rubis  que  d’un  fin ,  ils  quittent 
volontiers  des  choses  précieuses  pour  une  pomme  : 
tout  cela  est  aymable  aux  enfans,  mais  d  n’est  pas 
admirable,  d’autant  qu’ils  n’ont  pas  encore  Fusage 
de  la  raison  pour  pouvoir  faire  autrement.  Mais  la 
St0  Vierge,  qui  paraissant  petit  enfant,  avoit  néant- 
moins  1  usage  de  la  raison,  et  du  discours  aussi  par¬ 
faitement  que  quand  elle  mourut  ;  et  nonobstant 
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cela,  ne  pas  laisser  de  faire  tout  ce  que  les  enfans 
font.  O  Dieu  !  c’est  une  chose  qui  est  non  seulement  » 
aymable,  ains  encore  tres-admirable,  et  qui  nous 
fait  bien  voir  comme  elle  avoit  desja  parfaitement 
renoncé  à  tout  ce  qui  estoit  de  la  gloire,  du  faste,  et 
appareil  du  monde. 

Le  second  renoncement  qu’il  nous  faut  appren¬ 
dre  de  cette  Ste  Vierge,  est  celuy  de  la  chair  :  or  il 
n’y  a  point  de  doute  que  ce  renoncement  ne  soit 
plus  difficile  que  le  premier  ,  aussi  est-il  d’un  degré 
plus  haut.  Plusieurs  quittent  le  monde  et  en  retirent 
leurs  affections,  lesquels  ont  bien  de  la  peine  de  se 
deffaire  de  la  chair:  et  pour  ce  le  grand  apostre 
nous  advertit  de  nous  donner  garde  de  cet  ennemy, 
qui  ne  nous  quitte  jamais  qu’à  la  mort:  Gardez, 
dit-il,  qu’il  ne  vous  seduise.  Qui  est  cet  ennemy  du¬ 
quel  l’apostre  parle  :1  sinon  la  chair  que  nous  portons 
tousjours  avec  nous,  soit  que  nous  beuvidns,  que 
nous  mangions,  ou  dormions,  tousjours  elle  nous 
accompagne,  et  taschc  de  nous  tromper;  il  est  cer¬ 
tain  qu’elle  est  la  plus  déloyale  et  perfide  ennemie 
que  nous  nous  puissions  imaginer,  et  le  continuel 
renoncement  qu’il  en  faut  faire  est  bien  difficile. 
C’est  pourquoy  il  faut,  mes  cheres  sœurs,  avoir  bon 
courage,  pour  entreprendre  ce  combat;  et  pour 
nous  y  animer,  il  faut  jetter  les  yeux,  sur  nostre  sou¬ 
verain  Maistre,  et  sur  nostre  glorieuse  Maistresse  la 
sacrée  Vierge. 

Mais  quant  a  Nostre-Seigneur,  ô  combien  a-t’il 
fait  excellemment  cette  abnégation  de  la  chair!  cer- 
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tes  toute  sa  tres-saincte  vie  n’a  esté  qu’une  conti¬ 
nuelle  mortification  ;  et  quoy  que  sa  chair  tres- 
sacrée  n’eust  aucune  rébellion,  et  fust  entièrement 


soubmisc  à  l’esprit,  si  est-ce  qu’il  n’a  pas  laisse'  Je  la 


mortifier  pour  nous  donner  exempte,  et  nous  en¬ 
seigner  comme  nous  devons  traitter  la  nostre  (pii 
répugné  tant  à  l’esprit,  nous  donnant  pour  leçon, 
que  nous  ne  transformions  point  nostre  esprit  en  la 
chair,  pour  puis  apres  mener  une  vie  brutale  et  non 
humaine,  mais  plustost  que  nous  transformions 
nostre  chair  en  esprit,  pour  mener  une  vie  toute 
spirituelle  et  divine.  C’est  à  quoy  Ton  arrive  par  le 
moyen  de  l’abnégation  et  mortification.  Doncqties  si 
Nostre-Seigneur  a  traitté  si  rudement  sa  chair  tres- 
saincte,  qui  n’avoit  aucune  mauvaise  inclination; 


que  ne  devons-nous  faire  nous  autres,  qui  en  avons 
une  si  traistresse  et  maligne:1  Refuserons-nous  de  Ja 
mortifier  pour  l’assujettir  à  l’esprit,  voyant  ce  qu’a 
fait  nostre  souverain  Seigneur  et  Maistre?  Serons- 
nous  des  soldats  lasches  et  sans  courage? 


O  combien  la  sacrée  Vierge  a-t’elle  fait  parfaite¬ 
ment  ce  renoncement  de  la  chair  dès  sa  saine  te  na¬ 


tivité  dans  son  berceau,  et  pendant  son  enfance  !  Il 
est  vray  que  les  enfans  en  leur  lias  âge  font  mille 
actes  de  renoncement  ;  car  on  leur  en  fait  faire  à 
toutes  rencontres,  et  le  grand  soin  que  l’on  a  d’eux 
fait  que  l’on  ne  suit  quasi  jamais  leurs  affections  et 
inclinations  :  voyez,  je  vous  prie,  ces  pauvres  petits 
enfans,  ils  veulent  estendre  leurs  petits  bras,  et  l'on 
les  leur  replie  ;  ils  veulent  manier  leurs  petits  pieds, 
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et  Von  leur  fie  avec  tics  bandelettes;  ils  veulent  voir 
le  jour,  et  on  les  couvre  afin  qu’ils  ne  le  voient  pas; 
ils  veulent  veiller,  et  l’on  veut  qu’ils  dorment:  en 
somme  on  les  contrarie  en  toutes  choses.  Et  néant- 
moins  les  en  fans  ne  sont  point  louables  de  souffrir 
ces  mortifications,  d’autant  qu’ils  ne  peuvent  faire 
autrement,  n  ayant  pas  1  usage  de  la  raison  pour  se 
pouvoir  gouverner  eux-mesmes  :  mais  la  sacrée 
Vierge,  qui  Vavoit  d’une  maniéré  tres-pai faite,  a 
merveilleusement  bien  piaf  tiqué  le  renoncement  de 
la  chair  en  souffrant  toutes  ces  contradictions  et 
m  o  rti  fi  cat  i  o  n  s  vo  ï  o  n  ta  i  re  m  e  in , 

Or  c’est  en  quoy,  mes  cheres  filles,  vous  la  devez, 
imiter,  et  c’est  ce  qui  se  prattique  en  !a  religion,  en 
laquelle  on  vient  pour  crucifier  sa  chair  et  tous  ses 
sens,  ainsi  que  l’on  vous  enseigne  quand  vous  y  en- 
îixîZ  ;  et  le  voile  qu’on  vous  met  sur  la  teste  vous  si¬ 
gnifie  que  vous  estes  mortes  au  monde  et  à  ses  vani- 
tez,  et  que  vous  devez  désormais  porter  la  veuë 
basse,  et  regarder  la  terre,  de  laquelle  vous  estes 
sorties,  pour  marcher  tousjourS  en  esprit  d’humi- 
liré.  Et  quoy  que  les  religieuses  prétendent  au  ciel. 


jet  de  leur  amour 


comme  au  lieu  où  est  l’unique 
si  est-ce  qu’on  ne  leur  ordonne  point  de  lever  les 
yeux  pour  le  regarder,  mais  ouy  bien  la  terre,  en 
laquelle  elles  ne  veulent  point  s’ar rester,  faisant  en 
cela  comme  les  nochers  et  pilotes,  lesquels  pour 

1,ie“  condulre  lenr  liavire>  »  regardent  point  le  lieu 
ou  ds  veulent  aborder,  ains  îuy  tournent  le  dos;  et 
conduisant  ainsi  leurs  barques  ils  arrivent  enfin  à 
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bon  port.  De  mesme  vous  arrivera-til,  mes  cheres 
Hiles,  en  regardant  la  terre  pour  vous  humihci ,  et 
confondre  :  car  ainsi  faisant  vous  arriverez  enfin  au 
ciel,  qui  est  le  port  asseuré  où  vous  aspirez;  mais 
pour  y  parvenir  si  faut  encore  soavoir  que  vous  ne 
devez  point  avoir  d’oreilles,  que  pour  entendre  ces 
paroles  du  psahniste,  que  Dieu  dit  a  vos  âmes  :  Audi 
ûhci  cl  vide,  et  iiiciiHu  aurem  luo.ni  i^i),  Ëscoutc,  ma 
fille,  vois,  et  me  preste  l'oreille;  obtiviscere  domum 
patris  lui,  oublie  ton  peuple  et  la  maison  de  ton 
pere.  Et  qu’est-ce  que  signifie  le  silence  qui  se  garde 
en  la  religion V  sinon  que  vous  ne  devez  plus  aussi 
avoir  de  langue  que  pour  chanter  avec  Moyse  et 
Aaron,  ce  beau  cantique  de  la  divine  miséricorde 
oui  vous  a  retirée  comme  des  Israèlistes  de  la  tyran; 
nie  de  Pharaon,  c’est  à  dire  le  diable,  qui  vous  te- 
noit  en  esclavage  et  servitude,  n  ayant  pas  permis 
que  vous  ayez  esté  englouties  dans  les  ondes  de  la 

mer  rouge  de  vos  iniquitez. 

Ouant  au  troisiesme  renoncement  qu  il  faut  faire, 
et  qui  est  le  plus  important,  à  sçavoir  de  îenoucei 
à  soy-mesme,  il  est  beaucoup  plus  dif  ficile  que  les 
tleux  autres,  desquels  l’on  pcui  plus  aisément  venu 
k  bout:  mais  où  il  s’agit  de  se  quitter  et  renoncer 
soy-mesme,  c’est  à  dire,  son  propre  esprit,  son  pro¬ 
pre  jugement,  et  sa  propre  volonté;  ouy  mesme  ès 
choses  qui  sont  bonnes,  et  qui  nous  semblent  estrn 
meilleures  que  celles  qu’on  nous  ordonne,  et  s’assu¬ 
jettir  en  toutes  choses  à  la  conduite  d  autruy ,  certes, 

(i)Psal.  44- 
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cest  on  il  y  a  bien  de  la  difficulté;  et  neantmoins 
cest  ce  a  quoy  l’on  doit  viser  en  la  religion,  d’au¬ 
tant  qu’en  cela  consiste  la  perfection  chrestienne,  de 
tellement  mourir  à  soy-mesme,  que  l’on  puisse  dire 
avec  le  sainct  apostre;  Vivo  ego.jam  non  ego  vivit 
vert,  in  me  Cl.ristus,  Je  vis,'  noir  pas  moy/ mais 
Jcsus-Christ  qui  vit  en  moy.  Or  les  exercices 
de  ce  renoncement  doivent  estre  continuels,  car 
tant  que  nous  vivrons  nous  trouverons  tousjours  de- 
qjioy  renoncer  à  nous-mesme ,  et  cet  exercice  sera 
d’autant  plus  excellent  que  nous  le  ferons  avec  nïus 
de  ferveur.  Faites-le  donc  courageusement,  mes 

cliei’es  filles,  et  ne  vous  trompez  pas,  car  si  vous  vi¬ 
vez  eu  la  religion  avec  rostre  esprit  propre,  vous  y 
aurez  souvent  du  trouble  et  des  convulsions  inte- 
1 10 u i es,  d  autant  que  vous  y  trouverez  un  esprit  to¬ 
talement  contraire  au  rostre,  et  qui  Tira  tousjours 
contrepointant  jusques  à  ce  que  vous  vous  en  soyez 
entièrement  rendues  quittes;  et  partant  il  faut  avoir 
bon  courage,  pour  entreprendre  tout  de  bon  la 
piattique  de  ce  renoncement,  et  quoy  que  vous 
souffliez  beaucoup,  ne  vous  en  es  tonnez  pas,  car  il 
ne  se  peut  taire  autrement. 

8.  Paul  explique  merveilleusement  bien  la  per¬ 
fection  et  les  effets  de  ce  renoncement,  quand  il 
dit  ;  P  n> o  etjOfjam  non  ego,  vivit  vero  in  me  Chris- 
fus(l)>  de  vis,  non  pas  moy,  mais  c’est  Jesus-Clirist 
qui  vit  en  moy  :  comme  Vil  disoit,  Bien  que  je  sois 
homme  de  chair,  je  ne  vis  point  pourtant  selon  la 

(i)  Gai.  2. 
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chair,  ams  selon  l’esprit;  et  non  pas  selon  mon  es¬ 
prit  propre,  mais  selon  l’esprit  de  Jesus-Christ  qui 
vit  et  régné  en  moy.  Or  ne  pensez  pas  que  le  grand 
apostre  fust  arrive  à  cette  parfaite  abnégation  et  re¬ 
noncement  de  soy-mesme,  sans  avoir  souffert  beau¬ 
coup  de  peines  et  de  convulsions  en  son  propre  es¬ 
prit,  ainsi  qu’il  tesmoigne  en  l’Epistre  aux  Romains, 
quand  il  dit,  qu’il  sentoit  une  loy  en  sa  chair  con¬ 
traire  à  celle  de  l’esprit,  Seniio  legem  in  membris 
rneis  repugnantem  legi  mentis  meœ.  O  certes  il  est 
vray  que  cette  abnégation  consiste  à  quitter  son  ame 
et  son  esprit  propre,  pour  l’assujettir  à  celuy  d’au- 
truy.  Les  anges  ne  furent  chassez  du  paradis,  et  ne 
tresbucherent  en  enfer,  sinon  pour  ne  s’est re  pas 
voulu  assujettir  a  Dieu;  et  quoy  qu’ils  n’eussent 
point  dames,  ils  a  voient  neantmoins  un  esprit,  et 
ny  ayant  point  voulu  renoncer:  pour  le  rendre  sub¬ 
jet  et.  soubmis  à  leur  Créateur,  ils  se  perdirent  misé¬ 
rablement.  Il  est  donc  tout  certain  que  tout  nostre 
bon-heur  consiste  en  la  subjection,  et  que  nostre 
mal-heur  vient  du  contraire. 

Les  personnes  de  votes  qui  sont  dans  le  siecle, 
font  bien  en  quelque  maniéré  les  deux  premiers  re- 
noncemens  dont  nous  avons  parlé  :  mais  pour  celuy 
du  jugement,  et  du  propre  esprit,  il  se  fait  seule¬ 
ment  en  la  religion.  Car  bien  que  les  séculiers  re¬ 
noncent  au  monde  et  à  3a  chair,  neantmoins  ils  se 
reservent  tousjours  leur  liberté,  spécialement  au 
choix  des  exercices  spirituels  :  mais  en  la  religion 
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que,  quittant  entièrement  sa  liberté,  pour  suivre  !e 
train  de  la  communauté. 

O  que  la  t res-S UJ  Vierge  fît  excellemment  bien  ce 
dernier  renoncement  en  sa  nativité  !  ne  se  servant 
point  de  sa  liberté,  quoy  qu’elle  eust  l’usage  clc  rai¬ 
son.  Regardez  tout  le  cours  de  sa  vie,  et  vous  ne 
verrez  autre  chose  qu’une  continuelle  subjection: 
elle  va  au  temple,  mais  ce  sont  ses  parens  qui  l’y 
mènent,  l’ayant  ainsi  promis  à  Dieu  :  quelques  an¬ 
nées  apres  on  la  marie,  elle  s’y  soubmet  nonobstant 
qu’elle  eust  fait  vœu  de  virginité  :  voyez  sa  sortie  de 
Nazareth  pour  aller  en  Bethleem  ;  sa  fuyte  en  Egyp¬ 
te,  et  son  retour  en  Nazareth  :  en  somme  vous  ver¬ 
rez  en  toutes  ses  allées  et  venues  cette  Stc  Vierge  en 
une  subjection  etsouplesse admirable,  qui  arrive  en¬ 
fin  jusques-là,  que  de  voir  mourir  son  Fils  et  son 
Dieu  sur  le  bois  de  la  croix,  se  soubmettant  à  ce  qui 
estoit  du  divin  vouloir,  adhérant  parfaitement  a  la 
volonté  du  Pere  eternel,  non  par  force,  mais  de  son 
plein  gré ,  approuvant  et  consentant  à  la  mort  de  ce 
divin  Fils,  baisant  cent  fois  par  un  humble  acquies¬ 
cement  la  croix  sur  laquelle  il  mourôit,  l’embrassant 
et  adorant,  demeurant  ferme,  et  debout,  au  pied  de 
cette  croix,  en  laquelle  elle  voyoit  mourir  devant  ses 
yeux  son  Fils  bien-ayrné  :  O  Dieu!  quelle  abnégation 
fit  alors  cette  Ste  Vierge  :  il  est  vray  que  le  cœur  ten¬ 
drement  amoureux  de  cette  dolente  Mere  fut  trans- 
percé  de  tres-grandes  douleurs.  Ilelas  qui  pourroit 
exprimer  les  peines  et  convulsions,  qui  se  passèrent 
alors  dans  son  cœur  sacré?  mais  neantmoins  sça- 
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chant  que  c'estoit  la  volonté  du  Pere  eternel  que 
son  Fils  mourut  ainsi,  et  qu’elle  le  vist  mourir,  cela 
fut  suffisant  pour  la  faire  tenir  ferme  au  pied  de  la 
croix,  comme  approuvant  et  aggreant  sa  mort. 

S.  Augustin  parlant  de  la  verge  d’Aaron ,  dit 
qu’elle  ressembloità  l’amandier,  et  son  f  ru  ici  à  l’a¬ 
mande,  dont  il  tire  une  comparaison  qu’il  applique 
à  Nostre-Seigneur,  qui  vient  fort  à  mon  propos;  pour 
vous  inonstrer  comme  nostre  divin  Maistre  et  Sau¬ 
veur  a  fait  excellemment  cette  abnégation  de  soy- 
mesmë  sur  la  croix.  U  dit  doneques  que  l’amande  a 
en  elle  trois  choses  remarquables  :  La  première  est 
qu’elle  a  une  escorce  couverte  de  bourre,  de  laquelle 
on  ne  tient  compte  :  la  seconde  ,  c’est  le  noyau  ou  le 
bois  qui  environne  l’amande  :  et  la  troisiesrae ,  c’cst 
l’amande.  Or  pour  tirer  l’amande  et  le  noyau  de 
cette  escorce  on  la  presse ,  et  on  la  brise  ,  ce  qui  nous 
représente  tres-bien  la  sacrée  humanité  de  Nostre- 
Seigneur,  laquelle  a  esté  tellement  brisée,  pressée, 
et  meurtrie  de  coups  en  sa  saincte  passion ,  et  encore 
tellement  mesprisée,  qu’il  a  dit  qu’il  n’estoit  pas  un 
homme,  ains  un  ver  qu’on  foule  aux  pieds;  Ego 
sum  verrais  et  non  Itomo.  L’amande  qui  est  dans  le 
noyau,  de  laquelle  on  tire  de  l’huyle  propre  pour 
esclairer,  nous  représente  la  Divinité;  et  le  noyau 
qui  est  de  bois,  nous  représenté  la  croix  sur  laquelle 
Nostre-Seigneur  a  esté  attaché,  et  ou  son  humanité 
représentée  par  l’escorce  de  l’amande,  a  esté  telle¬ 
ment  brisée  et  pressée  par  les  tourmens  qu’il  a  souf¬ 
ferts,  que  la  Divinité  a  jette  abondamment  l’huile 
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de  sa  miséricorde,  qui  a  donné  tant  de  clarté,  et  res- 
pandu  tant  de  lumière  sur  toute  la  terre,  que  le 
monde  a  esté  delivre  des  tenebres  de  son  ignorance* 

Ha  !  c'est  sur  cette  croix  que  nostre  cher  Sauveur 
et  souverain  Maistre  a  fait  tres-excellemment  le  par- 
fait  renoncement  de  luy-mesme,  en  mourant  sur 
icelle  avec  tant  de  souffrances,  d’abjections,  et  de 
mespris,  qu’il  est  impossible  de  se  les  représenter. 
Et  c’est  à  cette  croix  que  tous  les  Saincts  se  sont  atta¬ 
chez,  et  qu’ils  ont  prise  pour  subjet  plus  ordinaire 
de  leurs  méditations.  Certes  les  vrays  religieux  doi¬ 
vent  tou sj ours  avoir  la  croix  et  le  crucifix  devant 
leurs  yeux,  pour  apprendre  de  luy  à  sc  bien  quitter 
et  renoncer  eux-mesmes  :  Et  bien  que  la  bonté  de 
Nostre-Seigneur  soit  si  grande  que  de  faire  quelque¬ 
fois  gouster  la  douceur  de  sa  Divinité  aux  âmes  qui 
le  servent,  par  les  grâces  et  faveurs  qu’il  leur  commu¬ 
nique,  si  est-ce  neantmoins  que  nous  ne  devons  ja¬ 
mais  oublier  des  amertumes ,  mespris,  et  douleurs 
qu  il  a  souffertes  pour  nous  en  son  humanité.  J’ay 
plusieurs  lois  dit,  et  ne  me  ïasseray  jamais  de  le 
dire,  que  la  religion  est  un  mont  de  Calvaire,  où  il 
se  faut,  continuellement  crucifier  avec  Nostre-Sei¬ 
gneur  en  cette  vie,  pour  regner  éternellement  avec 
luy  en  l’autre. 

Enfin  pour  conclure  ce  discours,  je  vous  diray 
encore  ce  mot  du  glorieux  S.  Nicoias  de  Tolentm, 
lequel  apres  avoir  parfaitement  renoncé  au  monde, 
à  la  chair,  et  à  so  y- mes  me,  et  s’estre  crucifié  avec 
Nostre  Seigneur,  par  une  entière  mortification  de 
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tous  scs  sens,  tout  transformé  en  ses  douleurs ,  sen¬ 
tant  approcher  l’heure  de  sa  mort,  il  se  fit  apporter  le 
bois  sacré  de  la  croix,  et  le  voyant,  il  s’escria  comme 
un  autre  S.  André,  en  l’apostrophant,  O  bona  Crux 
diu  desiderata !  ô  bonne  croix,  tant  desire'e  !  je  vous 
salué,  ô  croix  unique  et  précieuse,  sur  laquelle  es- 
tant  appuyé,  comme  sur  un  baston  très  asseure',  je 
passeray  sans  crainte  et  à  pied  sec  la  n\er  orageuse 
de  ce  monde,  et  parviendray  au  port  de  l  eternelle 
félicité. 

O  certes  il  est  vray  !  mes  ch e res  filles,  qu’il  n’y  a 
point  de  meilleur  moyen  pour  asseurer  nostre  salut 
que  de  nous  crucifier  avec  Nostrc-Seigneur ,  en  re¬ 
nonçant  au  monde,  à  la  chair,  et  à  nons-mesmes, 
suivant  l’exemple  que  nostre  glorieuse  Maistresse 
nous  a  donné  en  sa  samete  nativité.  Faites-le  donc 
fidellement,  et  1  fieu  vous  comblera  de  grâces  en  ce 
monde,  et  vous  couronnera  de  sa  gloire  en  l’autre. 
Ainsi  soit-il. 


DIEU  SOIT  BENY  ! 
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TOUR  LA  FESTE 

DE  TOUS  LES  SA;  N  CTS, 


Oculus  «on  vidit,  nec  anris  audivit,  nec  in  cor  hominis  eiscendcfv.nl 
quai prœparavit  Dcus  iis,  qui  diligunt  ilium,  i.  Cor.  2. 

Oeil  n’a  veu,  ny  oreille  entendu,  et  il  n’est  jamais 
entre  en  la  pensée  ny  au  cœur  de  !  homme,  quelles 
et  combien  grandes  sont,  les  choses  que  Dieu  a  pré¬ 
parées  à  ceux  qui  rayraent.  Ce  sont  les  paroles  de 
S.  Paul,  mes  cheres  sœurs,  desquelles  il  se  servoit 
esc  rivant  aux  <  Corinthiens,  pour  les  exciter  à  se  de- 
p rendre  des  choses  basses,  et  transitoires  de  ce  mon¬ 
de,  et  se  désengager  des  affections  de  cette  mortalité, 
en  relevant  leurs  cœurs  et  leurs  pensées  aux  biens 
éternels  et  perd  arables.  Et  moy  ayant  à  vous  parler 
en  cette  solemnité  de  la  gloire  des  Saincts,  j  ay  pensé 
que  je  me  devois  servir  des  paroles  de  ce  grand  Apos- 
tre,  et  les  vous  adresser  ;  pour  par  icelles  vous  encou¬ 
rager  à  relever  \o$  cœurs  et  vos  pensées  à  la  consi¬ 
dération  de  la  gloire  et  félicité  eternelle,  que  Dieu 
a  préparé  à  ceux  qui  l’ayment  et  le  craignent  en 
cette  vie;  et  vous  exciter  par  ce  discours,  à  mespri- 
$er  et  retirer  vos  affections  de  toutes  les  choses  créées  ; 
puisque,  comme  dit  l’Escriture  saincte,  le  ciel  et  b 
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terre  passeront,  Cœlum  et  terra  transibunt ;  C’est-à- 
dire,  que  tout  ce  qui  est  icy  bas  prendra  fin. 

Or  pour  vous  dire  et  faire  comprendre  quelque 
chose  de  cette  gloire,  je  me  serviray  d’une  histoire 
qui  est  rapportée  au  premier  chapitre  du  livre  d’Es* 
tlier,  d’un  festin  que  le  roy  Assuerus  fit  à  tous  les 
plus  grands  de  son  royaume,  qui  fut  le  plus  admi¬ 
rable,  magnifique  et  solemnel  qui  se  puisse  jamais 
voir  ny  entendre,  d’autant  qu’en  iceluy  toutes  les 
conditions  requises,  et  qui  se  peuvent  souhaitter  en 
un  festin  pour  le  rendre  remarquable,  s’y  retrouvè¬ 
rent.  Car  en  premier  lieu,  eeluy  qui  faisoit  le  ban¬ 
quet  estoit  roy  de  cent  vingt-sept  provinces,  et  ice¬ 
luy  s’y  trouva,  qui  est  une  des  principales  pièces  du 
festin,  à  sçavoir  que  eeluy  qui  le  fait,  s’y  trouve, 
principalement  quand  c’est  une  personne  de  qualité 
royale.  Et  quant  à  ce  qui  estoit  des  viandes;  elles  es- 
toient  les  plus  excellentes  qu’on  eust  pu  souhaitter. 
et  le  vin  le  plus  exquis  qu’on  eust  pu  rencontrer. 
Ceux  qui  servoient  en  ce  banquet,  estoient  des  per¬ 
sonnes  de  grande  qualité  constituées  par  le  roy,  les¬ 
quelles  s’acquittoient  fort  soigneusement  de  leur  of¬ 
fice.  Le  lieu  où  se  faisoit  le  festin,  estoit  le  plus  beau 
et  magnifique  qui  se  puisse  jamais  voir,  les  pilliers 
estoient  de  marbre,  les  corniches  d’emeraudes ;  les 
tapisseries  estoient  de  soie  tontes  rehaussées  d’or  et 
d’argent,  les  planchers  estoient  tout  azurez,  il  y 
avoit  des  couches  toutes  battues  en  or  fin,  et  avec 
cela  teâ  musiques  les  plus  belles  et  exquises,  et  les 
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instrumens  les  plus  accords  et  harmonieux  qui  se 
puissent  entendre  n’y  manquoient  point  :  il  y  avoit 
aussi  des  parterres  artificiels,  diaprez  d’une  variété 
innombrable  de  fleurs  les  plus  belles  qu’on  eust  pu 
souhaitter.  Les  invitez  estaient  les  plus  grands  prin¬ 
ces  et  seigneurs  de  cette  contrée,  et  le  banquet  dura 
cent  quatre-vingts  jours,  avec  toutes  ces  magnifi¬ 
cences.  En  somme,  j  Escriture  le  rapporte  comme 
la  chose  la  plus  excellente  et  admirable  qui  se  puisse 
jamais  dire  ny  voir. 

Ayant  donc  jette  les  yeux  de  ma  considération  sur 
cette  leste,  je  n’ay  point  trouvé  d’histoire  ou  de  dis¬ 
cours  plus  propre  pour  vous  représenter  la  gloire  et 
félicité  d  es Saincts,  q  ue  ce  festin  du  roy  Àssuerus,  puis* 
que  cette  félicité  éternelle  n’est  autre  chose  qu’un  fes¬ 
tin  ou  banquet,  auquel  nous  sommes  tous  invitez,  et 
ceux  qui  y  sont  receus,  sont  rassasiez  de  toutes  sortes 
de  delices.  Mais  certes,  quand  je  viens  à  comparer 
ce  banquet  eternel  de  la  gloire  des  Saincts  avec  celuy 
d’Assuerus,  je  trouve  que  celuy-là  n  est  rien  au  prix 
de  cettuy-cy  :  aussi  n’y  a-t-il  rien  à  quoy  il  puisse  estre 
comparé,  d’autant  qu’en  ce  festin  de  l’agneau  sans 
macule;  se  retreuve  tout  ce  qui  s’est  trouvé  en  ce¬ 
luy  d’Assuerus  en  une  façon  beaucoup  plus  excel¬ 
lente,  et  en  iceluy  sont  jointes  ensemblement toutes 
les  conditions  requises,  pour  rendre  un  banquet  in¬ 
finiment  plus  solemnel ,  magnifique  et  admirable, 
qu’on  sçauroit  imaginer. 

Premièrement,  celuy  qui  fait  le  festin  est  Dieu, 
qui  surpasse  infiniment  en  grandeur  et  dignité  ton? 
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cc  qui  est  et  peut  estre  :  et  sa  personne  royale  et  di¬ 
vine ,  non  seulement  s’y  trouve  et  assiste  au  festin  : 
mais  qui  plus  est,  d  est  luy-mesme  la  viande  et  le 
mets  ({ui  repaist,  et  rassasie  les  conviez,  par  cette 
admirable  et  inneffablé  communication  qu’il  leur 
fait  de  soy-mesme.  Les  assista  ns  ou  personnes  qui 
servent  à  ce  divin  festin,  sont  les  anges,  archanges, 
et  autres  esprits  ce  les  tes  que  Dieu  a  nommez  et  des¬ 
tinez  à  cela.  De  vous  parler  de  la  beauté  du  lieu  ou 
se  fait  le  festin ,  6  certes  cela  est  tout  à  lait  impossible 
aussi  mon  dessein  n’est  de  le  faire  maintenant;  ains 
de  vous  dire  brièvement  sur  chaque  circonstance 
quelque  chose  des  excellentes  conditions  de  cet  ad¬ 
mirable  festin  de  la  félicité  éternelle. 

Donc  pour  commencer  par  la  principale  circon¬ 
stance,  qui  est,  que  Dieu  qui  fait  le  festin  ,  se  trouve 
en  iceluy ,  et  qu’il  est  luy-mesme  la  viande  qui  ras¬ 
sasie  ceux  qui  y  sont  conviez  :  escoutez  ce  qui  est  dit 
en  l’Apocalypse:  Vincenti  daim  edere  de  ligno  vitœ 
cjued  m  pûradiso  Dci  mei.  Je  donneray  à  celuy  qui 
vaincra  à  manger  de  arbre  de  vie  qui  est  au  paradis 
de  mon  Dieu  ;  Beati  qui  ad  cœnatn  nupiiamm  cujni 
vocatisunt >  Bien-heureux sonteeux  qui  sont  appeliez 
au  banquet  des  nopces  de  l’agneau,  car  ils  n’auront  ja¬ 
mais  n y  faim  ny  soif;  d’autant  qu  il  les  conduira  aux 
fontaines  des  eaux  de  vie,  et  deducetcos  ad  fontes  vitœ 
cujuarum  ;  Mais  quelles  sont  ces  eaux  de  vie,  sinon 
Dieu  mesme,  lequel  se  fera  la  viande  de  ses  esleuz , 

en  se  communiquant  à  eux  par  la  claire  vision  et  con¬ 
naissance  de  sa  Divinité? 
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(  >  quel  festin  P1  us  excellent  et  remply  de  déliées  se 
pourroivil  jamais  trouver  ny  desirer,  que  celuy  que 
Dieu  fait  dans  le  ciel  ù  ses  Saincts,  puis  qu  il  est  |uy- 
mesme  leur  viande?  C’estoit  sans  doute  apres  lajouys- 
sanee  de  ce  divin  festin  que  le  sainct  prophète  David 
souspiroit,  quand  pressé  du  désir  devoir  Dieu,  ils’es- 
crioit  ;  Quemadmodum  desidèrat  cervus  ad  fontes 
a  quorum,  lia  desiderat  anima  mea  ad  te  Deus;  quando 
veniam>  et  apparebo  ante  faciem  Del  (i  )?  Quand 
sera-ce,  o  mon  Dieu,  que  mon  ame  plus  altérée  du 
désir  de  vous  voir,  que  n’est  le  cerf  poursuivy  des 
chasseurs  de  rencontrer  quelque  claire  fontaine  pour 
àppaiser  sa  soif  par  la  fraischeur  de  ses  eaux ,  pa- 
roistra  devant  vostre  face?  Et  pour  confirmation  de 
ces  paroles,  jeseray  rassasié,  dit -il,  quand  vostre 
gloire  m’apparoistra,  Satiaborcum  appartient gioria 
tua  (2). 

C’est  une  chose  hors  de  tout  < !ou te  et  controverse , 
que  la  gloire  essentielle  des  bien-heur  eux  consiste  en 
la  claire  vision  et  connotssance  de  Dieu,  Hœc  estvila 
œterna  ut  coqnoscant  te  De  um  verum  (3)  ;  Comme  au 
contraire  la  peine  des  damnez,  qu’on  appelle  du  dam, 
consiste  en  la  privation  de  cette  c! aire  vision.  Mais 
outre  cette  gloire  essentielle,  il  y  en  a  une  autre  qu’on 
appelle  accidentelle,  qui  est  celle  que  les  bien-heu¬ 
reux  reçoivent  par  accident,  comme  les  damnez  ou¬ 
tre  la  peine  du  dam  en  ont  encore  une  autre  qu  on 
appelle  du  sens  :  ce  sera  de  cette  gloire  essentielle  et 
accidentelle  dont  nous  parlerons  maintenant. 

(1)  Psal.  4ï*  —  (2)  Psal.  16. —(3)  S.  Jean,  17. 
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Premièrement ,  quant  à  ïa  gloire  essentielle  ,  qui 
consiste  a  voir  Dieu  tel  qu’il  est,  clairement,  sans 
ombre  ny  figure,  on  y  voit  des  choses  si  grandes  ci 
excellentes,  que  Dieu  mes  me  avec  l’infinité  de  sa 
toute-puissance,  n’en  peut  produire,  ny  créer  déplus 
grandes,  puis quon  y  void  premièrement  sa  Divinité 
qui  est  la  source  infinie  de  toutes  sortes  de  grandeurs  : 
secondement,  l’on  y  void  encore  l’union  du  Verbe 
eternel  avec  la  nature  humaine:  troisiesmement,  l’on 
y  void  la  maternité  de  (a  Ste  Vierge  notre  tres-hono- 
rce  Mere  et  Maistresse  .*  et  en  quatriesme  lieu.  Ton 
y  void  le  gloire  des  bien-heureux,  de  laquelle  il  est  le 
souverain  object.  Or  tout  cecy  dépend  principale¬ 
ment  de  la  gloire  essentielle. 

Quant  à  la  première  chose,  qui  fait  la  gloire  essen¬ 
tielle  des  Sumcts,  qui  est  la  vision  de  Dieu,  il  ne  cç 
peut  rien  voir ,  ny  de  plus  excellent,  ny  rien  ne  peut 
estre  de  plus  grand ,  d’autant  que  (comme  disent  les 
Théologiens)  Dieu  est  un  estre  qui  est  par  dessus  tout 
estre,  un  acte  tres-pur  et tres-simpïe •  et  Dieu  mesme 
avec  l  infinité  de  sa  toute-puissance  ne  peut  rien  pro¬ 
duire  ny  créer  de  plus  haut,  ny  de  plus  grand  que 
luy;  car  s'il  pouvoit  creer  quelque  autre  chose  plus 
grande  ou  plus  haute  que  luy,  il  ne  seroit  pas  Dieu 
puisque  Dieu  est  un  estre  qui  est  au  dessus  de  tout 
cstie,  increé,  indépendant,  et  que  rien  ne  peut  esga- 
1er.  Tous  les  Théologiens  sont  d’accord  en  cecv,  et 

n  y  a  point  subjet  d’en  disputer,  d’autant  que  cela  est 
une  vérité  tres-claire  et  manifeste. 

La  deuxième  chose  que  voient  les  bien-heureux 
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dans  le  ciel,  est  ce  mystère  ineffable  de  l’union  hypos- 
tatique  de  la  nature  divine  avec  la  nature  humaine  , 
qui  est  une  œuvre  si  sublime  et  relevée,  quelle  sur¬ 
passe  infiniment  tout  ce  que  les  esprits,  tant  angé¬ 
liques  qu’humains  peuvent  concevoir. 

La  troisiesmc  est  la  maternité  de  Nostre-Dame 
jointe  à  sa  virginité;  qui  est  encore  une  chose  plus 
grande  qu’on  ne  sçauroit  dire  ny  penser;  d’autant 
que  la  virginité  jointe  à  la  maternité',  est  l’œuvre  la 
plus  excellente  apres  l’i incarnation,  que  Dieu  avec  sa 
toute-puissance  puisse  faire  :  mais  comment,  je  vous 
prie,  mes  cheres  âmes,  pourroit-il  eslevcr  une  créa¬ 
ture  plus  haut  ,  que  de  la  faire  Mere  de  Dieu,  qui  est 
la  plus  grande  dignité  qui  puisse  estre. 

La quatriesme  chose  que  voyent  lesbien-heureux, 
et  dont  je  veux  parler,  est  la  lumière  de  gloire,  qui 
est  aussi  une  des  plus  grandes  choses  qui  se  puissent 
créer,  puis  qu’elle  a  pour  objet  Dieu  mesme,  qui 
est  une  clairté  et  lumière  mereée,  par  laquelle  l’on 
void  toutes  les  autres  lumières,  qui  sortent  toutes  de 
celle-cy  comme  de  leur  source  et  origine,  sans  qu’elle 
en  puisse  estre  tant  soit  peu  intéressée  ou  diminuée  ; 
In  lumine  tuo  videlnmus  lumen ,  Ln  vostre  lumière 
nous  verrons  la  lumière,  dit  le  sainct  prophète. 

Or  de  ces  quatre  choses  si  grandes,  si  admirables 
et  si  excellentes ,  jouissent  les  bien -heureux  dans 
le  ciel  ;  car  ils  voyent  face  à  face  clairement ,  sans 
ombre ,  ny  figure ,  Dieu  trin ,  et  un ,  non  par  enigme, 
ny  figure,  mais  tel  qu’il  est,  avec  une  si  grande  clarté, 
que  dans  son  essence  ils  voyent  la  lumière  en  la  lu- 
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miere,  et  la  lumière  de  toutes  les  autres  lumières;  et 
en  icelle  ils  voyent  la  grandeur  et  excellence  de  l’in¬ 
carnation  du  Verbe  éternel,  et  de  la  maternité  de  la 
Vierge,  et  encore  quelle  et  combien  grande  csl  la 
gloire  que  Dieu  donne  à  ses  eslens,  et  en  cette  claire 
vision  de  Dieu  ils  descouvrent  et  viennent  à  une  par¬ 
faite  intelligence  des  plus  profonds  mystères  de  la 
±oy,  desquels  ils  ont  la  eonnoissance  avec  une  telle 
clarté,  joie  et  allégresse,  qu’ils  n’en  peuvent  souhait- 
ter  n y  desirer  une  plus  grande.  De  sorte  qu’on  peut 
véritablement  due ,  qu  en  cette  vision  ils  reçoivent 
une  mesure  de  délices  si  pleine  et  si  comblée,  qu’elle 
s’espanche  de  toutes  parts,  et  que  Pextreme  joie  et 
liesse  qu'ils  reçoivent  en  la  possession  de  cette  ;  loire 
essentielle,  par  la  eonnoissance  de  toutes  ces  choses . 
les  rassasient  tres-parfaitement* 

lié!  combien  pensez-vous,  mes  cheres  sœurs,  que 
les  bien-heureux  reçoivent  de  suavité  par  la  claire  vi¬ 
sion  du  mystère  ineffable  de  la  tres-saincte  Trinité, 
voyant  [éternité  du  Père,  d  u  Fils,  et  du  Sainct-Esprit, 
voyant  comme  le  Fils  est  engendré  du  Pere ,  et  que 
le  Pere  ne  procédé  de  personne ,  et  comme  le  Sainci- 
Fsprit,  par  un  souspir  amoureux,  procédé  du  Pere 
et  du  Fils.  Quelle  joye?  de  voir  que  leFds  n’est  point 
moindre  que  le  Pere,  lequel  pour  estre  Pere,  n’est 
point  plus  grand  que  le  Fils,  et  que  le  Sain et-Esp i i i 
est  cn  ,01U  csgal  au  Pere  et  au  Fils.  Quelle  suavité, 
de  voir  que  le  b  ils  est  eteniel,  et  aussi  ancien  que 
le  Pere ,  et  que  le  Sainct-Esprit  est  aussi  ancien 
que  le  Pere  et  le  Fils:  et  que  1rs  trois  personnes 
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n ayant  qu’une  raesme  essence,  ne  font  qu’on  seul 
Dieu. 


Je  lisois  hier  en  la  vie  de  S.  Ignace  fondateur  des 
Jésuites  ,  que  Dieu  luy  fit  la  grâce  de  tuy  monstre r 
dans  une  vision,  le  mystère  de  l’ineffable  et  très- 
adorable  Trinité,  de  laquelle  vision  il  receusi  tant  de 
clarté  ci  de  lumière  en  son  entendement,  qu’il  enfai- 
soit  apres  des  discours  les  plus  profonds  et  relevez  qui 
se  puissent  dire  ou  entendre,  et  demeura  long-temps 
à  esc  rire  ce  qui!  en  avoit  appris,  remplissant  plu¬ 
sieurs  cayers  de  choses  les  plus  hautes  et  sublimes 
qui  se  puissent  voir  en  la  théologie.  Ce  qui  montre  que 
Dieu  en  celte  vision  luy  fit  connoistre  de  ce  divin 
mystère  ce  qui  s’en  peut  concevoir  en  cette  vie  :  et 
apres  cette  vision,  ce  sacre  mystère  demeura  si  forte¬ 
ment  gravé  et  imprimé  dans  son  cœur  et  dans  son 
esprit,  qu’il  eut  tousjours  depuis  une  singulière  dé¬ 
votion  en  iceluy,  se  fondant  de  joye  toutes  les  fois 
qu’il  en  avoit  le  souvenir.  Or  si  ce  sainct  a  receu  tant 
de  joye  et  de  consolation  par  cette  vision ,  quelle  pen¬ 
sez-vous  que  doit  estre  celle  que  reçoivent  les  bien¬ 
heureux  en  la  claire  veué  et  eonnoissance  qu’ils 
ont  de  cet  ineffable  mystère  de  la  très- adorable 

rr  i  -  é  .  f  y 

i  nnite  r 


Mais  combien  grande  est  la  joie  qu’ils  reçoivent 
encore  de  voir  ce  nœud  indissoluble ,  avec  lequel 
l’hmmanité  a  esté  jointe  et  unie  avec  la  divinité  en 
cet  œuvre  incomparable  de  l’incarnation  ,  par  la¬ 
quelle  i >ieu  s’est  fait  homme,  et  l’homme  a  esté  fait 
Dieu,  voyant  clairement  comme  ce  divin  mystère 
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s'est  aceomply,  et  comme  le  Verbe  eternel  a  pris 
chair  humaine  au  ventre  <lc  la  tres-saincte  Vierge, 
sans  faire  aucune  breclie  ny  lezion  à  sa  virginité, 
la  laissant  toute  pure  et  toute  nette,  sans  offenser 
en  aucune  maniéré  son  intégrité  virginale.  Quelle 
joye  et  quelle  liesse  sera  celle -cyi’  quels  torrens  de 
voluptez,  quels  plaisirs  et  contente  mens  auront 
éternellement  les  esprits  bien-heureux  par  la  veuë 
de  toute  ces  choses. 

Et  quelle  félicité  est  encore  celle  qu'ils  ont  de 
voir  le  fruict  et  Futilité  des  sacremens voyant  clai¬ 
rement  comme  la  grâce  se  communique  paricenx, 
selon  la  disposition  et  correspondance  qu’on  y  ap¬ 
porte,  et  comme  les  uns  la  reçoivent,  et  les  autres  la 
rejettent  :  comme  I  )ieu  donne  la  grâce  tres-su  fu¬ 
sante  et  surabondante  aux  uns,  et  la  grâce  elficace 
aux  autres,  et  comme  il  la  refuse  à  quelques-uns, 
sans  toutefois  leur  faire  aucun  tort,  ne  faisant  rien 
en  cela  qui  ne  soit  tres-juste,  comme  dit  le  grand 
S.  Augustin.  Se  pourroit-il  jamais  penser,  mes  cheres 
âmes,  avec  quelle  suavité  les  bien-heureux  con- 
n  o  iss  en  t  et  voyent  toutes  ces  choses. 

Or  non  seulement  ils  voyent  Dieu,  qui  est  ce 
en  quoy  consiste  la  félicité,  mais  aussi  ils  l'enten¬ 
dent  parler,  et  parlent  avec  luy,  et  font  des  collo¬ 
ques  et  des  dialogues  admirables  avec  sa  divine  Ma¬ 
jesté-  et  c’est  encore  icy  Fun  des  principaux  poincts 
de  leur  béatitude.  Mais,  ô  Dieu!  quel  langage  est 
ce  qu’ils  tiennent,  et  de  quelles  paroles  se  servent- 
ils.1’  Certes,  leur  parler  et  leur  langage  n’est,  autrv 
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qu’un  langage  d  amour  d'un  pere  bien-aymé  avec 
ses  tres-chers  enfans;  et  des  encans  avec  leur  très- 
citer  pere,  c'est  à  dire  que  le  langage  des  bien-heu¬ 
reux  est  un  langage  tout,  filial,  et  plein  d’amour  , 
car  comme  ce  lieu  est  la  demeure  des  enfans  de 
Dieu,  et  que  nul  n  entre  dans  le  ciel  s’il  n’ayme 
Dieu,  s  il  na  la  charité,  et  s’il  n’est  enfant  de  dilec- 
tion  .  aussi  leur  langage  est  tout  filial  et  amoureux, 
Mais  quelles  paioles  d  amour  est-ce  que  Dieu  dira  à 
ame  bien-heureuse?  ô  certes,  d  lu  y  dira  ces  gra¬ 
cieuses  paroles;  lu  seras  tousjours  avec  moy,  et  je 
seray  tousjours  avec  toy;  tu  seras  désormais  toute  à 
moy,  et  je  seray  tout  à  toy;  et  lame  bien-heureuse 
par  un  amour  réciproque,  luy  respondra  ces  amou¬ 
reuses  paroles  prononcées  avec  tant  de  suavité  par 
I Es p o u se  au  Cantique  des  Cantiques;  Dilectus 
meus  mifii  et  ego  ilii  (i)}  Mon  bien-aymé  est  tout  à 
moy,  et  je  suis  toute  à  luy,  il  est  à  cette  heure 

tout  mien,  et  je  seray  désormais  et  sans  fin  toute 
sienne. 

Si  I  Csponse,  estant  encore  en  cette  vallée  de  mi¬ 
sères,  disoit  ccs  paroles  d’amour  avec  tant  de  sua¬ 
vité;  o  Dieu!  quelle  joye  et  quelle  jubilation  sera 
celle  que  recevront  les  bien-heureux  en  cette  félicité 
éternelle,  par  ce  dialogue  et  cet  entretien  amou¬ 
reux  qu’ils  auront  avec  Nostre-Seigneur,  lequel  leur 
parlera  de  ce  qu’il  a  fait  et  souffert  pour  eux,  leur 
disant;  En  un  tel  temps  je  souffrais  telles  et  telles 
choses  pour  vous,  les  entretenant  du  mystère  de 

(i)  Canî.  a. 
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!  Incarnation,  et  de  tout  ce  qu’il  a  opéré  pour  nostre 
rédemption,  leur  disant;  d’ay  fait  pour  vous  sauver, 
et  attirer  à  moy,  telles  et  telles  choses;  je  vous  ay  at¬ 
tendu  tans  de  temps,  allant  apres  vous  quand  vous 
résistiez  à  ma  grâce,  comme  vous  forçant  par  une 
douce  violence  de  la  recevoir;  je  vous  donnois  en 
uutel  temps  ce  mouvement  et  cette  inspiration;  je 
me  servis  d’un  tel  moyen  pour  vous  attirer  à  moy. 
En  somme  il  leur  découvrira  ses  secrets  jugements, 
et  les  voyes  inscrit  tables  qu’il  a  tenues,  et  desquclh  s 
il  s’est  seivy  pour  les  retirer  du  péché,  elles  dispo¬ 
ser  à  la  grâce  :  bref  l’entendement  des  bien-heureux 
demeurera  tout  remply  de  clarté  et  de  connoissance , 
tant  de  la  grandeur  de  l’estre  immense  de  Dieu,  que 
de  ce  qu’il  a  fait  et  souffert  pour  eux,  et  des  faveurs 
qu'il  leur  a  communiquées;  et  enfin  de  tout  ce  qui 
concerne  la  divinité  et  humanité  de  Nostrc-Sei- 
gneur,  et  la  maternité  et  virginité  de  Nostre-Dame 
et  glorieuse  Maistresse,  qui  est  la  troisiesme  chose  la 
plus  sublime  que  les  bien-heureux  voyeur,  dans  le 
ciel,  ainsi  que  nous  avons  dit. 

Et  si  S.  Bernard ,  comme  très- dévot  et  plein  d’a¬ 
mour  qu’il  est  oit  envers  fini  inanité  de  Kostre-Sei- 
gueur,  et  envers  sa  tres-saincie  Mere,  receut  tant  de 
suavité  et  de  plaisir  en  la  considération  du  mystère 
de  sa  saine  te  naissance,  lors  qu’estant  une  nuict 
de  Noël  dans  une  Eglise,  en  la  ville  de  Chastillon 
sur  Seine,  méditant  cette  sacrée  nativité,  que  son 
entendement  et  toutes  les  facilitez  de  son  aine  fu¬ 
rent  tellement  englouties  en  la  considération  de  t  e 
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divin  mystère,  avec  tant  de  consolation  et  admira¬ 
tion,  et  fust  si  absorbe  en  iceluy ,  par  la  connois- 
sance  que  Oîeu  luy  en  donna  alors,  qu’il  demeura 
quelques  jours  sans  se  pouvoir  retirer  de  celte  veuë, 
quelque  violence  qu’il  se  pust  faire.  En  quel  abvsmc 
de  delices  pensez -vous  donc,  mes  eheres  filles, 
que  s’ahysmera  l’entendement  des  bien-heureux 
en  fa  clans  veuë,  non  seulement  de  la  nativité  de 


Nostre-Seigneur,  mais  de  tous  les  divins  mystères  de 
nostre  rédemption  ’  Leur  volonté  sera  alors  dans 
une  union  tres-intime  et  inséparable  avec  celle  de 
Dieu,  sans  que  jamais  elle  puisse  faire  aucune  ré¬ 
sistance  à  icelle,  ains  accomplira  tousjours  tres-par- 
faitement  sans  aucune  répugnance,  tout  ce  qui 
sera  de  son  divin  vouloir.  Leur  mémoire  sera  aussi 
toute  pleine  de  Dieu,  et  du  ressouvenir  des  grâces 
et  des  biens  qu’il  leur  a  faits  en  cette  vie  mortelle, 
et  du  peu  de  service  qu’ils  luy  ont  rendu,  au  prix 
des  grandes  recompenses  quîls  posséderont. 

Enfin  toutes  les  puissances  et  facilitez  des  esprits 
bien-heureux  seront  tellement  rassasiez,  qu’ils  11e 
pourront  rien  souhaiter  davantage  que  ce  qu’ils  pos¬ 


séderont  :  Vincenti  dabo  manna  abscondUum ,  Je  leur 
donneray,  dit  Dieu  en  l’Apocalypse,  mie  manne 
cachée  qui  les  rassasiera  et  assouvira  entièrement:  et 
outre  cela  ,  je  donneray  à  un  chacun  une  pierre  blan¬ 
che,  en  laquelle  i!  y  aura  escrit  un  nom  nouveau, 
que  personne  n’entendra  qne  celuy  qui  le  recevra; 
lus.  dabo  UH  calcula  in  candidum ,  et  in  calcula  no~ 
vi tm  nome v  script.um}  <{uod  uemo  <rit  nisi  qui  oc- 


!\ 
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cii) il  (1).  Mais  quelle  est  cette  pierre  blanche  qui 
sera  donnée  à  Famé  bien-heureuse,  sinon  Jesns- 
Christ ,  vrave  pierre  angulaire ,  lequel  se  donnera  à 
chaque  esprit  bien-heureux  par  cette  incompréhen¬ 
sible  et  ineffable  communication  qui!  leur  fera  de 
soy-mesme,  en  la  vie  éternelle  -  car  la  blancheur  de 
cette  pierre  ne  signifie  autre  chose  que  la  candeur 
et  pureté  de  Nostrc-Seicmeur,  vray  agneau  sans  ta¬ 
che  ny  macule.  Mais  quel  sera  ce  nom  qui  sera 
gravé  en  cette  pierre?  certes  il  n’y  a  point  de  doute 
que  nous  ne  soyons  comme  des  caractères,  gravez 
en  Fhumanité  de  Nostre-Seigneur ,  ainsi  qu’il  dit  par 
Isaye;  Ecce  in  manibus  mets  descripsi  le;  Il  nous  a 
escrit  en  ses  mains,  d’autant  que  les  clouds  qui  les 
ont  percées  nous  ont  escrits  et  gravez  en  icelles,  et 
de  mesme  la  lance  nous  a  escrites  en  son  cœur  sacré, 
en  luy  ouvrant  le  costé. 

Hier  au  soir  en  considérant  la  gloire  des  Saincts, 
il  me  vint  en  pensée  que  cette  parole  qui  est  escrite 
en  cette  pierre  blanche,  que  personne  n’entend  que 
celuy  qui  la  reçoit,  n’estoit  autre  qu’une  parole  fi¬ 
liale  et  amoureuse,  telle  que  celle  que  nous  avons 
dite  que  \ )ieu  dira  à  Famé  bien-heureuse,  .Te  suis 
tout  à  toy,  et  tu  e s  toute  à moy;  tu  ne  te  sépareras  ja¬ 
mais  de  moy,  et  je  ne  m’esloigneray  jamais  de  toy. 
O  Dieu  !  Mes  ehcres  sœurs,  c’est  icy  le  comble  de  la 
félicité  des  bien-heureux ,  de  sçavoir  que  cette  gloire 
de  laquelle ils  joüyssent,  sera  éternelle,  et  ne  pren¬ 
dra  jamais  fin  :  Car  qu’est-ee  qui  cause  plus  de  joye 

(i)  S.  P.  en.  ï.  ch.  2.  , 
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dans  les  prospectez  qu’on  possédé  en  cette  vie  si¬ 
non  l’esperancc  qu'on  a  qu’elles  seront  de  longue 
durée?  comme  au  contraire  rien  n’abat  tant  le  cou¬ 
rage,  ny  ne  diminué  tant  la  joye,  que  la  crainte 
qu  on  a  que  telles  prospectez  ne  dureront  pas  long¬ 
temps,  et  ne  viennent  tost  à  passer.  Mais  les  bien¬ 
heureux  posséderont  la  félicité  avec  une  plénitude 
dejoyelibro  de  toute  crainte  et  appréhension  de  per¬ 
dre  ce  bien  incomparable  duquel  ils  seront  jouis- 
sans ,  parce  qu’ils  seront  asseurez  que  leur  gloire  sera 
éternelle,  et  ne  leur  pourra  jamais  estre  ostée. 

^  ous  aurez  leu,  je  m’assure,  en  la  vie  de  Sle  Thi- 
rese,  la  dévotion  qu’elle  avoit  à  ouïr  chanter  le  credo 
de  la  saincte  messe,  selon  que  la  saincte  Eglise  le 
chante;  mais  elle  estoit  particulièrement  attirée  à 
ces  paroles,  cujus  regni  non  erh  finis,  son  royaume 
s<  ia  (  toi  ne] ,  et  en  la  considération  de  cette  éternité, 
elle  se  fondent  toute  en  larmes  de  joye  et  de  conso¬ 
lation.  Certes,  je  ne  1  y  jamais  cela  en  la  vie  de  cette 
grande  Saincte,  que  je  n’en  sois,  nonobstant  toute 
ma  misère,  et  la  dureté  de  mou  cœur,  grandement 
touche.  Or  si  la  pensée  qu’on  a  en  cette  vie,  que  le 
ieg;ie  de  Dieu  est  éternel ,  cause  au  cœur  humain 
iant  de  joye  et  liesse  spirituelle;  quel  pensez-vous 
que  doit  estre  le  contentement  des  Saincts,  en  l’as- 
seuiance  qu  ils  ont  de  la  perpétuité  de  leur  gloire?  ( 1 

certes  cela  ne  peut  estre  compris  de  nos  petits  es¬ 
prits. 

Mais  outre  cette  gloire  essentielle  des  b  i  en- heu— 
teux  dont  nous  avons  parlé,  ils  en  ont  encore  upe 
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autre  qu’on  appelle  accidentelle,  qui  est  celle  qui 
leur  arrive  par  accident,  comme  nous  avons  dit  au 
commencement  de  ce  discours,  et  la  quelle  leur  ar¬ 
rive  de  plusieurs  choses;  mais  spécialement  de  la 
claire  veue  et.  connoissance  qu’ils  ont  de  la  gloire  de 
tous  les  habitons  du  ciel  ;  Car  vous  scavez  que  tous 
ne  la  possèdent  pas  égallement,  ains  en  degré  dif¬ 
férent,  les  uns  plus,  les  autres  moins;  et  bien  que 
cela  soit  ainsi,  tous  neantmoins  sont  tres-contens 
de  la  gloire  qu’ils  possèdent;  et  ceux  qui  eu  ont 
moins  se  réjouissent  de  ceux  qui  en  ont  davan¬ 
tage,  d  autant  que  la  charité  est  là  en  sa  perfec¬ 
tion,  n’y  ayant  point  dans  le  ciel  d’envie  ny  de  ja¬ 
lousie  :  Et  c’est  véritablement  en  ce  lieu  qu’on  peut 
dire  avec  le  grand  apostre,  que  la  charité  n’est  point 
envieuse  ny  jalouse,  puisque  chacun  de  ces  bien¬ 
heureux  citadins  est  aussi  ayse  de  la  gloire  des  au¬ 
tres,  que  de  la  sienne  propre;  charitas  non  œmula - 
tut\  non  est  ambittosa,  non  quæritquœ  sua  sunt.  Et 
par  cette  douce  communication  et  participation 
qu’ils  ont  de  la  félicité  les  uns  des  autres,  tous  de¬ 
meurent  tres-contents  et  satisfaits  de  celles  qu’ils 

possèdent.  Vous  entendrez  mieux  cecy  par  quelque 
similitude. 

Voyez  un  bon  péri  qui  habille  deux  de  ses  en- 
lans  de  drap  d’or,  et  comme  ils  ne  sont  pas  tous 
deux  de  mesme  taille  et  grandeur,  il  en  faut  plus  à 
lu  il  qu’à  l’autre;  de  sorte  qu’il  en  faudra  bien  six 
ou  sept  aulnes  pour  la  robe  de  l'un,  et  trois  ou  qua¬ 
tre  suffiront  pour  la  robe  de  l’autre  :  si  vous  les  re- 
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gardez,  iïs  sont  tous  deux  vestus  cle  drap  dor,  cl 
par  conséquent  ils  doivent  estre  également  contents  ; 
et  quoy  que  le  premier,  lequel  a  sept  aulnes  de  drap 
dor  en  sa  robe,  en  ait  plus  que  celuy  qui  n’en  a 
que  trois  ou  quatre,  si  est-ce  que  celuy  qui  en  a 
moins  ne  luy  en  porte  aucune  envie;  parce  qu’il  en 
a  autant  qu'il  luy  en  faut  pour  son  vestement.  Ainsi 
en  est-il  de  la  gloire  des  bien-heureux;  car  tous  sont 
parfaitement  contents  de  celle  qu’ils  possèdent,  sans 
envier  celle  des  autres,  chacun  estant  pleinement 
satisfait  selon  sa  capacité. 

Et  comme  nous  voyons  encore,  qu’en  cette  vie 
tous  n’entendent  pas  également  le  son  et  l’accord 
d’une  bonne  musique;  Et  que  celuy  qui  a  l’oüye 
dure  ne  peut  pas  si  bien  remarquer  sa  mélodie  et 
sa  perfection,  quoy  qu’il  entende  et  sçache  bien  la 
musique,  comme  fait  celuy  qui  a  l’oitye  plus  sub¬ 
tile  :  et  quoy  que  le  premier  soit  content  de  la  sua¬ 
vité  qu’il  reçoit  à  oüyr  cette  musique,  si  est-ce  néant- 
moins  que  cette  suavité  n’est  pas  si  grande  que  celle 
que  reçoit  celuy  qui  a  plus  de  subtilité  en  l’oreille, 
quoy  que  tous  deux  soient  contents  de  cette  musi¬ 
que-  De  mes  me  voyons-nous  que  le  soleil  n’est  pas 
également  regardé  d’un  chacun,  et  neantmoins  tous 
se  contentent  de  sa  clarté,  pour  en  recevoir  autant 
qu’ils  en  peuvent  supporter  :  car  celuy  qui  a  les 
yeux  troubles  ou  foibles,  ne  peut  pas  recevoir  les 
rayons  du  soleil  avec  la  mes  me  clarté,  que  fait  ce¬ 
luy  qui  a  la  veuë  plus  forte,  claire  et  nette;  et  toute¬ 
fois  le  s  uns  et  les  autres  sont  satisfaits  et  contents  de 
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la  lumière  du  soleil,  bien  que  le  contentement  des 
uns  soit  plus  excellent  que  eeiuy  des  autres.  Ain  SL 
en  est-il  de  la  gloire  que  reçoivent  les  bien-heureux 
dans  le  ciel. 

Mais  de  parler  de  la  beauté  du  lieu  où  se  fait  ce 
divin  festin  de  la  félicité  eternelle,  qui  est  encore' 
une  gloire  accidentelle,  et  de  la  dignité  des  conviez, 
et  de  ceux  qui  y  servent;  ce  sont  des  choses  qui  $e- 
r oient  trop  longues  à  raconter,  et  encore  tout  ce  qui 
s’en  pourroit  dire,  ne  seroit  rien  au  prix  de  ce  qui  s’y 
trouve  en  vérité.  La  sainete  mere  TJ  ierese ,  parlant  de 
la  beauté  du  ciel  s'essaye  de  trouver  quelques  simili¬ 
tudes  propres  pour  nous  en  faire  concevoir  quelque 
chose,  et  afin  de  se  faire  entendre,  elle  compare  le 
ciel  à  une  grande  salle,  laquelle  seroit  toute  pleine 
et  environnée  de  beaux  tableaux  et  miroirs,  parmy 
lesquels  il  y  en  auroitun  si  grand  et  si  repïendissant 
que  quand  on  viendront  à  s’y  regarder,  outre  qu'on 
verroit  le  miroir  dans  lequel  on  sc  regarderoit,  on 
s’y  verroit  parfaittement  soy-incsmc,  et  avec  cela  l’on 
verroit  encore  en  iceluy  avec  un  singulier  plaisir , 
tous  les  tableaux  et  tous  î es  autres  miroirs  de  cette 
salle  ;  mais,  ce  qui  est  davantage ,  l’on  y  verroit  aus¬ 
si  tout  ce  qu’ils  représentent  chascun  en  leur  par¬ 
ticulier. 

Or  cette  salle  ou  ec  palais  où  sont  ces  tableaux  et 
miroirs,  c’est  le  ciel  empilée  :  mais  quel  est.  ce  mi¬ 
roir  si  grand  et  si  resplendissant,  dans  lequel  on  void 

«b 

tout  ce  que  je  vous  ay  dit,  sinon  l’essence  de  Dieu, 
dans  laquelle  non  seulement  on  le  void  et  connoist 
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ft:l  qu  il  est,  mais  I  on  s’y  vokl  et  eomioist  aussi  soy- 
mesme,  avec  toutes  les  grâces  qu’on  a  recrues,  et 
dans  cette  divine  essence  l'on  y  voit!  encore  la  gloire 
de  tous  les  autres  Saincts,  tous  leurs  mérités,  et  tout 
ce  qu’ils  ont  lait  et  souffert,  et  toutes  les  grâces  et 

este  peu- 


faveurs  qu’ils  ont  receuës  de  la  divine 
dant  qu  ils  ont  este  en  cette  vie  :  et  de  plus  l’on  y  voit! 
encore  toutes  les  clioses  créées ,  comme  Dieu  a  fait  le 
fiel ,  cl  l’a  orné  du  soleil  et  de  la  lune,  et  l’a  enrichi 
d’estoiles,  et  de  tout  ce  qui  se  retrouve  en  iceluy,  et 
t  oui  me  il  a  fait  la  terre  diaprée  d’une  si  grande  varié¬ 
té  de  fleurs;  en  somme,  comme  il  a  créé  toutes 
choses  du  néant,  et  la  maniéré  avec  laquelle  il  y  a 
procédé,  qui  sera  encore  un  subjet  de  cette  gloire 
accidentelle  qui  procédé  comme  vous  voyez,  de  l’es- 
sentielle  c'est-à-dire,  de  la  claire  vision  de  Dieu, 

En  cette  félicite  éternelle,  les  bien -heureux  au¬ 
ront  encore  pour  gloire  accidentelle  la  claire  vision 
des  chérubins,  séraphins,  throsnes,  dominations, 
vertus,  puissances,  principautez ,  archanges  et  a n- 
g  es  qui  sont  les  neuf  chœurs  de  ces  esprits  celestes, 
divisez  en  trois  hiérarchies,  parmy  lesquels  les 
Saincts  seront  placez  chascun  selon  leurs  mérités. 
Blais  outre  ce  que  nous  avons  dit,  iis  connoistront 
encore  avec  un  plaisir  admirable  fespe  rance  des  pa¬ 
triarches,  Pobeyssance  des  prophètes,  la  charité  des 
apostres,  ia  ferveur  et  constance  des  martyrs,  1  hu¬ 
milité  et  fidelité  des  confesseurs,  et  la  pureté  des 
vierges  :  Ils  verront  les  pénitences,  ieusnes,  veilles, 
et  mortifications  qu’ils  ont  pratiquées  en  cette  vie. 
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bref,  toute  la  perfection,  saine teté  et  gloire  des 
Saincts,  sera  à  tous  en  general,  à  chacun  en  parti¬ 
culier,  un  subjet  de  gloire  accidentelle. 

Et  outre  cela,  nos  corps  seront  apres  la  résurrec¬ 
tion  glorieux,  je.  dy  les  nostres-  mais  avec  cette  pré- 
supposition  que  je  fais  tousjours  à  sçavoir,  si  Dieu 
nous  fait  la  miséricorde  d’estre  du  nombre  des  esleus 
car  ils  auront  ainsi  que  nos  âmes,  les  quatre  dots  de 
gloire,  à  sçavoir;  la  subtilité,  lagilite,  l’impassibilité, 
et  la  clarté'.  Et  comme  maintenant  nos  âmes  sont  en¬ 
châssées  (  s’il  faut  ainsi  parler)  dans  nos  corps  qui 
Les  tiennent  comme  prisonnières,  les  contraignant 
d’aller  où  ils  vont,  ayant  une  si  estroitte  union  en¬ 
semble,  qu’on  peut  dire  quelles  participent  en  quel¬ 
que  chose  à  leur  misere.  Ainsi  en  cette  réunion  du 
corps  avec  i  ame  glorieuse,  ces  quatre  dots  de  gloire 
luy  seront  communiquez,  par  lesquels  lame  le  gou¬ 
vernera,  et  le  mènera  où  elle  voudra,  sans  que  ja¬ 
mais  il  luy  fasse  aucune  résistance;  car  il  aura  une 
telle  subtilité,  qu’il  pénétrera  par  tout,  sans  qui 
puisse  estre  empesché  d’aucun  autre  obstacle;  et 
quant  a  son  agilité',  il  sera  tel,  qu’il  n’y  aura  traict 
darbaîeste  qui  aille  si  viste,et  comme  il  sera  plus 
subtil  que  le  rayon  du  soleil,  aussi  sera-t-il  plus 
agile  que  luy ,  et  mesme  que  les  mouvemens  de  l’es- 
prit,  il  ira  plus  viste  que  le  vent,  ny  qu’aucune 
chose  qui  se  puisse  imaginer.  Il  aura  l’impassibilité, 
en  sorte  qu  il  ne  pourra  jamais  estre  offense,  ny  al- 
teie  d  aucune  maladie  ny  incommodité.  Mais  outre 
ceid  il  sera  si  lumineux  que  sa  clarté  surpassera  celle 
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du  Soleil.  Et  pour  comble  de  sa  fel  ici  te,  il  sera  sem¬ 
blable  à  Dieu  :  et  comment  semblable  à  Dieu  ?  c’est- 
à-dire,  par  participation  de  gloire  ;  c’est  ce  que  nous 
fait  entendre  la  saincte  Esoriture,  quand  e  le  ap¬ 
pelle  Nostre-Seigneur ,  Dans  Deorurn ,  le  Dieu  des 
dieux;  c’est-à-dire,  le  Dieu  de  tous  les  petits  dieux 
qui  sont  les  Saincts. 

Je  pensois  dire  encore  un  mot  sur  les  circonstan¬ 
ces  qui  se  trouvèrent  au  banquet  de  ce  grand  roy 
Àssuerus,  que  j’ay  pris  pour  subjet  de  ce  discours  ; 
Mais  je  vois  que  l’heure  passe,  c’est,  pourquoy  je  fi¬ 
nis.  Que  me  reste-t-il  plus  à  vous  dire,  mes  cheres 
sœurs,  sinon  de  vous  exciter  derechef  par  les  paroles 
de  S.  Paul,  à  relever  vos  cœurs  et  vos  pensées  à  la 
considération  de  ces  biens  éternels  qui  sont  si  excel¬ 
le  ns,  que  c’est  à  très- juste  raison  que  ce  sain  et  Apos- 
tre  dit,  que  l'œil  n’a  jamais  veu,  l’oreille  entendu, 
ny  le  cœur  de  l’homme  pensé  ce  que  Dieu  a  préparé 
à  ceux  qui  l  ayment  et  le  servent  ;  Oculus  non  vidit , 
nec  auris  audivit ,  nec  in  cor  hominis  aseenderunt } 
quœ  prœpamvit  Dem,  iis  (pii  dilhjunt  ilium . 

Contentez  donc  bien  vos  entende  mens  à  les  con¬ 
sidérer,  afin  que  par  les  beautez  et  excellences  que 
vous  y  découvrirez,  vous  veniez  à  les  aimer  et  dési¬ 
rer,  retirant  vos  pensées  de  toutes  les  choses  créées  et 
transitoires  de  cette  vie,  pour  vous  appliquer  soi¬ 
gneusement  à  faire  ce  qu’il  faut  pour  en  acquérir 
la  possession. 

Appliquez-vous  aussi  à  méditer  ces  divins  mys¬ 
tères,  et  tout  ce  que  Nostre-Seigneur  a  opéré  pour 
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nosuc  rédemption,  afin  que  parla  connaissance  que 
tous  en  aurez,  vostre  volonté  vienne  à  i’aymer;  car 
i!  le  faut  aymer  icy  bas  en  terre,  pour  I  aymer  éter¬ 
nellement  là  haut  au  ciel,  parce  qu’il  n’y  a  point  de 
ciel  pour  celuy  qui  n’a  point  d’amour  et  de  charité. 
Contentez  donc  vostre  volonté,  aimant  Dieu  autant 
qu’on  le  peut  aimer  en  cette  vie  mortelle.  Mais  com¬ 
ment  le  faut-il  aimer,  me  direz-vous?  Il  n’y  a  point 
de  façon,  ny  de  mesure  pour  cela,  la  façon  et  la 
mesure  d  aymer  Dieu,  c’est  de  Faymér  sans  mesure 
plus  que  tout,  et  au  dessus  de  toutes  choses;  Causa 
diligendi  Deum ,  De  us  est ,  modus  sine  modo. 

Contentez  aussi  vostre  mémoire,  lu  y  retranchant 
tous  les  souvenirs  terrestres,  afin  de  la  remplir  de 
choses  celestes;  mais  spécialement  des  divins  mys¬ 
tères  de  la  vie,  mort  et  passion  de  Nostre-Seigneur. 
Mais  remplissez-la  encore  du  souvenir  de  vos  fautes 
et  infidelitez,  pour  vous  en  humilier  et  amender  et 
des  bénéfices  que  vous  avez  reeeus  de  Dieu,  pour 
l’en  remercier  :  et  si  vous  avez  receu  des  grâces  par¬ 
ticulières,  ressouvenez-vous-en  aussi,  pour  les  bien 
cultiver  et  conserver,  vous  disposant  pour  l’augmen¬ 
tation  et  accroissement  d’icelles.  Enfin  travaillez 
avec  fidelité,  mes  cheres  sœurs,  pendant  cette  vie, 
et persevei ez  j usques  a  la  fin,  a  ce  que  vous  puissiez 
esti  e  congregees  et  unies  avec  les  bien-heureux  es¬ 
prits  en  cette  félicité,  pour  y  aymer  Dieu,  et  jouyi 
ne  1  u y  éternellement.  C  est  ce  que  je  vous  souhaitte 
et  desire  de  tout  mon  cœur.  Amen . 
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DE  TOUS  LES  SA1NCTS. 

fridit  De  ai  C,u  ne  ta  cjuœ  feccrat,  et  erant  vrtlde  bona.  Genes.  i- 

Dieu  ayant  créé  toutes  choses,  les  considérant  en  general,  iî  vitl 

uu  cites  estoient  grandement  bonnes 

La  première  feste  qui  ayt  jamais  esté  célébrée  en 
la  terre,  a  esté  une  feste  de  complaisance.  11  est  dit 
dans  la  Genese,  que  Dieu  voulant  donner  commen¬ 
cement  à  ce  grand  univers,  il  créa  premièrement 
le  ciel  et  la  terre,  puis  ayant  créé  la  lumière  il  vid 
qu’elle  estoit  bonne,  Et  vidit  Deus  lucem  quod  essët 
bona;  Et  considérant  la  terre  comme  la  pépin iere 
des  plantes,  des  arbres,  des  herbes,  et  des  fleurs;  Il 
vid  s  e  m  b  labl  e  m  en  t  quelle  estoit  bonne;  puis  regar¬ 
dant  la  mer,  qui  contenoit  dedans  soy  tant  de  pois¬ 
sons,  il  vid  que  cela  estoit  bon  :  bre:  considérant 
les  animaux,  et  chaque  chose  en  detail,  il  vid  qu’elles 
estoient  bonnes.  Mais  apres  qu’il  eut  créé  l’homme 
et  formé  la  femme  d  une  de  ses  colles  qu’il  luy  tira 
dans  un  doux  sommeil ,  regardant  alors  tout  son  ou¬ 
vrage  parfait  et  aecomply,  poussé  de  complaisance, 
il  vid,  ou  pour  parler  conformement  à  mon  subjet, 
il  dit  non  seulement  qu’il  estoit  bon ,  comme  il  avoir 
fait,  considérant  chaque  chose  en  particulier,  mais 
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qu’il  estait  grandement  bon;  Viditque  Deus  e  une  la 
quœ  jeceral,  el  erant  valde  hona. 

Or  ta  saincte  Eglise  qui  est  non  seulement  Espou- 
se  de  Jésus-Christ,  mais  encore  son  imitatrice,  se 
voulant  en  toutes  choses  conformer  à  luy,  fait  tes 
festes  particulières  tics  Saincts  avec  un  plaisir  admi¬ 
rable;  car  lors  qu  elle  considéré  l’amour  des  apos- 

* 

très,  la  constance  des  martyrs,  la  ferveur  des  con¬ 
fesseurs,  et  la  pureté  des  vierges,  et.  qu’elle  voici 
toutes  ces  cli  oses  en  particulier,  clic  dit  à  limitation 
de  Nostre-leigneur  que  cela  est  bon.  Mais  quand 
elle  vient  k  faire  de  tous  ensemble  une  feste,  et 
qu’elle  vient  à  considérer  les  couronnes,  les  palmes, 
les  victoires,  et  triomphes  de  tous  les  Saincts  en  gê¬ 
nerai,  che  a  une  complaisance  nompareilJe,  et  dit 
alors,  non  seulement  ente  cela  est  bon,  mais  que 
cela  est  grandement  bon  ;  et  c’est  ce  qu’elle  fait  en  la 
feste  que  nous  célébrons  aujourd liuy.  El  y  a  plu¬ 
sieurs  raisons  de  son  institution,  mais  je  me  con- 
teuteray  d’en  dire  une  qui  est  fondamentale,  à  sça- 
voïr,  qu’elle  a  este'  instituée  pour  solemniser  la  feste 
de  plusieurs  Saincts  et  Saine  tes  qui  sont  au  ciel ,  tes 
noms  et  la  vîe  desquels  ne  sont  point  connus  ca  bas 
en  terre,  et  desquels  pour  cette  cause  l’Eglise  ne  fait 
point  de  feste  particulière;  car  ne  pensez  pas  que  ce 
soit  les  miracles  ny  tes  vertus  apparentes  qui  ont  ren¬ 
du  saincts  tous  ceux  qui  sont  au  ciel.  O  non  certes! 
d  y  a  un  nombre  inüny  de  Saincts  qui  ont  tousjonrs 
esté  cachez  en  cette  vie,  qui  n’ont  point  fait  de  mi¬ 
racles,  et  de  la  sainteté  desquels  on  ne  fait  aucune 
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mention,  qui  sont  neahtmoins  exaltez  au  Ciel  par¬ 
dessus  ceux  qui  en  ont  fait,  beaucoup,  et  qui  sont 
honorez  clans  l’Eglise.  Ce  fut  uii  coup  de  la  divine 


Providence  de  reveler  et  faire  connoistre  au  monde 
la  saincteté  d’un  S.  Paul  premier  hermite,qui  vivoït 
dans  le  désert  si  inconnu,  et  si  peu  estimé  des 
hommes.  Mais,  ô  Dieu,  combien  pensez-vous  qu’il  y 
a  eu  d’autres  Saîncts  qui  ont  vescu  dans  les  deserts, 
dans  'es  boutiques ,  dans  les  maisons  devotes ,  et  dans 
les  monastères,  et  qui  ont  este  inconnus  aux  veux, 
du  monde  pendant  leur  vie,  et  qui  sont  mainte¬ 
nant  exaltez  dans  la  gloire  par  dessus  ceux  qui  ont 


esté  connus  et  honorez  en  la  terre?  C'est  pour- 
quoy  la  saincte  Eglise,  considérant  la  feste  qui  se 
fait  au  ciel  de  tous  les  Saincts  en  general,  pour  s'y 
(informer  a  institué  celle  que  nous  célébrons  au- 
iourd’h  uy. 

Les  astrologues  admirent  la  grande  correspon¬ 
dance  et  le  merveilleux  rapport  que  la  terre  a  avec 
le  cieî,  et  ce  rapport  est  tel  que  l’on  peut  dire  que  le 
ciel  est  le  mary  de  la  terre,  et  qu’elle  ne  peut  rien 
produire  (pie  par  ees  influences.  Or  je  ne  veux  pas 
m’este n dre  à  parler  en  ce  beu  des  influences,  que 
les  philosophes  disent  que  le  ciel  respand  sur  la  terre, 
qui  font  qu’elle  vient  à  produire  des  fruicts,  des  ar¬ 
bres,  des  plantes  et  des  fleurs;  ny  des  récompenses 
([lie  la  terre  rend  an  ciel ,  lu  y  exposant  tout  ce  quelle 
à  produit  par  le  moyen  des  influences  qu’elle  a  re- 
ceuës  de  luy ,  et  comme  elle  luy  envoyé  des  vapeurs 
qui  montent  au  ciel  comme  une  fumée  d’encens,  et 


POUR  LA  T  O  U  SS  AI  N  G  T  S . 


4^3 

le  ciel  ies  ayant  receuës  les  luy  renvoyé  pour  la  fé¬ 
conder  par  la  pluye  et  la  rosée.  Bref  c’est  une  chose 
admirable  de  voir  le  grand  rapport  et  la  parfaite 
correspondance  qu’il  y  a  entre  le  ciel  et  la  terre. 
Mais  ô  Dieu  !  que  c’est  chose  bien  plus  admirable  de 
voir  le  grand  rapport  qu  d  y  a  entre  la  Flierusalem 
celeste  et  la  terrestre ,  entre  l'Eglise  triomphante  et 
la  militante  -  d  autant  que  l'Eglise  militante  fait  ça 
bas  en  terre,  autant  qu’il  luy  est  possible,  tout  ce 
qu  elle  croit  se  faire  là  haut  en  la  triomphante,  et 
comme  une  bonne  mere,  elle  tire  tout  ce  qu’elle 
peut  de  la  Iliorusaîem  celeste  pour  en  nourrir  ses 
enfans,  taschant  de  les  conformer  en  tout  ce  qu’elle 
peut  aux  habitans  du  ciel.  C’est  pourquoy ,  considé¬ 
rant  les  festes  (jui  s’y  font,  pour  honorer  le  martyr  et 
triomphe  de  chaque  Sainct  en  particulier,  elle  en 
fait  de  mesme  çà  bas  en  terre.  Voyez,  je  vous  prie, 
comme  elle  chante  la  ferveur  et  constance  d  un 
S.  Laurent  en  célébrant  sa  leste,  comme  elle  admire 
un  8.  Barthélémy  au  jour  de  son  martyre;  et  ainsi 
tles  autres  Saincts.  Mais  outre  les  festes  particulières 
que  l  église  fait  de  chaque  Sainct,  voyant  qu’d  se 
fait  au  ciel  une  resiouissance  generale  de  tous  ces 
bien-heureux  esprits,  pour  s  v  conformer,  elle  fait 
le  mesme  aujourdhuy  ;  ce  qu’elle  nous  fait  enten¬ 
dre  par  ces  paroles  qu’elle  chante  au  commen¬ 
cement  de  la  saincte  messe;  Gaudeamus  omîtes  in 
Domino  j  diem  feslum  célébrantes  sub  honore  Satie- 
torum  omnium ,  etc,  Resjoiiissons-iious  tous  en  INos- 
tre-Seîgneur ,  dit-elle,  pour  la  feste  de  tous  les 


pour  recompense  de  nos  bonnes 
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Saincts,  chantons  et  célébrons  leurs  triomphes,  et 
victoires-  et  autres  semblables  paroles  de  resjouys- 

sance  et  d’exaltation,  par  lesquelles  elle  nous  invite 
à  faire  cette  sole  ni  ni  té. 

Donc  pour  suivre  le  dessein  de  la  saincte  Eglise, 
je  diray  quelque  chose  de  ce  qu’il  faut  faire  pour 
bien  celebrer  cette  f este ,  le  plus  brièvement  et  fami¬ 
lièrement  qu’il  me  sera  possible,  et  diviseray  mon 
discours  en  trois  poincts. 

Dieu  de  toute  éternité  a  désiré  de  nous  donner  sa 
grâce  et  nous  faire  ressentir  les  effeets  de  sa  miséri¬ 
corde,  et  deux  de  sa  justice  par  laquelle  il  nous  veut 
donner  la  gloire 

œuvres;  sa  bonté  nous  ayant  mis  en  ce  monde,  où 
nous  pouvons  mériter  ou  démériter,  Or  neantmoins , 
bien  qu’il  nous  donne  la  gloire  par  sa  justice,  pour 
récompense  de  nos  bonnes  œuvres,  et  des  travaux 
que  nous  avons  endurez  pour  son  amour,  il  nous  la 
donne  aussi  par  sa  miséricorde,  d’autant  qu’elle  sur¬ 
passe  infiniment  le  loyer  que  méritent  110s  bonnes 
oeuvres.  Mais  afin  d’obtenir  les  grâces  requises  pour 
parvenir  à  cette  gloire,  il  veut  que  nous  nous  ser¬ 
vions  de  l’invocation  des  Saincts  et  qu’ils  soient  nos 
médiateurs,  afin  que  nous  puissions  recevoir  par  ; 
leurs  entremises  et  par  leurs  intercessions ,  ce  que 
nous  ne  méritons  pas  d’obtenir  sans  icelles.  Or  est- 
il  que  ces  âmes  bien-heureuses  les  anges,  les  chéru¬ 
bins,  et  séraphins  nous  aymant  parfaitement  non  seu~ 
lement  ils  nous  désirent,  ains  aussi  iis  nous  procurent 
œs  grâces  de  Dieu  poussez  par  le  motif  de  l’amonr. 
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et  charité  qu'ils  ont  pour  luy  :  d’autant  que  l’amour 
du  prochain  procédé  et  naist  de  l’amour  de  Dieu, 
comme  de  sa  source;  et  de  là  vient  le  désir  très- ar¬ 
dent,  qu’ils  ont  que  sa  divine  miséricorde  nous 
donne  sa  grâce  en  ce  monde  et  la  gloire  en  l’autre. 
Mais  les  Saine ts  ont  encore  un  autre  motif  qui  leur 
fait  souhaitter,  et  demander  à  Dieu  qu’il  nous  donne 


sa  grâce,  c’est  qu’ils  voyent  le  grand  désir  qu’il  a  de 
nous  la  départir,  ce  qui  fait  qu’ils  nous  la  désirent 
et  procurent  avec  un  amour  d’autant  plus  grand 
qu’ils  le  voyent  grand  en  Dieu.  Et  c’est  là  leur  prin¬ 
cipal  et  plus  excellent  motif;  car  voyant  que  nous 
avons  esté  créés  pour  la  gloire  éternelle,  et  que  c’est 
pour  jouyr  de  cette  gloire  que  sa  divine  honte  nous 
a  rachetez,  et  qu’il  ne  desne  rien  tant  que  nous 
jouyssions  du  fruict  de  nostre  rédemption;  ils  con¬ 
forment  leurs  désirs  à  celuy  de  sa  divine 


a  icste  eu 


procurant  nostre  salut  autant  qu’il  leur  est  possible 
par  leurs  prières  et  intercessions.  Mais  neantmoius 
afin  que  les  Saincts  prient  et  interceptent  pour  nous, 
»i  nous  les  faut  invoquer  et  demander  leur  secours; 
et  c’est  en  cette  sorte  que  nous  devons  celebrer  leurs 
lestes,  nous  servant  du  pouvoir  qu'ils  ont  auprès  de 
Dieu,  pour  obtenir  de  sa  miséricorde,  les  grâces  et 
faveurs  dont  nous  avons  besoin  :  et  sa  divine  Ma¬ 
jesté  a  si  agréable  qu’on  se  serve  de  l’invocation  des 
Saincts,  que  voulant  départir  quelque  faveur  aux 
hommes,  il  les  inspire  souvent  de  se  servir  de  leur 
entremise ,  et  Iuy-mesme  les  provoque  à  prier  pour 
nous.  C’est  pourquoy  1  Eglise  demande  à  Dieu  qu’il 
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excite  ses  Saincts  à  prier  pour  nous.  Nous  devons 
donc  avec  toute  confiance  les  prier,  et  nous  a  cidre  s- 
scr  à  eux  spécialement  au  jour  de  leurs  festes,  et  ne 
faut  point  douter  qu’ils  ne  nous  escoutent  et  fassent 
volontiers  ce  dequoy  nous  les  supplions. 

Mais  d  autant  que  tin  vocation  des  Saincts  se  rap- 
porte  à  la  prière,  il  ne  sera  pas  hors  de  propos  d’en 
dire  quelque  chose.  11  faut  donc  sçavoir  qu’il  y  a  trois 
personnes  qui  interviennent  à  la  prière;  la  première 
est  celle  que  l’on  prie;  la  seconde  est  celle  qui  de¬ 
mande;  et  la  troisiesme  celle  qui  prie.  Quant  à  la 
première  personne,  qui  est  celle  que  Ton  prie,  ce 
ne  peut  jamais  estre  que  Dieu  ;  car  c’est  luy  seul  qui 
tient  en  soy  tous  les  trésors  de  la  grâce  et  de  la  gloire: 
et  pour  cela  lors  que  nous  prions  les  Saincts  nous 
ne  leur  disons  pas  qu’ils  nous  accordent,  ou  qu’ils 
nous  départent  telle  grâce  ou  telle  vertu  ;  mais  bien 
qu’ils  nous  l’impetrent;  parce  qu’il  n’appartient  qu’à 
Dieu  seul  de  donner  des  grâces,  comme  il  luy  plaist, 
et  à  qui  il  luy  plaist/ 

Or  on  peut  prier  Dieu  en  deux  façons,  à  sçavoir 
immédiatement  et  mediatement  :  prier  immédiate¬ 
ment,  c’est  s’addresser  directement  à  luy  sans  l’en¬ 
tremise  d’aucune  créature,  comme  fit  la  Cananée, 
et  plusieurs  autres  que  nous  lisons  en  la  saincte  Es- 
criture,  lesquels  prièrent  directement  Nostre -Sei¬ 
gneur,  et  rèceurent  de  grandes  grâces  de  sa  divine 
bonté,  à  cause  de  la  confiance  et  de  l’humilité  avec 
laquelle  ils  accompagnent  leurs  prières,  ainsi  que 
fit  le  sainct  patriarche  Abraham  ;  Loquar  ad  Domi- 
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nurn  rrieum  cînn  sim  pulvis  et  cinis  (1),  .Te  parlera  y 
à  mon  Seigneur,  dit-il,  encore  que  je  ne  sois  que 
poudre  et  cendre,  et  une  chose  de  néant;  Néant- 
moins  je  m’addresseray  à  lu  y  parce  qu’il  est  mon 
Ci  ■eâteur ,  et  que  je  suis  sa  créature.  Le  Publicain, 
et  la  Samaritaine  priant  immédiatement  Nostre-Sei- 
gneur,  recourent  la  remission  de  leurs  péchez  :  ce 
qui  fut  encore  octroyé  à  plusieurs  autres,  Dieu  pou¬ 
vant  par  luy-mesme  donner  ce  qu’il  luy  plaist,  sans 
qu’il  ait  besoin  pour  cela  de  l’ayde  et  secours  d’au¬ 
cune  créature. 

Prier  Dieu  mediatement,  c’est  prier  par  le  moyen 
de  la  glorieuse  Vierge,  des  anges,  et  des  Sainets,  et 
c’est  de  cette  prière  que  se  servit  le  Centurion,  lequel 
envoya  ses  amis  prier  Nostfe-S eign eu r  qu’il  vint  gué¬ 
rir  son  serviteur;  et  la  Cananée  qui  apres  avoir  prié 
immédiatement  N ostre-Se igneur ,  se  voyant  rejettée 
de  luy,  pria  mediatement  par  le  moyen  des  aposircs, 
s'adressant  à  eux  afin  qu’ils  fussent  ses  advocats. 

Or  cette  façon  de  prier  est  tres-bonne  et  bien  meri- 

/  * 

toire,  parce  qu'elle  est  humble,  et  procédé  de  la 
connoissance  que  nous  avons  de  nostre  indignité  cf: 
bassesse ,  qui  fait  que  n’osant  approcher  de  Dieu  pour 
luy  demander  nos  nécessitez ,  nous  nous  addressons 
aux  Sainets,  asseurez  que  nous  sommes,  que  nos 
prières,  qui  d’eiles-mesmës  sont  extrêmement  foi- 
blés  et  impuissantes,  estant  meslées  avec  celles  de 
ccs  bien-heureux  esprits  auront  par  ce  moyen  beau 
coup  plus  de  force  et  d’efâéace. 

(î)  Gèn,  îS, 
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La  priere  immédiate  est  une  prieré  toute  filiale, 
pleine  d’amour  et  de  confiance  en  laquelle  nous 
nous  addressons  à  Dieu,  comme  à  nostre  Péri,  sui- 
vaut  ce  que  luy-tnesme  nous  enseigne  au  commen¬ 
cement  de  l’oraison  dominicale,  où  il  veut  que  nous 
l’appellions  nostre  !Jere.  O  Dieu  que  cette  parole  est 
pleine  d amour,  et  qu’elle  remplit  le  cœur  de  dou¬ 
ceur,  et  de  confiance:  Ce  que  nous  voyons  par  les 
demandes  que  nous  luy  faisons  en  suit  te  ;  car  apres 
l’avoir  appel  lé  nostre  :  ‘ere,  nous  luy  demandons  son 
royaume,  et  que  sa  volonté  soit  faite  cà  bas  en  terre 
par  les  hommes,  comme  elle  l’est  faite  dans  iecieï 
par  les  bien- heureux  :  O  que  ces  demandes  sont 
grandes. 

La  seconde  personne  qui  intervient  en  la  priere 
est  celle  qui  demande:  mais  remarquez  que  je  ne 
parle  pas  de  celle  qui  prie,  ains  de  celle  qui  deman¬ 
de  ;  car  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  prier,  et 
demander.  Le  maistre  demande  bien  quelque  chose 
a  son  serviteur,  mais  il  ne  le  prie  pas  de  la  luy  don¬ 
ner,  ains  au  contraire,  en  luy  demandant  ce  qu’il 
désiré  ,  il  luy  commande  de  le  luy  donner  :  de  mes- 
111e  un  autre,  en  demandant  quelque  chose  qui  luy 
est  deue ,  n’use  point  de  prières;  parce  qu’il  demande 
ce  qui  luy  appartient  par  justice.  C’est  une  question 
qui  est  débattue  entre  les  théologiens  scholastiques, 
à  sçavoir  si  Nostre-Seigneur ,  entant  qu  homme,  prie 
pour  nous  ;  car  S.  Jean  dit,  qu’il  est  nostre  advocat 
et  médiateur,  Advocalum  haiærnus  aimd  Patrem, 
Jcsiim  Chrisimn  Justum  :  sçavoir,  s  il  faut  que  les 
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advocats  et  médiateurs  prient.  H  y  a  diverses  opi¬ 
nions  sur  ce  subjet;  Mais  il  me  semble  que  l’on  se 
peut  arrester  à  ces  paroles  que  Ndstre-Seigneur  dit 
à  ses  apostres,  qui  sont  rapportées  dans  le  i6(î  cha¬ 
pitre  de' l’Evangile  du  mesme  S.  Jean;  Et  non  dico 
vobis ,  quia  ego  rogabo  Patrem  de  vobis ,  et  je  ne 
vous  dy  pas  que  je  prieray  mon  Pere  pour  vous ,  car 
il  y  a  bien  de  la  différence  entre  prier  et  demander, 
comme  nous  venons  de  dire.  Certes  il  n’y  a  point  de 
doute,  que  Nostre-Seigneur  Jésus-Christ  demande 
pour  nous  le  royaume  des  vieux,  qu’il  nous  a  acquis 
aux  prix  de  son  sang  et  de  sa  vie  ;  c’est  pourquoy  il 
le  demande  comme  chose  qui  luy  appartient  par 
justice  ;  et  ainsi  de  toutes  les  autres  demandes,  qu’il 
fait  à  son  Pere  éternel  pour  nous.  Or  bien  néant- 
moins  que  l’on  objecte  que  Nostre-Seigneur  entant 
qu’homme,  demande  par  forme  de  supplication,  et 
de  priere,  se  rendant  nostre  médiateur,  il  est  vray 
pourtant  que  tout  ce  qu’il  demande  luy  appartient 
par  droict  de  justice. 

La  troisiesme  personne  qui  intervient  en  a  prière, 
c’est  la  créature  raisonnable.  Mais  pour  laisser  à  part 
tout  ce  qui  se  pourvoit  dire  sur  ce  subjet,  nous  ne  par¬ 
lerons  maintenant  que  de  nous  autres  Ghresticns  qui 
vivons  en  cette  valée  de  miseres,  qui  connoissant  la 
difficulté  que  nous  avons  de  nous  sauver,  à  cause  de 
l’infirmité  de  nostre  nature,  nous  prions,  et  en¬ 
voyons  nos  requestes  et  nos  souspirs  au  ciel,  implo¬ 
rant  le  secours  de  Dieu,  luy  demandant  sa  grâce; 
et  afin  de  l’obtenir  plus  facilement,  nous  nous  ser- 
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vous  de  l' invocation  des  saincts,  les  priant  qu’ils  iu* 
tercedent  pour  nous  qui  sommes  encore  pèlerins  et 
estrangers  sur  cette  terre,  et  qu’il  nous  ayde  à  par¬ 
venir  à  cette  félicité  eternelle  de  laquelle  iis  sont 
jouissants.  Mais  hélas  !  misérables  et  chetives  créa¬ 
tures  que  nous  sommes ,  nos  prières  sont  si  froides  . 
si  lasches  et  si  foibles,  qu’elles  ne  mentent  pas  d’estre 
exaucées  de  Dieu.  O  qu’i!  y  a  une  grande  différence 
et  disproportion  entre  les  prières  de  ces  bien-heureux 
esprits,  et  les  nostres!  car  ils  prient  et  chantent  con¬ 
tinuellement  les  louanges  de  Dieu;  mais  avec  une 
si  profonde  humilité,  et  avec  tant  de  ferveur,  d’a¬ 
mour  et  de  fermeté,  quelles  sont  d’un  prix  et  d’une 
valeur  inestimable  :  c’est  pourquoy  les  nostres  che¬ 
tives  estant  meslées  parmy  celles  de  ces  bien-heu¬ 
reux,  viennent  à  prendre  une  force  et  vertu  admi¬ 
rable  ,  ressemblant  à  une  goutte  d’eau ,  laquelle  es¬ 
tant  jettée  dans  un  tonneau  de  vin ,  en  prend  la  force 
et  la  vertu,  laissant  d’estre  ce  qu’elle  estoit  aupa¬ 
ravant  pour  se  convertir  en  vin  :  Ainsi  quand  nos 
prières  sont  présentées  à  Dieu  en  l’union  de  celles 
des  saincts,  par  ce  sacré  meslange,  elles  viennent  à 
prendre  une  grande  force  et  vigueur,  et  par  ce  moyen 
elles  sont  rendues  plus  précieuses  devant  Dieu ,  et 
méritoires  pour  nous  et  pour  nostre  prochain. 

Pour  mou  second  poinct,  je  dy  que  c’est  une  chose 
tres-certaine  que  les  Saincts  prient  pour  nous,  d’au¬ 
tant  plus  art  lemment  et  fortement,  que  plus  ils  voyen  t 
dans  l’essence  divine ,  que  Dieu  désiré  nostre  salut  et 
béatitude.  Nous  en  devons  faire  de  mesure  à  l’endroit 
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de  ïiostre  prochain ,  nous  employant  à  son  service 
et  l’aydants  autant  que  nous  pourrons  à  se  sauver, 
avec  une  charité  non  point  envieuse  ny  intéressée, 
mais  qui  regarde  purement  Dieu ,  et  n’ait  point  d’au¬ 
tre  object  que  sa  gloire.  O  !  si  nous  pouvions  un  peu 
comprendre  quelle  est  la  charité  des  Saincts ,  et  de 
quelle  ferveur  et  humilité  ils  accompagnent  leurs 
prières,  nous  aurions  sans  doute  grand  subjet  de  nous 
confondre,  si  nous  venions  à  faire  comparaison  du 
peu  d’humilité  qui  se  trouve  en  nos  prières  çà  bas  en 
terre,  avec  celles  dont  ils  prient  là  haut  au  ciel,  ce 
qui  procédé  de  la  veuë  et  claire  connaissance  qu’ils 
ont  sans  ombre  ny  figure  de  la  grandeur  immense 
de  Dieu  et  de  la  distance  infinie  qu’il  y  a  entre  la 
créature  et  le  créateur;  et  d’autant  plus  qu’ils  ont  de 
degicz  de  gloire,  et  qu  ils  sont  plus  eslevez,  d’autant 
plus  connoissent-ils  ceue  distance  infinie ,  et  par  con¬ 
séquent  leur  humilité  est  plus  profonde. 

Que  si  une  personne  en  cette  vie ,  par  un  frequent 
exercice  des  considérations  et  méditations  de  la  gran¬ 
deur  de  Dieu,  et  de  la  bassesse  de  la  créature,  vient 
à  connoistre  une  si  grande  disproportion  et  csloigne- 
ment  de  Tune  à  l’autre  que  cette  connoissance  la  fait 
abaisser ,  et  humilier  en  sorte  qu’elle  se  voudroit  ea- 
chei ,  et  abysmer j usques  dans  son  néant,  ne  trou¬ 
vant  point  de  lieu  ce  luy  semble,  assez  bas  pour  son 
indignité  ;  quelle  doit  esfre  donc,  je  vous  prie,  flui- 
ixiilité  de  ces  âmes  bien -heureuses  qui  voyent  claire¬ 
ment  la  grandeur  et  majesté  infinie  de  Dieu?  Certes. 

1  humilité  que  ia  tres-saincte  Vierge  a  eue  en  cette  vie 
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a  esté  tres-grande;  d’autant  qu  elle  avoit  plus  de  cou-* 
noissance  de  Dieu,  qu'aucune  autre  créature.  U  est 
vray  que  ç elle  avec  laquelle  il  prononça  ces  sacrées 
paroles,  au  jour  de  l'Incarnation  ,  Ecce  ancilla  Do - 
mini,  fut  si  grande ,  qu’elle  estonna  les  anges,  de 
voir  qu’il  y  eust  une  créature  si  humble  en  la  terre  : 
mais  1  humilité  que  cette  glorieuse  Vierge  a  mainte¬ 
nant  dans  le  ciel,  est  incomparablement  plus  grande; 

parce  qu’elle  a  mille  fois  plus  de  connoissance  de  la 
grandeur  infinie  de  Dieu,  et  de  ses  souveraines  per¬ 
fections,  qu’elle  n’avoit  pas  en  ce  monde.  Cette  con- 
noissance  estant  le  plus  fort,  et  le  plus  excellent  mo¬ 
tif  pour  nous  humilier,  et  nous  faire  abaisser  jusques 
dans  nostre  néant,  que  nous  puissions  avoir. 

Il  n  y  a  donc  point  de  doute,  que  les  prières  des 
Saincts  estant  faites  avec  une  si  profonde  humilité, 
ne  soient  tres-meritoires ,  et  tm s-agreables à  Dieu,  et 
ne  nous  puissent  par  conséquent  obtenir  beaucoup 
de  g)  aces  :  Or  il  faut  neantmoins,  si  nous  en  voulons 
ressentir  les  effects,  que  nous  sçaehions  nous  eu 
prévaloir;  car  si  de  nostre  costé  nous  ne  coopérons, 
il  est  certain  que  nous  nous  rendrons  indignes  de 


leurs  Suffi 


rez ,  je  vous  prie ,  seroit- 


d  à  propos  de  demander  aux  Saincts  qu’ils  prient  pour 
nous,  et  nous  obtiennent  quelque  grâce,  si  de  nostre 
costé  nous  ne  nous  voulons  disposer  à  la  recevoir? 
Nous  les  prions  qu’ils  nous  obtiennent  les  vertus,  et 
nous  n’en  voulons  pas  embrasser  la  pratique ,  ny 
n’en  voulons  faire  aucun  acte  :  et  neantmoins  nous 
vo  ul  ons  qu’ils  intercèdent  pour  nous,  quoyque  bien 
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souvent  nous  fassions  ics  actes  contraires  aux  vertus 
que  nous  leur  demandons. 

O  certes  !  ne  nous  abusons  pas,  car  Dieu  veut  que 
nous  coopérions  à  ses  dons  ;  et  quand  nous  luy  de¬ 
mandons  quelque  vertu  par  l'entremise  des  Saincts 
il  ne  nous  la  donnera  jamais ,  si  nous  ne  nous  met¬ 
tons  en  l’exercice  d’icelle.  Dieu  nous  a  creez  sans 
nous,  c’est  à  dire,  lors  que  nous  n’estions  point,  il 
nous  tira  du  néant,  et  nous  donna  l’estre;  mais  il  11c 


nous  veut  pas  sauver  sans  nous ,  comme  dit  S.  Au- 
{Justin ,  ÇJuiJtcit  te  sire  le ,  non  salua  h  il  te  suie  te  et 
bien  qu’il  nous  laisse  nostre  liberté  sans  la  vouloir 
forcer  :  il  veut  neantmoins  nostre  consentement  et 
coopération  à  sa  grâce ,  afin  de  nous  appliquer  le 
fi  uict  de  nostie  îedemption  ,  sans  laquelle  nous  ne 
sçaunons  allei  au  ciel,  11  y  ayant  point  d’autre  porte 
pour  y  entiei ,  G  estpouiquoy  1  Eglise  termine  toutes 
ses  prières ,  Per  Domïnum  nostrum  Jesum  Christum 
Par  Nostre-Seigneur  Jésus-Christ,  pour  nous  nions- 
trer  que  les  prières,  ny  des  anges  ny  des  Saincts,  ny 
des  hommes,  11e  peuvent  estre  exaucées  du  Pere 
eternel  si  ce  n’est  au  nom  de  son  Fils  -  d’autant  que 
nulle  créature,  suivant  son  divin  decret,  n’eut  jamais 
peu  parvenir  a  la  gloire ,  non  pas  mesme  la  sacre'e 
Vierge,  que  par  la  mort  et  passion  de  Nostre-Sei- 


gneur,  qui  nous  l’a  méritée.  Les  Saincts  donc  prient 
que  le  mérité  de  sa  passion  nous  soit  appliqué,  et  à 
mesure  que  nous  correspondons  aux  grâces  de  Dieu 
il  nous  en  donne  toujours  de  nouvelles  ;  ce  qu’esta  m 
connu  des  Saincts,  ils  prient  avec  beaucoup  de  fer- 
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veur  sa  bonté  infinie  qu’elle  les  respande  abondam¬ 
ment  sur  nous,  à  quoy  ils  sont  grandement  incitez 
parle  plaisir  qu’ils  voyent  que  Dieu  prend  de  se  com¬ 
muniquer  à  ses  créatures.  Donc  si  nous  voulons  nous 
rendre  dignes  des  suffrages  des  Saincts,  il  nous  faut 
pratiquer  fidellement  les  vertus  que  nous  deman¬ 
dons  à  Dieu  par  leur  intercession  . 

Pour  mon  troisîesme  poinct,je  dy  qu’il  nous  faut 
à  l’exemple  des  Saincts  embrasser  la  pratique  des 
maximes  Evangéliques  que  l’Eglise  nous  propose  en 
ce  jour,  Videns  Jésus  lurbas  ascendil  in  montent ,  et 
cum  sedisset  aceesserunt  ad  eurn  Discipuli  ejus ,  ci  ope- 
riens  os  suutn  docebal  eos,  Jésus ,  dit  le  texte  saerd, 
voyant  une  grande  multitude  de  peuple,  qui  le  sui- 
v oient  pour  entendre  sa  doctrine,  il  se  retira  sur  une 
montagne,  et  s’estant  assis,  ouvrant  sa saincte  bouche, 
il  dit  ces  divines  paroles  qui  contiennent  toute  la  per¬ 
fection  Ghrestienne  :  Beaii  pauperes  spiritu  quoniam 
ipsorum  est  regmnn  cœlorum;  Bien-heureux  sont  (es 
pauvres  d’esprit,  car  le  royaume  des  cicux  est  à  eux; 
Beati  miles:  quoniam  ipsi  possidebunt  terrain  :  Bien¬ 
heureux  sont  les  débonnaires,  car  ils  posséderont  la 
terre  :  Beati  qui  (agent;  quoniam  ipsi  consola buntur  : 
Bien-heureux  sont  ceux  qui  pleurent,  car  ils  seront 
consolez  :  Beati  qui  persecationern  pa tju niu r  prop ter 
just itiairij  Bien-heureux  enfin  ceux  qui  seront  persé¬ 
cutez  pour  la  justice;  car  le  royaume  des  cieux  esta 
eux,  O  Dieu  !  que  cette  doctrine  est  contraire  à  l’es¬ 
prit  et  aux  maximes  du  monde. 


L’Escriture  saincte  rapporte  que  Nabuchoclonosor 
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V I cl  en  songe  une  grande  statue  qui  avoit  la  teste  dor 
les  bras  d’argent,  le  ventre  d’airain,  les  jambes  de 
fer ,  elles  pieds  de  terre  :  mais  comme  il  consideroit 
la  beauté  de  cette  statue,  il  vid  venir  une  petite  pierre 
de  dessus  une  montagne,  qui  heurtant  les  pieds  de 
cette  statue  la  renversa  par  terre  et  la  réduisit  en 
cendres  qui  furent  emportées  par  le  vent;  et  ainsi  iî 
disparut.  (  >  mes  clieres  sœurs,  c’est  à  vous  à  qui  je 
parle,  car  vous  n’estes  pas  encore  tout  à  fait  hors  du 
monde,  vous  estes  seulement  comme  estoient  les  Na¬ 
zaréens,  es!  o  ignées  et  séquestrées  du  monde  etde  ses 
vanitez.  Qu’est-ce,  je  vous  prie,  que  cette  statue  nous 
j  epiesentc  ,  sinon  le  monde  ?  ou  pîustost  l’orgueil  et 
la  vanité  du  monde,  qui  a  la  teste  d’or,  et  les  pieds 

de  terre  j  eteette  montagne  de  laquelle  est  descendue 
cette  petite  pierre,  ne  nous  represente-elle  pas  très- 
à  propos  nostre  souverain  Seigneur  et  Maistre,  de  la 
bouche  duquel  est  sortie  cette  petite  pierre  des  huict 
béatitudes,  qui  a  renversé  cette  statué  de  la  vanité  du 
monde ,  faisant  que  tant  et  tant  de  personnes  ont 
quitté  les  richesses,  honneurs ,  etdignitez  de  la  terre 
pour  se  rendre  pauvres,  vils,  et  abjects?  O  Dieu!  il 
est  vray  que  cette  doctrine  Evangélique  ayant  esté 
répandue  par  tout  Tu  ni  vers,  a  esté  embrassée  de  plu¬ 
sieurs,  qui  ont  mesprisé  le  monde  avec  toutes  ses 
van  itez . 

Bien-heureux  sont  les  pauvres  d  esprit ,  dit  Nostre- 
Seigneui*  et  le  monde  dit,  bien-heureux  sont  ceux 
qui  sont  riches  et  qui  ont  toutes  sortes  de  commo- 
ditez  en  cette  vie,  comme  au  contraire  mal-heureux 

23. 
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sont  les  pauvres.  Mais  Nostre-Seigneur  voyant  la 
folie,  et  la  vanité  du  momie,  et  les  choses  en  quoy 
Î1  constitue  sa  béatitude,  il  jette  une  petite  pierre  au 
pied  de  cette  statue,  et  dit  en  premier  lieu  :  bien¬ 
heureux  sont  les  pauvres  d'esprit,  car  le  royaume 
les  cieux  est  à  eux;  comme  au  contraire,  malheur 
aux  riches,  e'est  à  dire  à  ceux  qui  ont  leurs  affec¬ 
tions  attachées  aux  richesses;  car  outre  qu’ils  n’au¬ 
ront  pas  le  royaume  des  cicux,  ils  seront  éternelle¬ 
ment  mal-heureux,  et  n  auront  pour  recompense, 
que  fenfer,  et  la  compagnie  des  démons.  Bien-heu¬ 
reux  sont  les  débonnaires,  dit  NostreiSéigneur ,  car 
ils  posséderont  la  terre  :  Or  d’autant  que  cette  dé¬ 
bonnaireté  veut  que  Ion  reprime  les  mouvemens  de 
chqlere ,  que  Ton  soit  doux,  cordial,  et  plein  de 
mansuétude  envers  le  prochain,  que  I  on  pardonne 
à  son  ennemy,  que  l’on  supporte  les  mespris;  la  va¬ 
nité  du  monde  qui  a  un  esprit  tout  contraire  à  cela 
dit;  bien-heureux  ccluy  qui  se  vange  de  son  en- 
nemy,  qui  se  fait  craindre  et  redouter,  et  auquel  on 
n’oseroit  dire  un  mot  de  mespris;  et  estime  mai-heu¬ 
reux  celuy  qui  est  doux  et  patient  parmy  les  injures 
et  adversitez.  Nostre-Seigneur  jette  encore  celte  pe¬ 
tite  pierre  contre  cette  statue,  et  dit  :  Bien  heureux 
sont  les  .débonnaires,  car  ils  posséderont  la  terre;  et 
par  ces  paroles  il  destruit  celte  fierté  et  arrogance, 
en  laquelle  les  mondains  fondent  leur  béatitude. 
Bien-heureux,  dit  Nostre-Seigneur,  ceux  qui  pleu¬ 
rent,  car  ils  seront  consolez;  et  le  monde  tout  au 
contraire  dit,  bien-heureux  ceux  qui  prennent  leurs 
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plaisirs  et  jouissent  de  toutes  sortes  de  eontentc- 
mens.  Enfin  bien -heur  eux,  dit  Nostre-Seigneur, 
sont  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  justice,  et  nui  sont 
persécutez  pour  la  justice  :  et  le  monde  ne  dit-il  pas 
au  rebours:'  ne  va-il  pas  constituant  son  bon-heur 
en  tout  ce  qui  est  contraire  aux  préceptes  de  Nostre- 
Seigneur?  lequel  considérant  cette  statue,  non  point 
en  songe,  comme  Nabuchodonosor,  mais  en  vérité 
et  effet,  voyant  qu’elle  n’a  voit  que  des  pieds  de  terre, 
c’est  à  dire,  que  tout  ce  que  le  monde  prise  et  es¬ 
time,  n’est  fondé  que  sur  des  choses  périssables  et 
transitoires;  d  jette  pour  la  renverser  cette  petite 
pierre  des  huiet  béatitudes,  qui  contiennent,  ainsi 
que  nous  avons  dit,  toute  la  perfection  ch  res- 
tienne. 

Mais  le  monde  voyant  sa  gloire  renversée,  et 
qu’on  la  quîttoit  pour  embrasser  la  pauvreté,  le 
mespris,  les  larmes,  et  la  persécution  ;  la  prudence 
humaine  s’y  est  glissé,  et  a  trouvé  mille  interpré¬ 
tations  contraires  à  ces  béatitudes  :  O  Dieu,  dit-elle, 
il  est  vray  que  les  pauvres  d’esprit  sont  bien-heu¬ 
re  ux!  mais  n’est-ce  pas  estre  pauvre  desprit,  que 
d’avoir  l’usage  des  richesses,  et  posséder  des  biens 
et  dignitez,  pourvue  qu’on  n’y  attache  pas  son  af¬ 
fection;  pour  estre  pauvre  d'esprit,  il  suffit  d’estre 
religieux,  et  d'avoir  quitté  le  monde  :  il  est  vray  que 
c  est  desja  en  quelque  façon  estre  pauvre.  Mais  hé¬ 
las!  ce  n  est  pas  ainsi  que  l’entend  Nostre-Seigneur  : 
il  est  bien  difficile,  dit  8.  Augustin,  de  posséder 
beaucoup  de  biens  et  d’honneurs,  sans  y  mettre 
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son  affection.  Ha!  certes,  il  ne  suffît  pas  de  s’estre 
fait  religieux,  et  d’avoir  tout  quitte  pour  sc  rendre 
pauvre,  si  apres  on  vient  à  ne  vouloir  manquer  d’au¬ 
cune  chose  :  faire  le  vœu  de  pauvreté,  et  n’en  vou¬ 
loir  ressentir  aucune  incommodité-  mais  désirer, 
nonobstant  ce  vœu,  d’avoir  mieux  ses  aises  et  cora- 
moditez  qu  auparavant  ;  lia!  qu  une  telle  pauvreté 
est  imparfaite  et  désagréable  k  Dieu.  O  certes  !  ce 
n’est  pas  de  telle  pauvreté  que  Nostre-Seigneur  veut 
parler,  et  ce  n’est  pas  ainsi  que  luy  et  ses  Saincts 
l’ont  prattiquée!  il  est  mort  tout  nud  sur  la  croix,  et 
ses  Saincts  l’on  imité  quittant  tout,  et  s’exposant  cou¬ 
rageusement  k  souffrir  toutes  incommodité/  que  la 
pauvreté  porte  avec  soy.  Mais,  qui  eust  demandé  à 
ces  saincts  religieux  qui  vivoient  anciennement  dans 
les  deserts;  O  grands  Saincts!  qui  vous  a  réduits  en 
cette  grande  pauvreté  et  nudité?  et  qui  est-ce  qui 
vous  a  ainsi  despoüilez  de  toutes  choses?  C’est,  eus¬ 
sent-ils  dit,  cette  admirable  pauvreté  à  laquelle  est 
promise  le  royaume  des  cieux,  c’est  elle  qui  nous 
fait  tout  quitter,  et  pastir  de  la  sorte.  Or  ce  que  la 
prudence  humaine  trouve  à  redire  sur  la  pauvreté, 
elle  en  fait  de  mesme  de  toutes  les  autres  béatitudes. 
Mais  i!  ne  faut  point  tant  d’interprétations,  il  faut 
aller  simplement,  et  se  tenir  au  pied  de  la  lettre. 

Doncques  si  nous  voulons  imiter  les  Saincts,  et 
iane  profession  de  garder  la  pauvreté,  embrassons 
de  bon  cœur  les  peines  et  incommodité/  qui  la  sui¬ 
vent;  soyons  doux,  et  débonnaires  envers  nostre 
prochain;  pleurons  si  nous  vouions  estre  consolez, 
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je  veux  dire  des  larmes  spirituelles,  car  en  ces  pa¬ 
roles,  Beati  qui  (agent  .  Bien-heureux  ceux  qui  pleu¬ 
rent,  s’entendent  spécialement  de  ceux  qui  pleu¬ 
rent  leurs  pecliez  et  ceux  d’autruy  à  cause  que  Dieu 
en  est  offense',  ou  qui  pleurent  son  absence,  comme 
faisoit  David  qui  detremptoit  son  pain  dans  ses 
larmes  nuict  et  jour,  quand  on  luy  demandoit  où  cs- 
toit  son  Dieu;  Fuerunt  mihi  iachrymœ  meœ  panes 
die  ae  nocle }  dam  dicitur  mihi  qüotidie,  ubi  est  De  us 
tmis?  Il  est  vray  qu’on  ne  peut  pas  tousjours  avoir 
ces  larmes,  aussi  ne  sont-elles  pas  necessaires  pour 
nostre  salut;  mais  on  peut  tousjours  avoir  le  désir 
d’icelles,  et  demeurer  devant  Dieu  avec  un  cœur 
contrit  et  humilie'.  En  somme  pour  conclure  ce  dis¬ 
cours,  soyons  altérez  et  affamez  de  justice,  et  en¬ 
durons  de  bon  cœur  les  mespris  et  persécutions 
pour  la  justice,  taschant  autant  qu’il  nous  sera  pos¬ 
sible,  de  suivre  et  d’imiter  l’exemple  des  Saincts; 
afin  que  nous  puissions,  apres  cette  vie,  estre  admis 
en  leur  Compagnie  dans  le  ciel,  pour  y  glorifier 
éternellement  avec  eux,  le  Pere  le  Fils,  et  le  Sainct- 
Esprit.  Ainsi  soit-il. 


DIEU  SOIT  BENY  ! 


TROISIESME  SERMON 

POUR  LA  FESTE 

DE  TOUS  LES  SAINCTS. 

Credo  commimionem  Sanctorum, 

Je  eroy  la  communion  des  Saincts- 

.La  leste  que  nous  célébrons  aujourcThuy  est  pleine 
'1  un  si  grand  nombre  de  matières  propres  pour 
monstrer  sa  grandeur  et  solemnité,  que  les  prédi¬ 
cateurs  s’essayent  parmy  la  variété,  et  affluence  des 
suhjects  dont  ils  peuvent  traitter  en  ce  jour.  Les  uns 
prennent  plaisir  à  parler  de  la  gloire  et  félicité  des 
^*U1K  Les  autres,  autant  utilement  que  louable¬ 
ment,  patient  de  leurs  vertus.  D’autres  parlent  de 
cet  admirable  sermon  des  lin ict  béatitudes,  que 
Nostre -Seigneur  prononça  sur  la  montagne,  se 
voyant  Suivy  d  une  grande  multitude  de  peuple. 

Maïs  polïr  moy  je  désiré  aujour.d’huy,  au  dis¬ 
cours  que  j  ay  dessein  de  vous  faire,  me  conformer 
et  suivre  autant  qu’il  me  sera  possible,  1.  intention 
delà  saincte  Eglise,  en  vous  entretenant  familière¬ 
ment  de  l’un  des  articles  de  nostre  fov,  à  scavoir  de 

1  *  ■  V  *  k 

la  communion  des  Saincts,  qui  se  peut  entendre  et 
expliquer  en  diverses  façons,  à  scavoir  par  l’amour 
de  complaisance,  et  par  l’amour  de  bien-veillance ; 
qu’on  entend  beaucoup  mieux  quand  on  parle  de 
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ce  qui  regarde  Dieu,  que  non  pas  quand  on  parle 
de  ce  qui  regarde  les  créatures  -  ce  que  je  vous  fie- 
rav  voir  dans  les  deux  premiers  pomets  de  cette  ex¬ 
hortation,  et  pour  le  troisiesme,  nous  parlerons 
d'une  autre  sorte  d’amour  quon  appelle  l’amour  d’i¬ 
mitation  - 

Pour  l’amour  de  complaisance  nous  nous  plaisons 
au  bien  que  possédé  celuy  que  nous  aymons;  et  par 
l’amour  de  bien-veillanee,  nous  Iuy  en  desirons  plus 
qu’il  n’en  possédé.  Or  il  n’y  a  nul  doute,  qu’on  ne 
puisse  aymer  Dieu  de  l’amour  de  complaisance  : 
mais  pour  l’amour  de  bien-vcitlance ,  il  semble  qu"il 
soit  impossible,  d’autant  que  nous  ne  pouvons  dé¬ 
sirer  aucun  bien  à  Dieu,  qu'il  ne  possédé  souverai¬ 
nement.  Par  l'amour  de  complaisance  nous  nous 
resjoiiissons  de  ce  que  Dieu  est  eternel,  immense, 
incompréhensible,  et  en  un  mot  de  ce  qu'il  est  Dieu, 
disant  avec  le  prophète;  Deus  meus  es  tu,  quoniam 
bonorum  meorum  non  eues;  Vous  estes  mon  Dieu, 
parce  que  vous  vous  suffisez  à  vous-mestne,  et  n'a¬ 
vez  pas  besoin  de  vos  créatures ,  ny  de  leurs  biens. 

Mais  quant  a  l’amour  de  bien-veillanee,  comment 
le  pourrons-nous  exercer  à  l’endroit  de  Dieu,  puis 
qu’estant  infiny,  et  l'infinité  mesme,  on  ne  luy 
sçauroit  souhaitter  plus  de  gloire,  de  saincteté,  et 
de  perfection  qu’il  en  possédé,  puis  qu’il  est  im¬ 
mense  en  grandeur;  et  que  sa  gloire  surpasse  infi¬ 
niment  celle  des  chérubins  et  séraphins,  des  thros- 
nés,  et  de  tous  les  esprits  celestes,  et  qu’en  somme 
toute  la  perfection  des  Saincts  mise  ensemble,  et 
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mesme  celle  de  3a  glorieuse  Vierge,  quoy  que  tres- 
grande,  n’est  rien  en  comparaison  de  celie  de  Dieu 
qui  est  la  cause  Porigine  et  la  source  de  toute  la  gloire 
et  perfection  des  bien-heureux;  d’autant  que  c’est 
de  luy  de  qui  elle  procédé,  et  qui  la  leur  communi¬ 
que,  ('ii  telle  sorte  neantmoins,  qu’ils  peuvent  tous** 
jours  recevoir  quelque  accroissement  en  la  gloire 
quUs  possèdent,  sinon  essentielle,  du  moins  acci¬ 
dentelle;  mais  la  gloire  et  perfection  de  Dieu  ne 
procédant  que  de  luy-mesme,  il  n’y  peut  avoir  en 
icelle  d’accroissement  ny  de  diminution.  Gomment 
ferons-nous  donc  pour  exercer  envers  luy  l’amour 
de  bien-veillance?  O  certes  î  nous  ne  le  pouvons  que 
par  imagination  de  choses  impossibles,  comme  en 
luy  disant,  que  si  nous  pouvions  souhaitter  plus  de 
gloire  et  de  perfection  qu’il  n’en  a,  nous  luy  dési¬ 
rions  et  procurions  au  prix  mesme  de  nostre  vie, 
de  nostre  estre,  et  de  tout  ce  qui  est  au  monde,  s’il 
estoit  en  nostre  pouvoir. 

Voyons  maintenant  comme  la  communion  des 
Saincts  se  peut  entendre,  et  expliquer  par  l’amour 
de  complaisance  et  par  l’amour  de  bien-veillance. 
Premièrement  quand  mais  disons.  Je  croy  la  com¬ 
munion  des  Saincts;  c’est  à  dire,  que  par  cet  amour 
de  complaisance  tous  les  biens  que  les  Saincts  ont 
dans  le  ciel  nous  sont  communs;  et  que  nous  y 
participons;  et  que  les  Saincts  participent  aussi  aux 
petits  biens  que  nous  autres  mortels  avons  icy  bas. 
Car  ne  pensez  pas  que ,  quoy  que  les  Saincts  soient 
au  ciel,  et  nue  nous  soyons  en  terre,  cela  emp esche 
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la  communion  et  participation  que  nous  avons  avec 
eux  ;  ô  non  certes  !  la  mort  n’a  pas  le  pouvoir  de  faire 
cette  dès-union.  iNous  n’avons  tous  qu’un  mesme 
chef  qui  est  Jésus-Christ,  etnostre  union  estant  fon¬ 
dée  en  luy,  la  mort  n’aura  jamais  aucun  pouvoir  de 
la  rompre  :  ()uis  nos  sépara  bit  à  charité  te  Chrisù: 
Qui  est-ce  qui  nous  séparera  de  la  charité  de  Jeslis- 
Chnst,  disoit  S.  Paul.  Je  suis  certain,  que  ny  les 
anges,  ny  les  vertus,  ny  le  ciel,  ny  la  terre,  ny  l'en¬ 
fer,  ny  chose  quelconque,  ne  nous  pourra  jamais 
séparer  de  la  charité  de  Dieu  qui  est  en  Jesus- 
Ch  rist.  Or  cette  charité  n’est  autre,  que  la  commu¬ 
nion  des  Saincts ,  avec  lesquels  nous  sommes  main¬ 
tenant  unis  d’esprit;  et  quand  nous  mourrons,  si 
Dieu  nous  fait  la  grâce  d’estre  sauvez,  nous  serons 
plus  unis  avec  eux,  que  nous  n’aurions  jamais  esté 
avec  les  plus  chers  amis  que  nous  ayons  eu  çà  bas 
en  terre  :  et  les  biens  ausquels  nous  participons  par 
cette  communion,  sont  inexplicables  tant  à  cause 
de  leur  grandeur,  que  pour  la  multitude  inomhra- 
hle  d’an  ges  et  d’ames  bien  -  heureuses ,  qu’il  y  a 
dans  la  gloire. 

i  1  est  dit  en  plusieurs  endroits  del’Escriture  saincte, 
qu’il  y  a  des  anges  dans  le  eiei  en  telle  quantité  que 
le  nombre  en  est  inconcevable;  Milita  millium  mi~ 
nistrabant  ei ,  et  decies  milites  centena  milita  assiste- 
haut  ei,  Mille  milliëi  ■s  le  servoient,  et  dix  mille  mil¬ 
lions  assistoient  devant  sa  face,  dit  Daniel  parlant 
des  anges  :  et  quoy  qu’il  en  témbast  une  grande  par¬ 
tie  dans  l’enfér  quand  Lucifer  se  révolta  contre  Dieu, 
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au  rapport  de  l’Escriture  sainete  qui  dit,  que  cet  es¬ 
prit  superbe  tira  apres  soy  la  troisiesme  partie  des 
estoillcs  du  ciel,  c’est  à  dire  des  anges;  neammoins 
bien  qu  il  uy  eu  demeurast  que  les  deux  tiers,  le 

nombre  en  est  si  grand,  qu’il  nous  est  impossible  de 
le  concevoir. 

Mais  outre  ces  esprits  angéliques,  il  y  a  encore 
des  âmes  bien-heureuses  en  si  grand  nombre,  que 
personne  ne  lessçauroit  compter  :  Vidi  turbam  ma- 
fjnam  quam  dinumerare  nemo  paierai,  ex  omnibus 
gentibm,  et  tribubus,  ei  populis ,  et  tinguis ,  stantes 
ante  thronum,  et  in  conspectu  Agnï;  Je  vkl ,  dit 
S.  Jean  en  son  Apocalypse,  une  si  grande  trouppe 
d  âmes  bien-heureuses  de  toutes  les  nations  qui  sont 
sous  le  ciel,  qui  estoient  devant  le  trosne  de  Dieu ,  et 
011  la  pi  r.scnee  de  1  Agneau,  qu’il  estoit  impossible  de 
les  nombre]’.  Combien  pensez-vous  qu'il  y  a  eu  de 
Saine ts  depuis  la  création  du  monde  j  usques  à  main¬ 
tenant?  certes  cela  ne  se  peut  imaginer,  S.  Hierosme 
parlant  de  la  grande  multitude  des  bien-heureux, 
disoit  de  son  temps,  que  si  fEglise  eust  voulu  faire 
commémoration  de  tous  les  martyrs,  elle  en  eust 
bien  compté  sept  mille  chaque  jour  de  ceux  que 
Ion  scavoit asseurement  avoir  esté  martinsez,  outre 
ceux  qu  on  ne  scavoit  pas.  Si  donc  dès  ce  temps-là  i 
Y  av0It  tant  tic  martyrs,  combien  pensez-vous  qu’il 
ï  a  eu  depuis  ?  sans  parler  des  docteurs,  des  con¬ 
fesseurs,  et  des  vierges,  dont  le  nombre  indicible 
nous  est  inconnu.  C  est  pourquoy  aujourd  buy  nous 
i  disons  la  feste  en  general,  non  seulement  des  Saincts, 
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que  nous  connoissons  •  mais  encore  de  ceux  que  nous 
ne  connoissons  pas,  et  des  séraphins,  chérubins,  et 
de  tous  les  anges,  lesquels  se  resjoüissent  en  cette 
feste,  louant  et  bénissant  Dieu  de  la  grâce  qu’il  a 
faite  aux  Saincts?  et  l’Eglise  participant  à  cette  joye. 
nous  invite  à  nous  resjouir  en  ce  jour,  et  à  louer 
Dieu  en  ses  Saincts. 


Mais  pour  nous  bien  et  sa  i  note  ment  res  j  ouïr  en 
cette  leste,  et  la  celebrer  selon  l'intention  de  la 
sainete  Eglise,  il  faut  exercer  l’amour  de  complai¬ 
sance,  et  de  bien-veil lance  à  l’endroit  des  Saincts 
qui  sont  au  ciel,  puisque  nous  le  pouvons  facile¬ 
ment  faire ,  en  considérant  cette  H  ierusalem  celeste. 
où  ces  âmes  bien-heureuses  sont  jouissantes  d’une  si 
grande  gloire  et  félicité,  voyant  qu’elles  sont  hors 
des  périls  et  dangers  de  ce  monde,  où  nous  autres 
mortels  sont  continuellement  exposez  au  hazard  de 
nous  perdre;  considérant  cela,  dis-je,  nous  dirons 
faire  des  actes  de  complaisance,  nous  resjouyssant 
et  estant  aussi  aise  de  leur  gloire  et  félicité,  comme 
si  nous  en  jouissions  ri ous-mesm es.  Or  c’est  cette 
complaisance  qui  fait  la  communion  des  Saincts; 
car  à  mesure  que  nous  nous  complaisons  aux  Liens 
qu  ils  ont,  nous  nous  en  rendons  partieipans ,  la 
complaisance  ayant  cet  effet,  de  tirer  à  soy  le  bien 
de  la  chose  aymée,  pour  se  le  rendre  propre,  n’es¬ 
tant  pas  possible  daymer  de  cet  amour,  sans  avoir 
la  participation  et  communion  îles  biens  de  ceux 
qu  on  aynie.  Les  bien-heureux  ayment  Dieu  dans 
le  ciel  de  cet  amour  de  complaisance,  qui  est  !i 
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cause  principale  de  leur  béatitude;  car  voyant  clai¬ 
rement  les  grandeurs  et  perfections  de  Dieu,  avec- 
tous  ses  attribus  divins,  ils  layment  souveraine¬ 
ment,  et  se  complaisent  de  voir  en  luy  tant  de  per¬ 
fections,  et  par  cette  complaisance  ils  les  attirent  à 
eux,  et  en  sont  faits  participa  ns. 

La  pluspart  des  docteurs  tiennent  que  la  gloire  et 
félicité  des  bien-heureux  consiste  spécialement  en 
1  en tciiucmen t ,  par  lequel  ils  voient  et  connoïsscnr 
Dieu  :  mais  il  y  en  a  plusieurs  qui  estiment  nue  c’est 
eu  la  volonté,  par  laquelle  ils  Payment  de  cet  amour 
de  complaisance;  d’autant  que  par  cette  complai¬ 
sance  ils  jouissent  des  biens  qui  sont  en  Dieu, 
comme  s’ils  leur  estoient  propres.  Et  sont  faits  pos¬ 
sesseurs  de  Dieu,  tirant  a  eux  scs  souveraines  per¬ 
fections,  et  sont  possédez  de  Dieu  par  l’application 
qu’ils  ont  à  luy;  de  sorte  qu’ils  peuvent  bien  dire 
que  Dieu  est  à  eux,  et  qu’ils  sont  à  Dieu;  Dileetus 
meus  rriifii ,  et  ego  itli ;  Mon  bien-aymé  est  tout  à 
mov,  et  je  suis  tout  à  luy.  Hé!  mon  Dieu,  qui  a 
plus  de  joye  de  vos  perfections,  ou  vous  qui  en 
jouissez,  ou  moy  qui  m’en  réjouis.  Vous  les  possé¬ 
dez,  et  elles  sont  vostres,  parce  qu’elles  sont  unies 
à  vostre  essence  ;  et  moy  je  les  possédé,  et  elles  sont 
miennes,  parce  quelles  sont  unies  à  mon  esprit  par 
complaisance.  De  mesme  je  dy,  que  par  l’amour 
de  complaisance  que  nous  pratiquons  envers  les 
Saincts,  nous  entions  en  la  communion,  c’est  à 
dire ,  en  la  participation  de  leurs  biens. 

Or  pour  mon  second  point,  je  dy  que  1  amour  de 


POUR  LA  TOïïSSAINCTS. 


44  7 

bîen-vcillance  se  doit  aussi  pratiquer  envers  les 
Saincts,  lesquels  bien  qu’iis  soient  parfaitement  con- 
tens,  rassasiez,  et  assouvis  de  la  felieité  qu’ils  possè¬ 
dent,  sans  que  nous  puissions  accroistre  leur  gloire 
essentielle,  qui  consiste  à  voir  Dieu  face  à  face  et  à 
Fayrtter  souverainement  :  si  est-ce  que  nous  leur 
pouvons  causer  un  accroissement  de  gloire  acciden¬ 
telle,  et  partant  pratiquer  Famour  de  bienveillance 
en  leur  soubaittant  les  biens  qu’ils  n  om  pas  encore, 
à  sçavoir  la  résurrection  et  réunion  de  leurs  corps 
avec  leurs  âmes;  d’autant  que  c’est  en  cela  que  con¬ 
siste  une  partie  de  leur  gloire,  non  pas  essentielle 
qui  appartient  à  Famé;  car  elle  n’augmentera  point 
par  la  résurrection  de  la  chair,  mais  ouv  bien  la 
gloire  accidentelle  appartenant  au  corps,  laquelle 
ne  sera  point  pleine  ny  entière,  que  cette  réunion 
ne  soit  faite;  parce  que  les  Saincts  sont  des  hommes 
comme  nous.  Or  pour  faire  un  homme  parfait ,  il 
faut  qu’îl  aye  une  arae  et  un  corps;  d’où  vient  qu’on 
dit,  que  l'homme  est  un  composé  d’ame  et  de  corps; 
bien  que  ce  soit  principalement  Famé  qui  fait  l’hom¬ 
me;  mais  que  la  mort  qui  est  entrée  au  monde  par 
le  péché,  séparé  Famé  d’avec  le  corps,  pour  un 
temps  seulement  ;  d’autant  que  nous  espérons  et 
croyons  en  la  résurrection  de  la  chair,  par  laquelle 
nos  corps  seront  réunis  à  nos  âmes,  et  par  cette 
reünion  ils  participeront  à  leur  gloire  et  félicité,  ou 
à  leur  peine  et  damnation  eternelle. 

L  Eglise  donc  en  ce  jour  exerce  non  seulement 
1  amour  de  complaisance  à  l’endroit  des  Saincts.  se 
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resjoüissant  Je  la  gloire  que  desja  ils  possèdent,  en 
suitie  dequoy  elle  convie  ses  enf’ans  à  s’y  complaire, 
et  à  glorifier  Dieu  qui  les  a  faits  Saincts;  mais  encore 
elle  lait  des  actes  tic  bien— vcillance,  lors  qu’elle  leur 
souhaitte  la  résurrection  de  la  chair,  comme  nous 
voyons  eu  plusieurs  psalmes  et  cantiques  de  la 
sam  etc  Lscnture,  ou  elle  demande  à  Dieu  cette  ré¬ 
surrection  :  ce  que  nous  faisons  aussi  tous  les  jours 
en  l’oraison  dominicale  :  car  que  veulent  dire  ces 
paroles,  Adveaial  regnmn  luum;  V ostre  royaume 
nous  advienne?  sinon  que  nous  représentons  à  Dieu 
le  grand  désir  que  nous  .avons  de  la  réunion  des 
aines  avec  leurs  corps,  qui  est  comme  si  nous  di¬ 
sions  :  O. Seigneur,  vostre  royaume  est  desja  venu, 
et  préparé  pour  les  Saincts,  non  seulement  pour 
ceux  qui  sont  au  ciel,  mais  encore  pour  ceux  qui 
u  y  sont  pas,  d’autant  que  Dieu  desire  de  sauver  tout 
le  monde  :  luit  o  urnes  /tontines  sa  lu  os  fteri ,  et  pour 
cela  il  a  mis  son  royaume  à  nostre  choix  et  disposi¬ 
tion,  c’est  à  nous  de  nous  servir  de  la  liberté  qu’il 
nous  a  donnée  pour  le  choisir  ou  non;  si  nous  le 
voulons  choisir,  il  nous  donne  suffisamment  des 
grâces  pour  y  parvenir.  Vpstre  royaume  nous  ad¬ 
vienne,  ô  Seigneur,  disons-nous  :  il  est  desja  advenu 
aux  Saincts,  c’est  à  dire,  à  ces  âmes  glorieuses  qui 
sont  au  ciel;  et  quant  à  nous  autres  mortels,  qui 
sommes  çà  bas  en  terre,  il  nous  est  aussi  desja  ad¬ 
venu;  car  les  justes  le  possèdent  par  désir  et  espé¬ 
rance,  puisque  vous  lavez  mis  en  leur  choix,  et  dis- 
position.  Mais  vostre  royaume  nous  advienne;  c’est 
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à  dire  que  cette  résurrection  de  la  chair  se  fasse,  et 
que  ces  corps  réduits  en  cendres  soient  transformez 
par  la  résurrection  en  la  clarté  du  corps  de  Jesus- 
Umst,  Qui  reformabit  corpus  humilitatis  nostrœ  con- 
pguratum  corpori  clarilatis  suœ,  comme  dit  S.  Pa ul  • 
car  bien  que  le  royaume  de  Dieu  soit  advenu  aux 
âmes  des  Saine»  qui  sont  au  ciel  par  la  possession 
de  la  8,olre  essentielle,  et  à  ceux  qui  sont  en  terre 
par  l’esperanee  ;  neântmoins  il  leur  reste  encore 

pour  l’accomplissement  de  leur  gloire  accidentelle 

la  réunion  de  leurs  corps  avec  leurs  antes,  qui  se 
iera  a  la  résurrection  generale  laquelle  nous  luy  de¬ 
mandons,  et  apres  laquelle  ceux  qui  sont  au  ciel,  et 
nous  autres  mortels  souspiroiis. 

Mais  outre  ces  actes  de  bien-veillance  que  nous 
exerçons  à  1  endroit  des  Saincts,  il  y  en  a  encore 
d'autres,  qui  dépendent  immédiatement  de  nostre 
coopération,  par  lesquels  nous  pouvons  correspon¬ 
dre  aux  désirs  qu’ils  ont  que  nous  fassions  icv  bas  eu 
terre  ce  qu’ils  font  là  haut  au  ciel,  et  par  cette  cor¬ 
respondance  leur  procurer  une  gloire  accidentelle, 
qtuls  nauroient  point  sans  cela.  Premièrement,  les 
Sameis  louent  et  glorifient  perpétuellement  Dieu, 
sans  pause  ny  intermission,  ils  chantent  le  cantique 
de  1  amour  divin  sans  se  lasser,  ny  se  reprendre,  ils 
xmissent  Dieu  avec  une  joye  et  complaisance  pleine 
dune  incomparable  suavité,  s’excitant  et  provo- 
quant  les  uns  les  autres  à  désirer  de  le  louer  tous- 
jouis  plus  parfaitement,  mais  d  un  désir  parfaite- 
ment  doux  et  tranquille  qui  les  rassasie  pleinement. 
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lis  louent  Dieu  en  luy-mesme  de  ce  qu’il  est  Dieu, 
et  de  tous  les  biens  qu’il  a  en  soy,  et  de  soy,  de  la 
veuë  desquels  ils  ont  une  parfaite  connoissance  et 
complaisance  ;  apres  quoy  ils  le  louent  encore  de  ce 
qu’il  les  a  faits  Saincts,  et  reconnaissant  que  leur 
saincteté  procédé  de  luy,  et  qu’il  en  est  le  principe, 
l’origine,  et  la  cause  fondamentale,  ils  luy  en  ren¬ 
dent  tout  l’honneur,  disant  avec  le  prophète;  Non 
nabis ,  Domine,  non  nobis ,  sed  nùmini  tuo  da  glo- 
riam ,  Non  point  à  nous,  Seigneur,  mais  à  vous  seul 
soit  donnée  toute  la  gloire  et  louange.  Puis  ils  le 
louent  encore  les  uns  pour  les  autres,  de  ce  qu’il  leur 
a  fait  sentir  les  effects  de  son  infinie  miséricorde. 

Or  les  Saincts  nous  aymant  tres-parfaitement,  ils 
désirent  que  nous  fassions  çà  bas  en  terre,  ce  qu’ils 
font  incessamment  là  haut  au  ciel ,  et  que  nous  don¬ 
nions  perpétuellement  gloire  et  louange  à  Dieu, 
comme  ils  font,  c’est-à-dire ,  autant  que  nous  le  pou¬ 
vons;  car  il  ne  faut  pas  entendre  que  le  fassions 
aussi  parfaitement  qu’eux,  qui  le  louent  sans  discon¬ 
tinuation,  ils  scavent  bien  que  nous  ne  le  pouvons 
pas,  à  cause  de  l’infirmité  de  nostre  nature  :  et  quoy 
nue  les  louanges  que  nous  donnons  k  Dieu,  doivent 
estre  continuelles  et  invariables  ;  neantmoius  nous 
ne  le  pouvons  louer  en  sorte,  que  ce  ne  soittousjours 
avec  quelque  pause  et  interruption,  n  y  ayant  homme 
mortel  pour  samet  qu’il  soit,  qui  puisse  dire  quil  a 
sa  volonté  tellement  colée  et  unie  k  celle  de  Dieu, 
qu’il  n  en  puisse  estre  séparé  distrait  d  un  seul  mo¬ 
ment  par  aucun  accident  qui  luy  puisse  aiiivii  en 
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cette  vie,  ny  qui  puisse  tenir  son  cœur  si  attentif  à 
louer  Dieu ,  qu’il  ne  1  asse  quelque  interruption  en  ce 
sam  a  exeicice.  Il  ^  a  un  ind  nombre  de  passades 
dans  VEscriture  saincte  qui  semblent  exiger  ce  sainct 
exercice  de  nous:  loiiez  Dieu  perpétuellement,  et 
que  Dieu  soit  loué  de  jour  et  de  nuict,  dit  le  sainct 
prophète.  Ce  n’est  pas  à  dire ,  que  nous  soyons  obli¬ 
gez  de  passer  toutes  les  nuicts  entières,  ny  tous  les 
jours  en  prières  pour  louer  Dieu  sans  interruption: 
mais  cela  veut  dire  que  nous  le  devons  tousjours 
lotiei  de  cœur  et  d  affection,  ayant  continuelle¬ 
ment  autant  quil  se  peut,  nostre  intention  dressée 

a  lu^ ,  faisant  toutes  choses  pour  luy  rendre  gloire 
et  honneur. 

Des  Saincts  désirent  donc  que  nous  fassions  ce 
sainct  exercice  en  la  terre  comme  ils  le  font  au  ciel , 
mais  selon  nostre  condition  et  la  portée  de  nos  esprits, 
et  que  joignant  nos  désirs  avec  les  leurs,  nous  sou- 
haittions  que  toutes  les  créatures  louent  et  glorifient 
r;,;  !  "  1  •  ' lement  Dieu  :  et  par  ce  désir  nous  le ur  cau¬ 
sons  une  gloire  accidentelle.  Or  apres  que  nous 
avons  correspondu  aux  désirs  qu’ont  les  bien-heu¬ 
reux,  que  nous  glorifions  Dieu,  pour  ce  qu’il  Test 
en  luy-mcsme,  nous  le  devons  aussi  louer  en  ses 
Saincts,  et  le  remercier  des  grâces  qu’il  leur  a  fai¬ 
tes,  qui  est  encore  un  autre  acte  de  bien-veillanee 
que  nous  devons  exercer  en  leur  endroit,  et  que  fE- 
gl ise mesme pratti ( | u e  lprs  qu’elle  célébré  leurs  festes. 
disant,  Laudate  Dominum  in  sanctis  mis,  Loiiez 
Lieu  en  ses  Saincts  ;  car  qui  voudroit  célébrer  la 
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feste  des  Saincts  à  leur  honneur  seulement,  et  non 
à  celuy  de  Dieu ,  il  rie  feroit  rien  dagreable  nv 
à  Dieu  ny  aux  Saincts  mesmes,  puis  qu’ils  ne  peu¬ 
vent  et  ne  veulent  recevoir  aucune  gloire  sinon  de 
voir  que  Dieu  soit  lotie'  en  eux. 

Un  autre  acte  de  bien-veillance  nue  nous  devons 
aussi  exercer  envers  les  Saincts,  et  qu’ils  demandent 
de  nous,  est  que  nous  correspondions  aux  désirs 
qu’ils  ont,  que  nous  soyons  Saincts  Comme  eux  en 
nous  perfectionnant  de  plus  en  plus,  désirant  entant 
qu’il  nous  est  possible,  que  tous  les  hommes  servent 
lo üent  et  bénissent  Dieu,  puis  que  tous  sont  obligez 
de  le  faire,  que  tous  fassent  des  actes  de  penitence, 
et  en  un  mot,  que  tous  soient  un  jour  bien-heureux 
puisque  tous  le  peuvent  estre;  et  en  procurant  ces 
choses,  nous  causons  une  gloire  accidentelle  aux 
Saincts,  qu’ils  n’auroîent  pas  sans  cela. 

Or  voilà  comme  se  fait  la  communion  des  Saincts 
par  l’amour  de  complaisance,  et  de  bien-veillance 
que  nous  exerçons  en  leur  endroit. 

Pour  mon  trois iesme  poinct,  jè  dy  qu’il  y  a  en¬ 
core  un  autre  amour  dont  nous  devons  spécialement 


aymer  les  Saincts,  qui  s’appelle  l’amour  d’imitation , 
pour  lequel  il  est  necessaire  d’avoir  de  la  sympathie 
avec  ceux  que  Ton  ayme.  Or  cette  sympathie  ^est 
autre  chose  qu’une  certaine  participation ,  que  nous 
avons  aux  passions ,  humeurs,  et  inclinations  de  ceux 
que  nous  aymons  de  cet  amour  d’imitation,  qui  fait 
que  nous  attirons  en  nous  les  vertus,  ou  les  vices  que 
nous  voyons  en  eux;  car  la  passion  de  lamoui  est 
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la  première,  et  la  plus  forte  qui  soit  en  lame,  d’où 
vient  que  l'amour  nous  rend  tel  lement  propre  ce  que 
nous  aymons,  que  nous  disons  communément  que 
les  Liens  de  la  chose  aymée  sont  plus  à  celuy  qui 
ayme,  qu’à  celuy  qui  les  possédé.  De  cette  sympa¬ 
thie  procèdent  les  grandes  difficultez  que  plusieurs 
personnes  du  monde  ont  à  se  résoudre  de  s’amender 
de  quelques  vices,  auxquels  ils  sont  subjets  :  dites 
à  une  personne  qu’elle  s’amende  de  la  colcrc,  ou 
qu’elle  quitte  un  poinct  d’honneur,  duquel  eîe  est 
si  jalouse ,  qu  elle  s'esteve  si  tost  qu’on  la  touche  en  sa 
réputation,  en  sorte  qu’il  semble  quelle  ne  soit  au 
monde,  que  pour  se  faire  louer  et  estimer  ;  dites-luy 
ce  qu’il  faut  faire  contre  ce  vice;  c’est  mon  naturel, 
respondra-t-elle,  d’aymer  l  honneur,  je  tiens  cela  de 
race,  c’est  la  sympathie  que  j  ay  avec  mon  pere  ;  car 
c’est  ainsique  le  monde  parle. 

On  rapporte  qu’anciennement les  Grecs  aymoient 
tellement  leur  empereur,  qu’ils  tasch oient  de  l’imi¬ 
ter  en  tout  ce  qu’ils  pouvoient,  et  quand  leurs  en- 
fans  naissoient,  ils  a  voient  un  si  grand  désir  qu’ils 
ressemblassent  à  sa  personne,  qu'ils  s’efforçoient 
autant  qu  il  leur  estoit  possible,  de  leur  former  la 
face  selon  la  ressemblance  de  celle  de  leur  Empe¬ 
reur.  Vous  voyez  donc  comme  il  est  vrày,  que  l’a¬ 
mour  nous  rend  semblables  à  ceux  que  nous  aymons 
et  nous  les  fait  imiter. 

Or  je  dy  donc  que  pour  bien  eelebrer  la  feste  des 
Saincts,  et  participer  à  leurs  biens,  il  nous  faut  avoir 
de  la  sympathie  avec  eux,  et  les  aymer,  non  seule- 
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ment  de  l'amour  de  complaisance,  et  de  bienveil¬ 
lance,  comme  nous  avons  dit,  mais  encore  de  ra¬ 
meur  d’imitation,  nous  rendant  semblables  à  eux, 
imitant  leur  saincte  vie,  aymant  ce  qu’ils  ont  aymé, 
faisant  ce  qu’ils  ont  fait,  et  taschant  d’aller  au  ciel 
par  le  mesrtte  chemin  qu’ils  y  sont  arrivez. 

C  est  ce  que  1  Eglise  nous  représente  aujourd’huy, 
quand  en  1  Evangile  de  la  samete  Messe  elle  nous 
propose  le  sermon  que  Nostre-Seigneur  fit  sur  la 
montagne,  où  il  se  retira  se  voyant  suivi  d’une  gran¬ 
de  trouppe  de  peuple  :  Et  s’estant  assis,  dit  le  texte 
sacré,  il  ouvrit  sa  bouche,  et  leur  enseigna  les  huict 
béatitudes;  Videns  Jésus  turbas ,  ascendil  in  montem, 
et  cum  se  disset,  accesserunt  ad  eum  cfisc/puli  ejus ,  et 
a j)  cric  ns  os  suum  docebat  cos ,  dicens  :  Beati  panperes 
spiritu ,  quoniam  ipsorum  est  ïïegnum  Cœlorum , 
Bien-heureux,  dit-il,  sont  les  pauvres  d’esprit,  car 
le  royaume  des  ci  eux  est  à  eux:  Beati  mites,  Bien¬ 
heureux  les  débonnaires  :  Beati  qui  (agent,  Bien-heu- 
reux  ceux  qui  pleurent  :  Beati  qui  per  sec  u  l  ionem 
patiuntur  propter  ptshham,  quoniam  ipsorum  est 
Regnum  Ccelorutn ,  Bien-heureux  ceux  qui  sont  per¬ 
sécutez  pour  la  justice,  car  le  royaume  des  deux  est 
à  eux  ;  et  ainsi  des  autres. 

Or  ce  n’est  pas  sans  subjet  que  i  Evangéliste  re¬ 
marque,  que  Nostre-Seignenr  ouvrit  sa  bouche  sa¬ 
crée,  pour  nous  monstrer  que  sa  divine  bonté  nous 
vouloit  dire  quelque  chose  de  grand ,  et  nous  ensei¬ 
gner  une  doctrine  qui  n’avoit  point  encore  esté  oùye 
ny  presche'e  en  la  terre,  et  laquelle  il  addressa  à  ses 


POUR  LA  T  O  US  S  AI  N  CTS.  4^5 

disciples,  pour  nous  faire  voir  que  c’estoit  spéciale¬ 
ment  à  eux,  et  à  ceux  qui  suivraient  leurs  exemples, 
qu’il  enseignoit  ces  béatitudes;  mais  particulière¬ 
ment  la  première,  Beali  pauperes  spiritu ,  Bien-heu¬ 


reux  les  pauvres  d’esprit;  et  la  demiere,  Beali  qui 
perseculionem  patiuntur  propter  justitiam ,  Bien¬ 
heureux  sont  ceux  qui  sont  persécutez  pour  la  jus¬ 
tice  ;  d’autant  qu’ils  doivent  pratiquer  la  pauvreté 
d’esprit  dans  une  grande  perfection ,  et  souffrir  pour 
la  justice  plusieurs  persécutions,  comme  personnes 
entièrement  dediées  à  son  service.  Puis  ce  divin  Sau¬ 
veur  regardant  le  reste  du  peuple,  il  dit  :  Beali  qui 
[agent ,  gui  esuriunt,  et  sitiuntj ustitiam ,  Beali  mun- 
do  corde ,  Beali  miles.  Bien-heureux  sont  ceux  qui 
pleurent,  qui  ont  faim  et  soi!  de  justice,  qui  sont 
purs,  et  nets  de  coeur;  Beali  mites ,  Bien-heureux 
sont  les  débonnaires. 


Or  sur  ces  béatitudes  les  hommes  ont  fait  mille 
interprétations;  et  quelques-uns  ont  pensé,  que 
quand  Nostre  Seigneur  dit,  Bien-heureux  sont  les 
pauvres  d’esprit,  il  entend  oit  parler  de  ceux  qui  sont 
simples  et  grossiers ,  et  qui  n’ont  guère  de  jugement. 
O  certes  !  ce  n’est  pas  ainsi  qu’il  veut  que  nous  en¬ 
tendions  ces  paroles ,  mais  quand  il  dit,  Beali  paupe- 
res  spiritu.  Bien-heureux  sont  les  pauvres  d’ë&prU, 
il  entendoit  parler  de  la  pauvreté  qu’il  a  tuy-mesme 
pratiquée,  et  de  celle  de  ceux  qui  apres  avoir  tout 
quitté  pour  l’amour  de  luy  à  son  imitation,  suppor¬ 
tent  volontiers  les  incommoditez,  et  mesaises qu’elle 
tire  apres  soy,  de  laquelle  ceux-là  sont  bien  esloi- 
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gnez,  qui  veulent  avoir  Honneur  d’estre  pauvres 
pourveu  que  rien  ne  leur  manque.  La  pauvreté  vo¬ 
lontaire  est  honorable  de  soy,  et  il  s’est  trouvé  des 
philosophes  payons  ,  comme  Epictete,  Diogenes,  et 
autres  qui  se  sont  glorifiez  d’estre  pauvres.  ïl  est 
vj-ay  qu’il  s’en  trouve  plusieurs  qui  veulent  bien  em- 
biasset  la  pauvreté,  pourveu  qu’ils  ayent  tout  ce 
qui  leui  est  necessane  ,  mais  ce  n’est  pas  de  tels 
pauvres  de  qui  Nostré -Seigneur  parle,  ny  à  qui  il 
promet  le  royaume  des  cicux. 

Les  apostres,  et  ceux  qui  les  ont  suivis  de  plus 
pi<s,  ont  prattîqué  la  pauvreté  selon  l’intention  de 
Nostre-Seigneur;  car  ils  quittèrent  tout  pour  le  sui¬ 
vre,  et  supportèrent  volontiers  beaucoup  d’incom- 
moditez  qui  sont  ordinaires  à  ceux  qui  sont  pauvres  : 
Et  lors  qu  apres  la  venue  du  Sainct-Esprit,  ils  alle- 
icnt  piescher  par  le  monde,  ce  n’estoit  point  pour 
gagnei  de  1  argent,  ny  pour  avoir  des  rentes;  aius 
ils  vivoient  d’aumosnes,  et  du  travail  de  leurs  mains. 
S.  Paulin  evesque  de  Noie  prattiqua  cette  pauvreté 
avcc  tan*-  perfection,  qu’apres  avoir  donné  tout 
r;-  4 11  ^  aV0lE  aux  pauvres,  il  se  donna  encore  luy- 
mesme  pour  rachcpter  un  captif.  Mais  quelle  plus 
extresme  pauvreté  se  peut-ii  voir,  que  celle  que  le 
grand  apostre  S.  Paul  a  pratiquée,  lequel  ayant 
tout  quitte  pour  1  amour  de  son  Maistre,  voulut  ser¬ 
vir  les  Chrestiens  sans  prétention  de  recompense  : 

car  apres  avoir  presché  l’Evangile,  sué  et  travaille 
*  m 

muet  et  jour,  pour  leur  enseigner  la  voye  de  salut, 
tî  ne  vouloir  point  vivre  de  leur  aumosne  ;  ains  il  yi- 
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voit  du  travail  de  ses  mains,  ainsi  qu'il  tesmoigne 
I u y-mesme  ;  Quoniam  ad  ta  quœ  mihi  oints  erant7 
et  iis  qui  rnecum  sunt  minislrauerunt  maints  istœ  :  Et 
pour  vous  monstrer  mes  chers  enfans,  disoit-il  aux 
Ghrestiens,  comme  j’ayme  mon  Maistre  .Tesus- 
Ch  rist ,  pour  l’amour  duquel  je  vous  sers,  et  que 
la  peine  que  je  prends  à  vous  enseigner,  n'est  pu¬ 
rement  que  pour  luy,  je  ne  veux  pas  qu  apres  avoir 
Beaucoup  travaille',  et  m’estre  employé  pour  le  salut 


de  vos  âmes,  vous  me  nourrissiez  de  vos  aumosnes, 
comme  vous  faites  les  autres  apostres ;  ainsje  veux 
gaigner  ma  vie  par  mon  travail.  Mais  ce  qui  est  bien 
davantage,  pour  imiter  de  pl  us  près  Nostre-Seigneur, 
il  vouloit  encore  estre  employé  luy-mesme  pour  eux, 
leur  disant,  et  non  seulement  je  me  veux  employer 
moy-mesme  pour  vostre  salut;  mais  qui  plus  est  je 
me  veux  laisser  employer  pour  cet  effet;  Ego  au- 
tem  libentissime  impendam ,  et  super  tmpendar  ipse 
pro  anima  b  us  veslris ;  Et  pour  cela,  mes  chers  en- 
fans,  je  suis  disposé  d’estre  battu,  flagellé,  garrotté, 
et  emprisonné  par  les  autres,  et  à  leur  gre',  afin  de 
donner  mon  corps,  ma  vie,  et  tout  ce  que  j’ay  pour 
vous,  sans  reserver  aucune  chose. 

Or  voila  la  parfaite  pauvreté,  et  celle  de  laquelle 
Nost re-Seigneur  a  dit,  Beati  pauperes  spiritu ,  Bien¬ 
heureux  les  pauvres  d'esprit.  Certes,  il  y  a  plusieurs 
Saincts,  qui  ont  prattiqué  fort  exactement  cette  pau¬ 
vreté,  et  s’en  sont  rendus  si  amateurs,  qu’ils  ont 
supporté  avec  plaisir  et  contentement  les  mesaises 
qui  raccompagnent  :  car  que  pensez  vous  qui  a  fait 
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souffrir  Faspreté  clés  deserts  à  ces  anciens  Peres  avec 
tant  de  suavité?  sinon  l’amour  qu’ils  avoient  à  cette 
pauvreté;  S.  François  Faymoit  si  tendrement,  et  es¬ 
tait  si  passionné  de  cette  pauvreté-,  qu'il  l'appel! oit 
sa  Dame,  et  n’avôit  point  de  plus  grand  plaisir  que 
de  ressentir  ses  incommodité z. 

Or  comme  les  Saincts  sont  tous  entrez  au  ciel  par 
la  pauvreté  d’esprit,  par  les  larmes,  par  la  miséri¬ 
corde,  par  la  faim  et  la  soif  de  la  justice,  et  parles 
autres  béatitudes;  l’Eglise  nous  les  propose  au  jour 
de  leur  feste,  nous  invitant  de  les  suivre  et  marcher 
apres  leurs  vestiges.  C’est  ce  que  nous  devons  faire , 
si  nous  les  voulons  aymer,  non  seulement  de  l’a¬ 
mour  de  complaisance,  et  de  l’amour  de  bien-veil- 
lance;  mais  encore  de  l’amour  d’imitation  :  et  c’est  à 
quoy  je  vous  convie,  mes  cheres  filles,  travaillez 
donc  avec  fidelité  pendant  cette  vie,  et  perseverez 
jusques  à  la  fin  d  icelle,  à  ce  que  vous  puissiez  apres 
vostre  mort  estre  unis,  et  congregées  avec  ces  bien¬ 
heureux  esprits  en  la  félicité  éternelle,  pour  y  ay¬ 
mer  Dieu,  le  louer  et  jouir  de  luy  es  siècles  des  siè¬ 
cles.  Amen. 


DIEU  SOIT  BEN  Y! 
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LE  JOUR  DE  LÀ  PRESENTATION 

DE  NOSTRE-DAME. 


ton  tient  e  Jesu  ad  turbas  extollens  vocem  qucedarti  mulier  de  turèa 
dixit  illi;  bcatus  ven ter  qui  te  portavit ,  et  ubera  q uœ  suxisti.  Ai 
Me  dixit ,  quin  imo ,  beati  qui  audiimt  verbum  Del  ,  et  custodiunt 
illud.  Lee,  i  1. 

JL’evangilE,  que  nous  propose  la  saincte  Egî  ise  en 
la  feste  que  nous  célébrons  aujounViiuy  de  la  pré¬ 
sentation  de  Nos  tre- Dame  au  temple,  est  compose 
de  deux  parties,  lesquelles  tendent  toutes  deux  à  la 
louange  de  cette  saincte  Vierge.  La  première  est, 
que  Nostre-Sëigneur  preschant  au  peuple,  il  y  eut 
une  femme,  laquelle  eslevant  sa  voix  se  prit  à  luy 
dire;  ô  que  bien-heureux  est  le  ventre  qui  vous  a 
porte',  et  les  mammelles,  que  vous  avez  succe'es!  à 
quoy  Nostre-Seigneur  respondit  ;  mais  pluâtost  bien¬ 
heureux  sont  ceux  qui  escoutent  la  parole  de  Dieu, 
et  qui  la  gardent  :  Et  cette  responce  fait  la  deuxiesme 
partie  de  FEvangile,  qui  est  celle  qui  but  le  plus  à 
la  louange  de  la  tres-saincte  Vierge.  1  lar  si  bien  les 
paroles  quë  dit  cette  femme  estoient  inspirées  par  le 
Sainct-Ésprit,  elles  estoient  neantmoins  prononcées 
par  une  pure  créature  :  Mais  comme  si  Nostre-Sei- 
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gneur  eust  voulu  enchérir  et  non  pas  diminuer  la 


louange  que  l’on  donnoit  à  s$  tres-saincteMere ,  pou r- 
suivant  le  Cantique  d  honneur,  qui  estoit  entonné 
à  sa  faveur,  I!  est  vray,  Ô  femme  (vouloit-il  dire)  que 
ma  Mère  est  bien-heureuse  d’estre  maMere,  mais 
elle  est  encore  plus  heureuse  d’avoir  escouté  la  parole 
de  mon  Pere ,  et  1  avoir  gardée.  C’est,  sans  doute  un 
honnem  tics-jpand  de  ni  avoir  porte  en  son  ventre 
et  de  m’avoir  nourry  du  laiçt  decoullant  de  ses 
mam  nielles?  moy  qui  suis,  et  seray  éternellement 
la  pasture  des  anges  et  des  hommes,  là  haut  en  la 
gloire  celeste  :  mais  cela  n  a  pas  esté  le  principal 
fondement  de  son  bon-heur;  ainsi  d’avoir  obey  par¬ 
lai  tem  eut  a  la  volonté  de  mon  Pere  eternel.  En 
quoy  Nostre-Seigneur  nous  fait  voir  que  la  félicité 
n  est  pas  unie  a  la  dignité,  ny  donnée  selon  la  di¬ 
gnité  j  mais  selon  1  union  que  nous  avons  de  nostre 
volonté  avec  celle  de  Dieu  ,  de  façon  que  si  l’on  pou- 
\oit  séparer  la  dignité  de  .Vicie  de  Dieu,  d’avec  la 
parfaite  union  a  sa  très -sain cte  volonté,  qu’avoit  la 
sacrée  \  ierge ,  elle  auroit  sans  doute  eu  le  mesme 

degré  de  gloire,  et  la  mesme  félicité  qu’elle  a  main¬ 
tenant  dans  le  eiel. 

Or  je  dis  que  cette  saincte  Vierge  a  eu  un  très- 
grand  privilège  au  dessus  de  toutes  les  pures  créa¬ 
tures,  qui  est  qu’elle  a  tousjours  esté  parfaictement 
obeyssante  à  la  volonté  de  Dieu ,  c’est  à  dire  à  Sa 
parole,  et  cela  dès  le  premier  instant  de  sa  concep¬ 
tion,  sans  jamais  varier  ny  discontinuer,  non  pas 
mesme  d’un  seul  moment,  de  la  résolution  quelle 
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-voit  prise  de  servir  parfaitement  sa  divine  Majesté  ; 

race  qui  n’a  jamais  esté  donnée  à  aucune  autre 
créature,  non  pas  mesme aux  anges,  ainsique  nous 
voyons  par  ]a  cheute  de  Lucifer  et  de  ses  adherans. 
Et  quant  aux  hommes,  qui  peut  ignorer  qu’ils  ne 
soient  ch  ange  an  s  et  variables  en  leurs  bonnes  re¬ 
solutions?  nous  en  voyons  tous  les  jours  l’experience 
en  nous-mesmés  :  car  qui  est  celtiy  qui  soit  tous- 
jours  d’une  mesme  humeur?  à  cette  heure  nous  vou¬ 
lons  une  chose,  et  tantost  nous  ne  la  voudrons  plus, 
ains  en  désirerons  une  autre,  maintenant  nous 
sommes  joyeux,  et  peu  de  temps  apres  nous  serons 
tristes. 

En  somme  nous  changeons  à  tous  momens  :  ce 
qui  ne  fut  pas  ainsi  de  Nostre-Dame,  car  elle  alla 
tou  s  Jouit  adhérant  plus  parfaitement  à  Dieu,  si  bien 
quelle  meritoit  tousjours  de  nouvelles  grâces-  et 
plus  elle  en  recevoit,  et  plus  son  ame  se  rendoit 
capable  d’en  recevoir  d’autres  :  Ce  qui  fais  oit  qu’elle 
alloit  tousjours  affermissant  de  plus  en  plus  sa  pre¬ 
mière  résolution  -  de  sorte  que  si  l’on  eut  peu  trou¬ 
ver  du  changement  en  la  tres-saincie  Vierge,  ce 
n’éstoit  que  pour  monter  tousjours  d’un  degré  de 
perfection  à  un  autre  degré  plus  relevé  par  la  prat¬ 
ique  de  toutes  les  vertus  :  pour  cela  elle  se  voulut 
retirer  au  temple,  non  qu’elle  eut  besoin  pour  elle— 
mesme  de  faire  cette  retraite,  ains  pour  nous  en¬ 
seigner  que  nous  autres  qui  sommes  si  variables  et 
si  subjets  au  changement,  nous  nous  devons  servir 
de  tous  les  moyens  possibles  pour  bien  affermir  et 
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conserver  nos  bonnes  résolutions;  car  pour  elle  il 
suffis  oit  qu’elle  se  fust  donnée  à  Dieu  dès  le  premier 
moment  de  sa  vie,  pour  perscverer  en  son  bon 
propos,  sans  qu'elle  sortist  de  la  maison  de  ses  pere 
et  mere  pour  cela,  n  ayant  nul  subjet  de  craindre 
que  les  objets  extérieurs  la  peussent  divertir  :  mais 
comme  une  bonne  mere  elle  nous  vouloit  enseigner 
que  nous  ne  devons  îcn  négliger  pour  bien  af¬ 
fermir  nostre  vocation,  ainsi  que  S.  Pierre  nous 
exhorte  (1). 

Cette  Stc  Vierge  donc  n  estant  encore  âgée  que 
de  trois  ans,  fut  apportée  une  partie  du  chemin  de 


Nazareth  en  Hierusalem  pour  estre  offerte  à  Dieu 
en  son  temple,  et  l’autre  partie  elle  y  vint  avec  ses 
petits  pieds.  O  Dieu!  que  j’eusse  bien  désiré  de  me 
pouvoir  représenter  la  consolation  et  suavité  de  ce 
voyage.  Ceux  qui  alloient  au  temple  de  Hierusalem 
pour  y  présenter  îles  offrandes  à  la  divine  Majesté, 
chantoient  le  long  du  chemin  le  psalme,  Beati  irn- 
maculati  in  via ,  qui  ambulant  in  lege  Domini., 
Bien-heureux  sont  ceux  qui  marchent  sans  macule, 
et  sans  tache  de  péché  en  la  voye  des  commande- 
mens  de  Dieu,  O!  combien  gracieusement  et  avec 
quelle  mélodie  est-ce  que  l’entonna  nostre  glorieuse 
Reyne  et  Maistresse?  dequoy  les  anges  furent  telle¬ 
ment  ravis  et  estonnez,  que  troupes  à  troupes  ils 
venoient  pour  escouter  cette  divine  harmonie,  et  les 
vieux  ouverts  ils  s’espanchoient  sur  les  balustres 
de  la  H  ierusalem  celeste,  pour  considérer  cette 

0  En  )a  2 ,  de  S.  Pierre,  thap.  ï. 
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Ste  Vierge,  laquelle  estant  parvenue  au  temple.  01 
mes  cheres  âmes,  combien  allègrement  pensez- 
vous  qu’elle  monta  les  quinze  dcgrez  de  l’autel,  car 
elle  venoit  avec  un  amour  nompareil,  se  donner, 
dedier  et  consacrer  à  Dieu  sans  reserve  :  et  semble 
que  si  elle  eust  osé  elle  cust  dit  à  ses  bonnes  dames, 
qui  esle voient  les  filles  que  l’on  dedioit  à  Dieu  dans 
le  temple;  Me  voicy  entre  vos  mains  comme  une 
boulle  de  cire,  faites  de  moy  tout  ce  qu’il  vous 
plaira,  je  ne  feray  nulle  résistance  à  vostre  volonté. 
Aussi  estoit-elle  si  soubmise  qu’elle  se  Saissoit  tour¬ 
ner  à  toute  main ,  sans  jamais  tesmoîgner  aucune 
inclination  à  chose  quelconque,  se  rendant  si  condes¬ 
cendante  qu’elle  ravissoit  tous  ceux  qui  la  voyoient, 
commençant  deslors  à  imiter  son  divin  Fils,  lequel 
devoit  estre  si  soubmis  à  la  volonté  d’un  chascun, 
que  nonobstant  qu’il  f'ust  en  son  pouvoir  de  résister 
à  tous,  il  ne  le  voulut  pourtant  jamais  faire  ;  et  si 
bien  au  commencement  de  sa  passion  il  monstra  sa 
toute-puissance,  lors  que  comme  un  lyon  de  la 
tribu  de  Juda,  il  se  prit  à  rugir  cette  parole,  Ego 
s ui7i }  c’est  moy,  quand  les  Juifs  le  cherchant  pour 
le  faire  mourir,  il  leur  demanda  guem  cjuœritis?  qui 
cherchez-vous  P  ils  luy  dirent,  Jésus  de  Nazareth; 
C’est  moy,  leur  dit-il,  et  par  cette  parole  il  les  ren¬ 
versa  tous  par  terre.  Mais  soudain  les  ayant  (ait  re¬ 
lever,  il  cacha  sa  toute-puissance  sous  le  manteau 
d’une  sainete  mansuétude  et  débonnaireté  ;  si  bien 
que  deslors  ils  le  prirent,  et  le  conduisirent  à  la 
mort,  sans  que  jamais  ils  vissent  en  luy  aucune  re~ 
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sistance ,  leur  permettant  non  seulement  de  le  ton¬ 
dre  et  dépouiller  comme  un  doux  agnelet,  mais  en¬ 
core  de  Iuy  oster  jusqu’à  sa  propre  vie,  pour  ac¬ 
complir  la  volonté  de  son  Pere  Eternel.  Donc  la 
Ste  Vierge  prévoyant  cela,  se  soubmit  en  toute 
chose,  sans  reserve  quelconque,  à  tout  ce  qu’on 
vouloit  d’elle,  se  donnant  et  abandonnant  totale¬ 
ment  à  la  mercy  de  la  divine  volonté;  mais  avec  tant 
de  perfection,  que  jamais  nulle  créature  ne  se  donna 
ny  s’abandonna  si  absolument  et  si  parfaitement  à 
la  divine  Majesté,  comme  elle  fit  non  seulement  en 
sa  saincte  conception,  mais  encore  en  sa  présenta¬ 
tion,  qui  est  pour  vous  autres,  mes  cheres  sœurs, 
une  tres-grande  solemmtc,  puis  qu’en  icelle  vous 
vous  venez  derechef  offrir  et  consacrer  à  Dieu  par 
le  renouvellement  et  confirmation  de  vos  vœux. 

Or  la  coustume  de  faire  ce  renouvellement  s’est 
tous] ours  pratiquée,  et  dès  le  commencement  de 
l’Eglise  les  anciens  Chrestiens  la  pratiquoiélU  au  jour 
anniversaire  de  leur  baptesme,  qui  estoit  le  jour  qu’ils 
s’estôient  dediez  à  Dieu  :  ils  ne  remarquoient  point  le 
jour  de  leur  naissance;  d’autant  que  nous  ne  nais¬ 
sons  pas  enfans  de  grâce ,  ains  en  fans  d’Adam ,  c'est 
à  dire  pécheurs  :  c’est  pourquoy  ils  ne  remarquoient 
point  ce  jour,  ains  seulement  celuy  auquel  ils  avoient 
esté  faits  enfans  de  Dieu ,  pour  le  soîemniser.  Certes 
il  est  très  à  propos  que  les  religieux  et  religieuses  les 
imitent,  et  fassent  tous  les  ans  une  feste  particulière, 
au  jour  do  leur  Dédicace,  et  de  leur  entrée  en  la 
religion  :  mais  d’autant  qu’ils  ne  doivent  rien  avoir 
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de  particulier,  vous  avez  très  à  propos  ( mes  cheres 
sœurs)  choisi  le  jour  de  la  présentation  de  Nostre- 
Dame  ;  pour  faire  cc  renouvellement  toutes  ensem¬ 
ble,  et  vous  offrir  derechef  à  la  divine  majesté,  sous 
la  protection  de  cette  Ste  Vierge;  afin  de  l’accom¬ 
pagner  en  son  offrande  :  en  quoy  se  vérifié  ce  qui  a 
este'  prédit  par  le  sainct  prophète  David,  que  plu¬ 
sieurs  Vierges  seraient,  à  son  imitation,  amenées 
apres  elle  au  temple  de  Dieu  pour  luy  estre  offertes, 
et  consacrées  pour  servantes  perpétuelles:  adducen- 
tur  liecfi  virgines  post  eam  et  proximœ  ejits  afferentur 
tibiy  in  leetitia,  et  exultation e  adducenlur  in  templum 
Régis:  Or  il  est  dit  encore  qu’elles  seront  amenées,  et 
viendront  avec  joye,  et  exultation.  C’est  donc  un  jour 
de joye,  et  de  consolation  pour  vos  ame$,queIejour 
de  vostre  renouvellement ,  et  commémoration  de 
vostre  dédicacé  à  la  divine  bonté. 

Mais  ce  que  dit  le  sainct  prophète  que  plusieurs 
vierges  seront  amenées  apres  Nostre-Dame,  il  ne 
veut  pas  pour  cela  en  exclure  les  vefvcs,  lesquelles 
ne  doivent  pas  estre  rejettées  de  cette  bien-heureuse 
troupe ,  pour  n’avoir  plus  leur  virginité,  puis  quelle 
se  peut  reparer  par  1  humilité  :  quoy  pensez-vous 
que  ces  grandes  Saintes ,  qui  ontesté  mariées,  et  qui 
apres  se  sont  dediées  si  parfaitement  au  service  de 
la  divine  bonté  en  leur  vefvage,  comme  Ste  Paule, 
Ste  Melanie ,  S,e  Françoise ,  et  tant  d’autres  ne  soient 
pas  admises  au  nombre  des  sametes  vierges ,  dont 
parle  le  prophète  •  O  certes  elles  ont  gagné  par  hu¬ 
milité  une  tres-glorieuse  virginité,  l’humilité  estant 
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non  seulement,  conservatrice  de  la  virginité ,  mais 

encore  sa  réparatrice. 

f  ïr  celte  fcste  que  vous  faites  tous  les  ans  de  la 
commémoration  de  vos  vœux  se  fait  particulière¬ 
ment  pour  renouvelle!*  vos  âmes ,  et  r  affermir  vos 
bonnes  resolutions.  Et  tout  ainsi  qu'un  homme  qui 
joue  excellemment  du  luth  a  accoustumé  d’en  pin¬ 
cer  toutes  les  cordes,  de  temps  en  temps,  afin  de  voir 
si  elles  n’ont  pas  besoin  d’estre  bandées,  ou  laschées 
pour  les  rendre  bien  accordantes  selon  le  ton  qu  i! 
leur  veut  donner  :  de  mesme  il  est  comme  necessaire 
que  pour  le  moins  tous  les  ans  une  fois ,  nous  tas- 
lions,  et  considérions  toutes  les  affections  de  nostre 
ame;  afin  devoir  si  elles  sont  bien  accordantes,  pour 
entonner  le  cantique  de  l’amour  de  Dieu,  et  de  nostre 
propre  perfection  ;  et  pour  cela  vous  avez  fait  des  re¬ 
traites,  et  des  confessions  annuelles,  par  lesquelles 
vous  avez  reconneu  les  cordes  discordantes,  je  veux 
dire  les  affections  qui  no  sont  pas  encore  bien  mor¬ 
tifiées,  et  les  résolutions  qui  n’ont  pas  esté  fidelle- 
ment  pratiquées.  En  suitte  dequoy  apres  avoir  fait 
de  fortes  ,  et  inviolables  resolutions  d’estre  plus  fi- 
delles  à  l’advenir,  et  pour  reparer  tout  ces  manque¬ 
ments,  vous  venez  derechef  offrir  sous  la  protection 
de  nostre  glorieuse  Maistrcsse  vos  cœurs  avec  tou¬ 
tes  leurs  affections  sur  l’autel  du  temple  de  la  di¬ 
vine  bonté,  pour  estre  bruslécs  et  consommées  sans 
aucune  reserve,  par  le  feu  sacré  de  son  ardente 
charité. 


Mais  ,  me  direz-vous,  qu’est-ce  qu  il  faut  faire  pour 
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j tous  bien  renouveller  et  affermir  nos  bonnes  résolu¬ 
tions?  car  nostre  misère  est  si  grande,  (]ue  nous  fai¬ 
sons  tousjûurs  quelque  perte  spirituelle,  et  ne  venons 
que  trop  souvent  à  déchoir  de  nos  bons  propos.  Cer¬ 
tes,  it  est  vray  que  nous  deeheons  facilement,  et  ne 
persévérons  pas  dans  le  bien  :  mais  néant  moins  il  ne 
faut  pas  que  nous  nous  en  estonnions,  d’autant  que 
tout  ce  qui  est  en  ce  monde  fait  le  semblable,  ouy 
mesme  il  semble  que  le  soleil  'e  fisse,  ayant  besoin 
de  faire  sa  course  tout  les  ans  une  fois,  afin  de  répa¬ 
rer  \e  déchet  qu’il  semble  avoir  fait  le  long  de  Tan¬ 
née  aux  lieux  qui  nont  pas  un  bon  climat.  H  semble 
aussi  que  la  terre  deehée  fin-ver,  et  quand  ce  vient 
au  printemps  qu’elle  vueille  regagner  les  pertes 
qu’elle  a  faites  pendant  les  gelecs  et  grandes  froi¬ 
dures,  Ainsi  devez-vous  faire,  mes  cheres  filles,  fai¬ 
sant  vostre  course  sur  toutes  les  affections  de  vostre 
ame,  comme  le  soleil  fait  sur  la  terre,  pour  réparer 
les  pertes  que  vous  avez  fiictcs  le  long  de  l’année  par 
les  tepiditez  et  froideurs  intérieures  eu  vos.  exercices 
et  par  l  inmioitification  de  vos  passions;  et  venant 
au  printemps  de  vos  renouvellements,  vous  devez 
prendre  un  nouveau  courage,  pour  reparer  le  dé¬ 
chet  que  vous  avez  fait  au  temps  de  ces  froidures  in¬ 
térieures  d’im mortification  et  de  négligences  à  vous 
employer  fidellement  au  service  de  Dieu. 

Or  pour  bien  faire  ce  renouvellement,  il  faut  que 
nous  Considérions  trois  poincts  en  la  présentation  de 
nostre  glorieuse  mais tr esse. JLe  premier  est;  qu’elle 
se  vin  t  présenter  à  Dtcu  dans  son  temple  dès  ses  plus 
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tendres  années,  sc  séparant  pour  ceteffect  de  ses  pa¬ 
ïens.  I^e  second  est,  que  faisant  ce  voyage,  elle  est 
portée  une  partie  du  chemin  entré  les  bras  de  ses 
pere  et  merc ,  et  l’autre  partie  elle  marchoit  de  ses 
petits  pieds.  Le  troisiesme  est,  qu’elle  se  donna  et 
offrit  toute  à  J  heu  sans  aucune  reserve. 

Quant  au  premier  poinct,  qui  est  qu’elle  se  vient 
dedier  à  Dieu  en  son  enfance  :  comment  le  pourrons- 
nous  faire?  direz-vous,  veu  que  nous  ne  sommes  plus 
en  cet  asge,  et  n’y  sçaurions  jamais  retourner,  car  le 
temps  perdu  ne  se  peut  recouvrer.  !  )  !  certes,  vous 
vous  trompez  ,  car  si  la  virginité  peut  estre  reparée 
par  l’humilité  ;  et  si  la  chaste  vefve  peut  estre  rendue 
vierge  glorieuse  et  triomphante,  pourveu  qu  elle  soit 
humble,  pourqupy  voulez-vous  que  nous  ne  puis¬ 
sions  regagner  le  temps  perdu  par  la  ferveur  et  dili¬ 
gence  à  bien  employer  le  présent?  Il  est  neantmoins 
tres-veritable  que  le  bon-heur  de  ceux  qui  se  sontto- 
talement  dediez  et  consacrez  à  la  divine  majesté  dès 
leur  enfance,  est  très-grand  ,  et  semble  que  Dieu  le 
desire,  et  s’y  complaise  grandement,  se  plaignant 
du  contraire,  lors  qu’il  dit  par  son  prophète,  que  les 
hommes  se  sont  tellement  pervertis ,  que  dès  leur 
adolescence  ils  ont  quitté  la  voye  de  salut,  et  ont 
pris  le  chemin  de  perdition.  Les  en  fans  ne  sont  ny 
bons  ny  mauvais ,  d’autant  qu’ils  ne  sont  pas  capa¬ 
bles  de  choisie  ny  le  bien  ny  !e  mal,  et  pendant  leur 
enfance  ils  suivent  le  droit  chemin  de  l’innocence; 
mais  estant  parvenus  en  l’asge  de  raison,  ils  pren¬ 
nent  leur  route  à  main  gauche;  et  c’est  dequoy  Dieu 
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sc  plaint  par  He  remie  ;  Derellquenlnt  me  fontem 
aquæ  vivæ ,  ils  m’ont  quitte  ,  dit-il ,  moy  qui  suis  la 
source  de  bénédiction  ,  et  la  fontaine  d’eau  vive, 
pour  suivre  la  voye  de  malédiction. 

Et  pour  monstrer  que  la  divine  bonté  desire  le 
temps  de  nostre  jeunesse ,  comme  estant  le  plus 
propre  pour  nous  employer  à  son  service  :  il  dit  par 
le  mesme  prophète;  Bonum  est  vivo  cum  porlaverit 
j mum  cib  adolescentia  sua ,  qu’il  est  bon  à  l’homme 
de  porter  le  joug  de  la  ioy  dès  sa  jeunesse.  Mais 
neantmoins  pensez-vous  que  la  jeunesse  dont  parle 
le  prophète,  soit  tousjours  prise  et  entendue  de  l’asge , 
et  quand  la  divine  Espousè  au  Cantique  des  Canti¬ 
ques  dit  à  son  celeste  espoux,  Oleum  ejfusum  nomen 
luum ,  ideo  dilexerunt  te ,  Yostre  nom,  ô  mon  bien- 
aymé,  est  comme  une  huile  respanduë  qui  jette  un 
parfum  si  excellent  que  les  jeunes  filles  vous  ontaymé 
et  sont  allées  apres  vous,  estant  attirées  à  1  odeur 
de  vos  divines  suavitez ,  qu’elle  entende  parler  de 
celles  qui  sont  jeunes  d’années?  O  non  sans  doute  ! 
ains  de  celles  qui  sont  jeunes  de  ferveur  et  de  cou¬ 
rage,  et  qui  viennent  nouvellement  consacrer  au  ser¬ 
vice  du  sainct  amour  non  seulement  tous  l  es  momens 
de  leur  vie ,  mais  aussi  toutes  leurs  actions  et  affec¬ 
tions,  sans  reserve  quelconque. 

Mais,  me  direz-vous,  quel  est  le  temps  le  plus 
propre  pour  nous  dedier,  et  donner  tout  à  Dieu, 
apres  que  nous  avons  passé  nostre  adolescence?  O 
mes  cher  es  filles,  c’est  le  temps  présent  tout  mainte¬ 
nant  ,  c’est  le  vray  temps  !  Car  celuy  qui  est  passé 
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n’est  plus  nostre,  le  temps  futur  n'est  pas  encore  en 
nostre  pouvoir  ;  c’est  donc  le  temps  et  le  moment 
présent  qui  est  te  meilleur,  et  qu’il  faut  fidellement 
employer.  Mais  me  direz-vous  que  faut-il  que  nous 
fassious  pour  recouvrer  le  temps  perdu?  il  le  faut 
recouvrer  par  la  ferveur  et  diligence,  à  courir  en 
nostre  voye  te  temps  qui  nous  reste,  faisant  comme 
les  cerfs,  lesquels  bien  qu’ils  courent  tousjours  fort 


legerement,  redoublent  neantmoins  le  pas  quand  ils 
sont  pressez  du  veneur,  de  sorte  qu’ils  vont  alors  avec 
une  si  grande  vitesse,  qu’il  semble  ■ ,  uasi  qu’ils  volent 


phistost  que  de  courir:  de  inesme  devons  nous  tas- 
cher  de  faire ,  mais  Spécialement  au  temps  de  nostre 
renouvellement;  car  alors  nous  ne  devons  pas  seule¬ 
ment  courir,  mais  voler  en  la  voye  de  la  perfection , 
et  pour  cela  il  nous  faut  demander  avec  le  sainct  pro¬ 
phète  David  des  aisles  de  colombes  :  Quis  dabit  mihi 
permets  sicut  cùiumbœ -,  volaboet  requiescam;  afm  qu’à 
tire  d’aîsles  nous  volions  sans  nous  arrester,  jusqu  es 
à  ce  que  nous  allions  reposer  dans  les  trous  du  mur 
de  la  sainete  cite  de  Hierusalem  ;  je  veux  dîne  que 
nous  soyons  entièrement  unis  à  Nostrc-Seigneur  cru¬ 
cifie  sur  le  mont  de  Calvaire  par  une  parfaicte  et  en¬ 


tière  mortification  de  toutes  nos  inclinations. 


Ce  second  <]«e  «ou*  deyons  considérer  en 

la  présentation  de  Nostré-Dame ,  est  que  venant  pour 
se  dedier  à  Dieu  dans  le  temple,  elle  fut  portée  par 
sos  pore  et  mere  une  partie  du  chemin,  et  l’autre 
partie  elle  vint  de  ses  petits  pieds,  estant  neantmoins 
tousjours  aydée  de  ses  pareils  :  car  quand  ic  bien- 
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heureux  S.  Joachim  et  saine  te  Anne  trou  voient  quel¬ 
que  plaine ,  ils  la  mettoient  à  terre  pour  la  faire  mar¬ 
cher;  mais  alors  cette  glorieuse  infante  eu  ciel  esle- 
voit ses  petits  doigts  pour  prendre  leur  main ,  crainte 
de  faire  quelque  mauvais  pas;  et  soudain  qu  ils  ren¬ 
contraient  quelque  chemin  raboteux,  ils  la  pre- 
noient  entre  leurs  bras.  Certes  si  bien  ils  la  lais- 
soient  marcher,  ils  no  le  faisoient  pas  pour  se  sou¬ 
lager,  car  ce  leur  estoit  une  consolation  tres-gfande 
de  la  porter;  mais  c’estoit  pour  la  complaisance 
qu’ils  p renoient  à  luy  voir  former  ses  petits  pas. 

Nûstre-Seigneur  en  nostre  pellerinage  et  le  long 
de  cette  misérable  vie  nous  conduit  en  ccs  deux  ma¬ 
niérés,  où  il  nous  me  ne  par  la  main  en  nous  faisant 
marcher  avec  luy ,  où  il  nous  porte  entre  les  bras  de 
sa  Providence.  H  nous  lient  par  la  main,  quand  i • 
nous  fait  marcher  en  Pexercice  des  vertus,  d  autant 
que  s’il  ne  nous  tenoit,  il  ne  seroit  pas  en  nostre  pou¬ 
voir  de  marcher  ny  faire  un  pas  en  cette  voye  de 
bénédiction  ;  et  ne  void-on  pas  ordinairement  que 
ceux  qui  ont  abandonné  sa  main  paternelle,  ne 
font  pas  un  seul  pas  qu’ils  ne  choppent  et  ne  don¬ 
nent  du  nez  en  terre  ?  8a  divine  bonté  nous  veut  con¬ 


duire  et  nous  tenir  la  main  en  nostre  voye  ;  mais  elle 


veut  aussi  que  nous  fassions  nos  petits  pas,  c’est-à- 
dire,  que  nous  fassions  de  nostre  costé  ce  que  nous 


pouvons  avec  l’ayde  de  sa  grâce  ;  Et  :a  saincte  Eglise 


egallement  tendre  et  soigneuse  du  bien  de  ses  en- 
fans,  nous  enseigne  de  du  e  tous  les  jours  une  orai¬ 
son,  où  elle  demande  à  Dieu,  qu'il  luy  plaise  nous 
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accompagner  le  long  de  nostre  pelle  ri  nage  en  cette 
vie  mortelle,  et  nous  aider  de  scs  grâces  prévenantes 
et  concomitantes,  car  sans  l’une  et  sans  l’autre  nous 
ne  pouvons  rien. 

Mais  Nostre-Seigieur  nous  ayant  menez  par  la 
main ,  faisant  avec  nous  des  œuvres  auxquelles  il 
veut  nostre  coopération,  il  nous  porte  par  apres  en¬ 
tre  ses  bras,  et  fait  des  œuvres  en  nous,  auxquelles 
il  semble  quasi  que  nous  ne  faisons  rien,  comme 
sont  entre  autres  les  sacremèns  ;  car  dittes-mov ,  je 
vous  prie,  qu’est-ce  que  nous  faisons  pour  recevoir 
le  tres-sainct  sacrement  de  l’autel  dans  lequel  est 
compris  toute  la  saincteté  et  suavité  du  ciel,  et  de  la 
terre  ?  Et  bien  qu’il  faille  que  le  prestre  prononce  les 
paroles  de  la  consécration  ;  qu’est-ce  que  cela?  pour 
faire  venir  ce  souverain  Seigneur  à  la  voix  d’un  pros¬ 
tré,  pour  mes  chant  et  indigne  qu’il  puisse  estre ,  se 
renfermer  sous  les  especes  du  pain  et  du  vin  pour 
nostre  bonheur?  n’est-ce  pas  nous  porter  entre  ses 
bras,  que  de  nous  permettre  de  le  recevoir  de  la 
sorte  ?  Et  vous  verrez  tantost  comme  il  vous  conduira 
en  ces  deux  façons  ;  Car  quand  vous  viendrez  dire, 
je  renouvelle,  et  reconfirme  de  tout  mon  cœur  les 
vœux  que  j’ay  faits  à  mon  Dieu  ;  il  vous  conduira 
alors  par  la  main,  d autant  que  vous  prononcerez 
ces  paroles,  et  ferez  quelque  chose  de  vostre  part; 
mais  soudain  apres  quand  vous  communierez,  Nos- 
tn-Seigiieur  vous  prendra  entre  ses  bras,  faisant  de 
iuy-mesme  cette  œuvre  toute  parfaicte  en  vous,  sains 
presque  nulle  coopération  de  vostre  part. 
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O  qu’heureuses  sont  les  âmes  qui  font  ainsi  saine* 
tement  le  voyage  de  cette  vie  mortelle  !  et  qui  ne 
partent  jamais  des  bras  de  la  divine  Majesté,  sinon 
pour  marcher  et  faire  de  leur  costé  ce  qui  est  en  leur 
pouvoir,  en  s’exerçant  fidellement  en  la  prattique 
des  vertus,  tenant  tousjours  neantmoins  la  main  de 
Nostre-Seigneur?  Car  il  ne  faut  pas  que  nous  pen¬ 
sions  estre  suffisant  de  faire  aucun  bien  de  nous- 


mesmes.  L  Cspouse  au  Cantique  nous  apprend  eette 
vérité,  lors  qu’elle  dît  à  son  bien-aymé  :  Italie  me 
vost  Le,  in  o  do  rem  unguentorum  tuorurn  cürremus; 
Tirez-mov,  et  nous  courrons  npres-vous  à  fodeur  de 
vos  on  g  uens  :  tïrez-moy,  luy  dit-elle,  pour  monstrer 
qu’elle  ne  peut  rien  d’elle  mesme,  si  elle  n'est  tirée, 
aydée  et  prévenue  de  sa  grâce.  Mais  pour  monstrer 
qu’elle  correspond  à  ses  attraits  volontairement,  de 
son  plein  gré  et  sans  violence,  elle  ad j ouste  apres; 
nous  courrons,  comme  voulant  dire,  pourveu,  mon 
cher  bien-aymé,  que  vous  nous  tendiez  la  main 
pour  nous  tirer,  nous  ne  cesserons  point  de  courir 
jusques  à  ce  que  vous  nous  ayez  pris  entre  vos  bras 
et  unis  à  vostre  divine  bonté. 


Passons  maintenant  au  uoisiesme  poinct,  qui  est 
que  nostre  glorieuse  Maistiesse  se  donna  et  aban¬ 
donna  toute  à  la  divine  Majesté,  sans  aucune  re¬ 
serve  :  Or  c’est  en  cela,  mes  chères  filles,  qu’il  faut 
spécialement  que  nous  l’imitions.  Certes,  Nostre - 
Seigneur  ne  veut  pas  que  nous  fassions  ce  qu’il  ne 
veut  pas  faire  luy-me$me,  qui  est  de  11e  se  donner  à 
nous  cr n V11  partie;  car  sa  bonté  est  si  grande,  qu’il 
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se  veut  tout  donner  h  nous  :  de  mesme  veut-il,  et  d 
est  bien  raisonnable  que  nous  nous  donnions  tout  a 
luy,  mais  qu’est-ce,  je  vous  prie,  que  nous  donner 
tout  à  Dieu  ?  C’est  ne  reserver  aucune  chose,  qui  ne 
soit  pour  luy,  non  pas  mesme  une  seule  de  nos  af¬ 
fections  on  de  nos  désirs,  et  c’est  ce  qu’il  demande 
de  nous,  Escoutez-îe  de  grâce,  ce  divin  Sauveur  de 
nos  âmes:  Fiti  tmv.be  rnifii  cor  tuum ,  mon  enfant 
donne  moy  ton  cœur,  dit-il  à  un  chascun  de  nous 
en  particulier.  Mais  me  direz-vous,  comment  se  peut- 
il  faire  que  je  donne  à  Dieu  mon  cœur,  qui  est  si 
plein  de  pechez  et  d’imperfections?  Comment  luy 
pourra-t-il  éstre  agréable  ,  puis  qu’il  est  tout  remply 
de  dcsobeyssance  à  ses  sametes  volontez ?  Hé!  ne 
vous  troublez  point  pour  cela,  ny  ne  refusez  point 
de  luy  donner  tel  qu’il  est:  car  il  ne  dit  pas  que  vous 
luy  donniez  un  cœur  pur  comme  celuy  des  anges, 
ou  de  Nostre-f)ame,  mais  donne  moy  ton  cœur  tel 
qu  i:  est,  dît  ce  divin  Sauveur,  ne  refusez  donc  point 
de  luy  donner;  nonobstant  qu’il  soit  si  remply  de 
mîseres  et  d’imperfections;  car  ne  sçavéz-vous  pas 
que  tout  ce  qui  est  remis  entre  les  mains  de  sa  divine 
bonté  est  converty  en  bien?  Yostre  cœur  es;— il  de 
terre,  de  boiie  et  de  fange;  ne  craignez  point  de  luy 
donner  te!  qu’il  est,  quand  il  créa  Adam,  il  prist  un 
peu  de  terre,  et  en  fit  un  homme  vivant.  Formavit 
igitur  Dominas  Dcus  honunetn  de  luno  (errœ  (t)- 
Àvcz-vous  donc  un  cœur  tout  remply  d  imperfec¬ 
tion?  donnez  luy  tel  qu’il  est  :  car  sa  divine  bonté 
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ne  demande  de  nous  et  ne  veut  sinon  ce  que  nous 
sommes,  et  ce  que  nous  avons,  et  quand  nous  luy 
aurons  donne  nostre  cœur  iî  le  sçaiira  bien  perfec¬ 
tionner. 

En  l’ancienne  loy  Dieu  avoit  ordonne  qu’un,  clias- 
cun  visitast  son  temple;  mais  il  défendit  que  per¬ 
sonne  n’y  entrast  les  mains  vuides,  ny  les  pauvres, 
nv  les  riches;  Non  apparebis  in  conspécîu  meo  va- 
enus  (i)  :  'toutes fois  il  ne  vouloit  pas  que  tous  fisse» i 
une  egalle  offrande;  car  il  vouloit  que  les  riches 
comme  opulens  fissent  des  offrandes  selon  leurs 
richesses,  et  que  les  pauvres  offrissent  selon  leur 
pauvreté;  de  sorte  qu’il  n’eust  pas  esté  content  si  les 
riches  eussent  fait  des  offrandes  convenables  aux 


pauvres,  parce  que  cela  eust  ressenty  l’avarice;  non 
plus  qu’il  ne.  se  fust  pas  contente  que  les  pauvres 
eussent  fait  l’offrande  des  riches,  d’autant  que  cela 
eust  este  présomption.  Que  ies  séculiers  viennent 
offrir  à  sa  divine  Majesté  l’affection ,  et  la  volonté 


qu’ils  ont  de  suivre  et  garder  ses  divins  commau- 
demens,  Dieu  se  Contentera  de  cela,  et  s’ils  les  ob¬ 
servent  fidellement,  ils  obtiendront  la  vie  éternelle: 


Mais  que  les  âmes  riches  on  de  sainctes  prétentions 
de  faire  de  grandes  choses  pour  Dieu,  comme  doi¬ 
vent  estre  les  religieux  et  religieuses,  ne  luy  vien¬ 
nent  pas  apporter  l’offrande  des  pauvres,  c’est  à  dire 
des  séculiers;  car  il  ne  s  en  contentera  pas.  Dieu 
vous  a  enrichies  (mes  cheres  sœurs)  de  ses  grâces, 
en  vous  appellant  en  la  saincte  religion,  c’est  pour- 

(  l)  DeiïT.  1  6, 
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quoy  il  veut  que  vous  luy  donniez  beaucoup,  c’est 
à  dire,  qu  i!  veut  que  vous  luy  offriez  sans  reserve 


tout  ce  que  vous  estes,  et  tout  ce  que  vous  avez. 

Nostre-Dame  fait  aujourd’huy  une  offrande  telle 
que  Dieu  desiroit  d’elle;  car  outre  la  dignité  de  sa 
personne,  qui  surpasse  celles  de  toutes  les  créatures, 
estant  la  plus  excellente  de  toutes  apres  son  divin 
Fils,  elle  offre  tout  ce  qu'elle  est,  et  tout  ce  qu’elle 
a;  et  c’est  ce  que  Dieu  demande.  O  qu’heureuses 
sont  les  arnes  religieuses,  lesquelles  par  le  moyen 
de  leurs  vœux  ont  tout  dédié  à  Dieu,  luy  offrant 
leur  corps,  leur  cœur,  et  leurs  moyens,  renonçant 
aux  richesses  par  le  vœu  de  pauvreté,  aux  plaisirs 
de  la  chair  par  cciny  de  chasteté,  et  à  leur  propre 
volonté  par  eeluy  d’obeyssance.  O  mondains!  jouis¬ 
sez  si  bon  vous  semble  de  vos  richesses,  pourveii 


que  vous  n’en  abusiez  pas,  et  que  vous  ne  fassiez 
tort  à  personne,  cela  vous  est.  licite,  prenez  les  plai¬ 
sirs  permis  par  la  sa i note  Eglise;  faites  vos  volontez 
en  tant  et  tant  d'occurrences,  pourveu  qu’elles  lie 
soient  point  contraires  à  celles  de  Dieu,  il  vous  per¬ 
met  tout  cela.  Mais  quant  à  vous  autres  (mes  cheres 
filles)  gardez  bien  de  rien  reserver,  car  Dieu  ne  le 


veut  pas,  et  comme  il  se  donne  tout  à  vous  en  son 
divin  sacrement;  de  mesme  il  veut  que  vous  vous 
donniez  toutes  k  luy,  et  prenez  garde  qu’il  ne  peut 
estre  trompé  :  C’est  pourquoy  si  vous  dites  que  vous 
vous  donnez  toutes  à  sa  divine  Majesté,  faites-Ie  abso¬ 
lument,  si  vous  ne  voulez  estre  chastiées  comme  Àna- 
nie.  et  Saphire  qui  mentirent  au  Sainc't-Esprit. 
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Mais  helas!  il  n'est  pas  de  nous  autres  comme 
do  Nostre-Dame ,  laquelle  s’estant  une  fois  donnée 
à  Dieu  ^  n’avoit  plus  apres  besoin  de  reconfirmer  son 
offrande;  car  jamais  elle  ne  discontinua,  non  pas 
mesme  d’un  seul  moment,  d’estre  toute  à  Dieu,  et 
d’estre  parfaitement  collée,  appliquée,  unie  et  con¬ 
jointe  avec  sa  divine  bonté.  Mais  nous  autres  au 
contraire,  il  est  besoin  qu’à  toute  heure,  tous  les 
jours,  tous  les  mois,  et  toutes  les  années  nous  re¬ 
confirmions  et  renouvellions  les  vœux  et  promesses 
que  nous  avons  faites  à  Dieu  d’estre  toutes  à  luy  à. 
cause  de  la  continuelle  vicissitude  et  variété  de  nos 
affections  et  humeurs.  C’est  pourquoy  la  saine  te 
Eglise,  comme  une  sage  mere,  nous  va  présentant 
de  temps  en  temps  le  long  de  l’année  des  Testes  si¬ 
gnalées  pour  nous  encourager  à  renouveller  nos 
bons  propos:  car  je  vous  prie,  qui  est  eeluy  qui  au 
jour  solemnel  de  Pasques  ne  se  renouvelle  par  des 
sai notes  affections  et  résolutions  de  mieux  faire 
voyant  Nostre-Seigneur  renouvelle  en  sa  glorieuse 
résurrection.  Qui  est  le  chrestien  qui  ne  renouvelle 
son  cœur  au  jour  de  la  Pentecoste,  quand  il  consi¬ 
déré  que  Dieu  envoyé  du  ciel  un  nouvel  esprit  sur 
ceux  qui  l’aiment  :  et  ainsi  au  jour  de  la  Toussabcts 
où  la  saincte  Eglise  nous  représente  la  gloire  et  fe- 
licite  des  esprits  bien-heureux,  apres  laquelle  nous 
souspirons,  et  pour  laquelle  nous  espérons.  Mais 
enfin  qui  est-ce  qui  pourroit  avoir  si  peu  de  courage 
qui  ne  s’efforce  de  se  renouveller  au  jour  de  Noël 
où  l’on  voit  cet  enfant  tant  aymable,  nostre  divin 
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Sauveur  qui  vient  naistre  icy  bas  pour  nous  rache¬ 
ter!  Mais  outre  toutes  ces  festes  c’a  tou sj ours  este  la 
coustume  4e  tous  ceux  qui  ont  esté  plus  spéciale¬ 
ment  dediez  à  Dieu,  comme  sont  les  religieux  et 
religieuses,  de  prendre  tous  les  ans  un  jour  parti¬ 
culier  pour  reconfirmer  et  rcnouvcller  leurs  vœux; 
afin  d’obeyr  au  grand  apostre  qui  nous  conseille  de 
bien  affermir  nostre  vocation.  Or  comment  le  pour¬ 
rions-nous  mieux  faire  qu'en  faisant  des  reconfir¬ 
mations  du  dessein,  et  du  choix  que  nous  avons  fait 
d’estre  tout  à  Oiiètx f  Vous  allez  donc,  mes  obérés 
âmes,  mettre  aujourd’huy  un  clou  à  vostre  vocation 
par  le  renouvellement  que  vous  allez,  faire  de  vos 
voeux  en  la  présence  de  la  divine  Majesté,  qui  de¬ 
mande  cela  de  vous  en  récompense  du  don  sacré 
qu’elle  vous  fera  de  soy-mesme  en  mesme  temps  à 
la  tres-saincte  Communion. 

En  somme  pour  conclure  ce  discours,  ie  dis  de¬ 
rechef  que  le  plus  grand  bon-heur  de  ÎSostre-Dame 
et  glorieuse  Maistresse  provient  de  ce  qu’elle  s’est 
tousiours  rendue  parfaitement  obeyssantè  à  Dieu, 
non  seulement  pour  ce  qui  est.de  ses  commande- 
mens  et  de  ses  volontez  signifiées,  mais  encore  pour 
ce  qui  est  de  ses  inspirations  :  i  )r  c’est  en  quoy  vous 
ïa  devez  imiter  le  plus  près  qu’il  vous  sera  possible, 
si  vous  voulez  plaire  à  Dieu  et  luy  estre  agréables  1 
Car  si  Nosfre-Dame  ne  lu  y  eust  pas  esté  agréable 
sans  cette  absolue  obeyssance,  comme  Nostre-Sei- 
gneur  le  monstra  par  la  louange,  qu’il  luy  donna 
après  celle  que  cette  femme,  dont  il  est  fait  xnen- 
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tion  en  l’Evangile,  luy  avôit  donnée;  beaucoup 
moins  vous  autres  luy  pourrez-vous  estre  agréables 
sans  cette  parfaictë  obeyssance.  C’est  donc  à  quoy  je 
vous  exhorte  mes  cheres  sœurs,  si  vous  voulez  par¬ 
ticiper  aux  grâces  de  Nostre-Dame;  et  bien  que  nul 
autre  qu’elle  ne  puisse  avoir  cet  honneur  d’estre 
mere  de  Nostre-Seignéur  en  effet,  vous  devez  néant- 
moins  tascher  d’en  mériter  le  nom,  par  une  par- 
fàicte  obeyssance  à  ses  sainctes  volontez.  Car  vous 
sçavez  que  ce  divin  Sauveur  preschant  un  jour  dans 
le  temple  les  paroles  de  la  vie  éternelle  :  Nostre- 
1.) ame  et  S.  Joseph  ne  pouvant  s'approcher  de  luy, 
à  cause  de  la  foule  du  peuple,  il  y  eut  quelqu’un 
qui  luy  dit  que  sa  Mere  et  ses  freres  le  demandoient, 
(d’autant  qu’il  y  avoit  encore  quelques-uns  de  ses 
parens  qu’il  appelloit  ses  freres)  à  quoy  Mostre-Sei- 
gneur  respondit,  Mater  mea,  et  f va  très  mei  ii  sunl , 
qui  ver  b  dm  Dei  audiunt ,  et  faciunt,  quicùmquefe- 
cent  voluntatem  P  a  tris  mei  qui  in  cœlis  est ,  ipse  meus 
j rater P  et  soror,  et  mater  est  (i) ;  Ma  Mere  et  mes 
freres,  sont  ceux  qui  font  la  volonté  de  mon  Pere  qui 
est  au  ciel:  Or  c’est  la  grâce  que  je  vous  souhaitte, 
mes  cheres  filles,  que  d'accomplir  parfaitement 
celte  saincte  volonté  en  toutes  choses  sans  reserve  : 
Faites-le  donc  fidellement,  et  sa  bonté  infine  vous 
comblera  de  grâces  en  ce  monde ,  et  vous  couron¬ 
nera  de  sa  gloire  éternellement  en  l’autre.  Ainsi 
soit-il.  , 

{ t )  S.  Mat,  1 2  j  S-  Luc,  8. 
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DE  N  O  STR  E -DAME. 


Inspice,  et  fac  secundùm  exemplar,  cjiiod  tibi  in  monte  monstmtum 

est.  Exon.  a5. 

Regarde,  et  fais  scion  l’exemplaire  que  je  t’a  y  monstre  sur  la  mon¬ 
tagne. 


La  divine  majesté  ayant  commande  à  Moyse  en 
l’àncieniie  loy,  qu’il  fl st  l’arche  selon  le  modelle  qu  il 
luy  avoit  monstre',  il  ordonna  après  qu’on  dressast 
le  tabernacle  pour  la  mettre,  et  que  le  tout  fust  fait 
selon  les  particularitez  qu’il  luy  avoit  marquées;  Ce 
qui  fi.it  aecomply  d’une  façon  si  admirable,  qu’il 
n’y  avoit  rien  en  ce  tabernacle  qui  ne  fust  plein  de 
très-grands  mystères:  Faciès  et  labntm  œm  uni  cum 
hast  sua  ad  lavandum ,  ponesque  iilud  inter  ta  berna- 
ai  htm  teslimonii ,  et.  a/tare,  or  en  toutes  ces  choses, 
il  ordonna  spécialement  à  Moyse,  de  faire  un  bassin 
ou  cuve  d’airain  avec  son  pied  pour  se  laver,  et 
la  mettras,  luy  dit  Dieu,  entre  le  tabernacle  et 

'  J 

l’autel. 

Les  anciens  peres,  après  avoir  considéré  toutes 
les  particularitez  de  ce  tabernacle,  s'ai  restent  par 
admiration  sur  la  plus  vile  et  abjecte  partie  de  toutes 
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qui  estoit  cette  cuve,  que  Dieu  avoit  ordonné  quon 
mist  entre  les  deux  tabernacles;  c’est  h  dire,  entre 
le  tabernacle  extérieur,  auquel  demeuroit  le  peuple 
qui  venoit  pour  offrir  des  sacrifices,  et  le  tabernacle 
intérieur  ou  demeuroient  les  prestres  de  la  loy;  ou  en¬ 
tre  les  deux  autels,  c’est  à  dire,  entre  FauteUur  le¬ 
quel  on  sacrifioit les  victimes  et  holocaustes,  et  1  au- 
tel  sur  lequel  on  brusloit  les  parfums.  Cette  divine 
Majesté  avoit  dis-je,  ordonné  à  Moyse  qu’on  fist  une 
cuve  d’airain,  et  qu’elle  fust  remplie  d’eau  que  les 
prestres  s'y  lavassent  les  pieds  et  les  mains  avant  que 
d’aller  offrir  les  sacrifices  :  et  que  pour  l’embellisse¬ 
ment  de  cette  cuve  on  l’environnast  de  miroirs,  tels 
qu  es  toi  eut  ceux  des  dames  Hebrieuses  fiV 

Or  nos  anciens  peres  ont  fait  un  si  grand  nombre 
d interprétations  sur  cette  cuve,  et  sur  ces  miroirs, 
que  si  je  voulois  dire  un  mot  de  chacune,  il  m’y 
faudroit  employer  1  heure  entière.  Mais  pour  trait— 

tei  ce  subjet  plus  utilement,  je  m  arresteray  seule¬ 
ment  à  trois  de  leurs’  conceptions;  à  sçavoir  que 
sigmhoit  cette  cuve  pleine  d’eau,  et  ce  que  nous  de¬ 
vons  entendre  par  icelle  :  la  seconde,  pourquoy  elle 
estoit  posée  entre  les  deux  tabernacles  ;  et  la  troi- 

siesmo,  qu  est-ce  que  nous  représentent  ces  miroirs 
desquels  elle  estoit  environnée. 

Picmieiement  une  partie  des  anciens  Peres  di>* 
sent,  que  cette  cuve  représentait  le  baptesme,  et 
certes  iis  ont  bien  raison;  et  que  pour  cela  elle  es- 
toit  posée  entre  le  tabernacle  intérieur  et  extérieur  : 

(i)  ExgcL  38* 
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vio  ut*  nous  monstre  1  que  personne  ne  sç  aurait  passer 
au  tabernacle  intérieur  qui  n’est  autre  que  le  ciel, 
qu’il  n’aye  premièrement  passé  par  l'exterieur  qui  est 
l’Eglise,  dans  laquelle  est  cette  cuve  des  eaux  où  il 
faut  estre  trempé  et  lavé,  d’autant  que  ces  eaux  baptis¬ 
males  purifient  et  justifient,  en  effaçant  tous  les  pé¬ 
chez  desquels  ceux  qu’on  baptise  sont  souillez  :  et  il 
est  tellement  necessaire  d’estre  lavé  de  cette  eau,  ou 
par  effet,  ou  du  moins  par  un  tres-ardent  désir  d’i¬ 
celle,  pour  offrir  et  sacrifier  à  Nostre-Seigneiir  des 
victimes  et  holocaustes  qui  luy  soient  agréables,  que 
sans  cela  toutes  les  offrandes  et  oblations  qu’on  luy 
pourrait  présenter  ne  seraient  pas  des  offrandes, 
mais  des  exécrations. 

Les  autres  disent  que  cette  cuve  représente  la  pé¬ 
nitence  ,  et  céux-ey  en  approchent  encore  de  plus 
près,  ce  me  semble:  car  qu’est-ie  autre  chose  la  pé¬ 
nitence,  sinon  des  eaux  dans  lesquelles  il  est  expé¬ 
dient  et  necessaire  que  nous  lavions  nos  pieds  et.  nos 
mains,  je  veux  dire,  nos  œuvres  et  affections,  souil¬ 
lées  de  tant  de  pechez  et  d’imperfections? 

Or  bien  qu’il  soit  vray  que  la  seule  porte  pour  en¬ 
trer  au  ciel,  soit  la  rédemption,  sans  laquelle  nous 
n’y  eussions  jamais  eu  d’entrée  ;  néant  moins  afin 
que  cette  rédemption  nous  soit  appliquée,  ii  est  ne¬ 
cessaire  que  nous  nous  lavions  dans  les  eaux  de  la 
pénitence:  et  11e  se  faut  point  tromper,  car  il  faut 
que  tous  ceux  qui  veulent  estre  sauvez,  lavent  leurs 
pieds  et  leurs  mains  dans  scs  eaux  sacrées  ;  Nisi  pœ~ 
nitentiam  habueritis,  omnes  sirnul  peribilis,  Si  vous 
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ne  faites  pénitence,  dit  Nostre-Seigneur,  vous  péri¬ 
rez  tous;  c’est  une  réglé  si  generale  (pie  celle-cy , 
que  pas  un  n’en  peut  estre  exempt,  sinon  la  très- 
S'"  Vierge,  laquelle  n  ayant  point  péché,  n’a  point 
eu  aussi  besoin  de  penitenee,  bien  qu'elle  ne  soit 
pas  entrée  au  ciel  par  une  autre  porte  que  par  celle 
de  la  rédemption,  comme  toutes  les  autres  créatu¬ 
res,  Mais  afin  que  le  fruict  de  cette  rédemption  nous 
soit  appliqué,  il  est  necessaire  que  nous  fassions  pé¬ 
nitence;  et  bien  qu’il  soit  vray  qu’autre  est  la  péni¬ 
tence  qu’il  faut  faire  pour  les  pechez  mortels,  que 
pour  les  véniels,  toutesfois  elle  est  absolument  nc- 
cessaire,  tant  pour  les  uns  que  pour  les  autres,  et 
qui  ne  la  fera  en  ce  monde,  il  la  fera  infailliblement 
en  1  autre.  Voila  poùrquoy  les  anciens  Peres  disent 
que  cette  cuve  estoit  posée  entre  les  deux  taberna¬ 
cles,  et  l'extérieur  et  l’interiéur,  pour  signifier  que 
les  eaux  de  la  pénitence  sont  entre  les  deux  taber¬ 
nacles,  lextencur  de  l’Eglise  militante,  et  Fin  teneur 
de  la  triomphante j  et  que  pour  passer  de  la  mili¬ 
tante,  en  laquelle  nous  autres  sommes  maintenant, 

en  la  triomphante,  il  faut  se  laver  dans  les  eaux  de 
la  penitence. 

D  autres  ont  dit,  que  cette  cuve  pleine  d’eau  re- 
presentoit  la  doctrine  Evangélique,  et  certes  ils  ont 
bien  raison  ;  car  la  doctrine  Evangélique  n’est  autre 
chose  que  des  eaux,  desquelles  quiconque  boira, 
n  aura  plus  soif;  et  comme  dit  Nostre-Seigneur  à  la 
Samaritaine,  il  sera  fait  en  luy  une  fontaine  d’eau 
vive  saillant  jusques  à  la  vie  eternelle,  fiat  in  eo  fons 
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cnjuœ  satientis  in  vitam  crier  nam.  Or  c'est  dans  les 
eaux  sacrées  de  cette  doctrine  Evangélique,  qu’il 
faut  laver  toutes  nos  œuvres  et  affections  dépravées, 
vrôur  les  purifier,  former  et  dresser  selon  qu’elle 
nous  ordonne  :  car  sans  cela  nous  ne  pourrions  ja¬ 
mais  faire  aucun  sacrifice  ny  oblation  qui  puisse  es- 
tre  agréable  à  Dieu,  et  moins  encore  pourrons-nous 
estre  sauvez,  qu’en  croyant,  et  nous  formant  selon 
cette  doctrine  chrestienne,  dans  laquelle  nous  de¬ 
vons  vivre,  esperer  et  opérer  nostre  salut.  Donc- 
ques,  que  personne  ne  se  trompe  en  cecy,  croyant 
que  sans  se  laver  dans  les  eaux  de  cette  doctrine 
Evangélique  il  puisse  estre  sauvé,  se  faisant  des  loix 
selon  son  caprice  et  fantaisie,  ou  se  contentant  de  la 
loy  naturelle,  prétendant  avec  icelle  d’arriver  au  ta¬ 
bernacle  intérieur  de  la  gloire,  pour  y  sacrifier  à 
Dieu  des  sacrifices  de  louanges,  car  cela  ne  se  peut. 

Vous  voyez  donc  comme  cette  cuve  d’eau,  qui 
estoit  mise  au  milieu  des  deux  tabernacles,  nous  re¬ 
présente  tres-bien  que  le  baptesme,  la  pénitence,  et 
la  doctrine  Evangélique,  sont  au  milieu  de  l’Eglise 
militante,  et  de  la  triomphante.  Mais  pour  appli¬ 
quer  cela  à  nous,  je  dis  que  nous  avons  aussi  deux 
tabernacles,  l’un,  extérieur,  qui  est  le  corps,  et  l’au¬ 
tre  intérieur,  qui  est  Famé  par  laquelle  nous  vivons  : 
et  c’est  ce  qu’a  voulu  dire  le  grand  apostre  S.  Paul, 
que  ces  corps  que  nous  portons,  sont  des  taberna¬ 
cles  qui  sont  faits  et  formez  d’argile,  dans  lesquels 
Dieu  a  enfermé  de  grands  thresois  :  mais  quels  sont 
ces  thresors,  sinon  nos  âmes,  qui  comme  des  taber- 
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nacles  intérieurs,  sont  mises  et 


corps?  Et  tout  ainsi  que  Famé  anime  et  donne  la  vie 
au  corps,  aussi  la  doctrine  evkngelique  nourrit  et 
vivifie  Pâme,  et  luy  donne  lumière  et  force  pour  la 
conduire  et  faire  arriver  à  cet  autre  tabernacle  plus 
intérieur  de  l’Eglise  triomphante,  où  habite  le  Très- 
Haut.  Certes  un  jour  viendra  que  nous  ressuscite¬ 
rons,  et  que  ces  corps  mortels  que  nous  portons 
maintenant,  su i  jets  à  corruption,  seront  spirituels 
et  immortels,  ainsi  que  nous  asscure  le  grand  apos- 
tre,  et  seront  reformez,  ou  plustost  seront  faits  con¬ 
formes  au  corps  glorifie'  de  nostre  cher  Sauveur  et 
Maistre,  Qui  rejormabit  corpus  humilitalis  nostrœ, 
configumlum  corpori  claritalis  suœ :  Et  lois  nous 


verrons  avec  un  contentement  indicible  ces  corps 
tout  glorieux,  par  la  réunion  qu’ils  auront  avec  leurs 
âmes  avec  lesquelles  ils  n’auront  plus  aucun  divorce 
ny  rébellion,  ains  leur  seront  absolument  soubmis, 
et  les  âmes  les  posséderont  en  telle  sorte  qu’elles  ré¬ 


gneront  souverainement  en  eux. 

En  troisiesme  lieu,  je  dy  que  les  miroirs  desquels 
cette  cuve  estoit  environnée,  nous  représentent  les 
exemples  des  Saincts,  lesquels  ont  prattique?  cette 
doctrine  chrestienne,  si  parfaitement  que  nous  pou¬ 
vons  dire  que  les  histoires  de  leur  vie  et  leurs  exem¬ 
ples  sont  comme  autant  de  beaux  miroirs  qui  or¬ 
nent  et  enrichissent  cette  cuve  de  la  doctrine  evan 
gelique.  Et  tout  ainsi  que  cette  saincte  doctrine  les  a 
ornez  et  enrichis,  et  que  s’estant  plongez  dans  scs 
eaux  saere'es,  elle  les  a  purifiez,  et  rendus  capables 
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doi  frir  à  la  divine  bonté  des  sacrifices  d’un  prix  eL 
valeur  inestimables,  ils  ont  aussi  de  leur  costé  fait  à 
cette  doctrine  ce  que  laisoient  les  miroirs  des  dames 


Ïlcbrieuses  à  cette  cuve,  rornant  et  embellissant  par 
la  prattique  des  préceptes  et  conseils  qu’fis  ont  pui¬ 
sez  en  icelle,  nous  laissant  des  exemples  admirables 
de  leurs  vertus  à  imiter,  qui  sont  comme  autant  de 
beaux  miroirs  dans  lesquels  nous  nous  devons  con¬ 
tinuellement  mirer  et  regarder,  afin  de  former  et 
dresser  sur  iceux  toutes  nos  œuvres,  actions  et  af¬ 
fections. 


Mais  entre  tous  ces  miroirs  des  exemples  des 
Sahicts,  nous  devons  particulièrement  considérer  la 
trcs-S"  Vierge,  nostre  tres-giorieuse  et  chere  mais- 
tresse,  la  présentation  au  temple  de  laquelle  nous 
célébrons  aujourd  huy:  car  quel  plus  beau  et  pré¬ 


cieux  miroir  vous  sçaurois-je  présenter  que  celuy-cy? 
IN 'est-ce  pas  elle  qui  est  le  plus  excellent  miroir  qui 
soit  en  toute  la  doctrine  evangelique?  N'est-cc  pas 
elle  qui  entre  toutes  les  pures  créatures  est  la  plus 
ornée  et  enrichie  de  toutes  sortes  des  grâces  et  de 


vertus?  Multce  fdiæ  eong reqavërunt  diviticis,  tu  su- 
pergressa  es  universas.  Certes,  il  est  vray  qu’il  n'y  a 
point  de  Saincts  ny  de  Sainctes  qui  luy  puissent  es- 
tre  parangon  nez  ;  car  cette  glorieuse  Vierge  sur¬ 
passe  en  dignité  et  excellence,  non  seulement  les 
plus  grands  Saincts,  mais  aussi  les  plus  hauts  ché¬ 
rubins  et  séraphins;  ayant  eu  cet  advaiitage  par  des¬ 
sus  tous  les  Saincts,  qui  est  qu’elle  s’est  donnée  et 
totalement  dediée  au  service  de  Dieu,  des  l’instant 
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mesme  de  sa  conception  ;  et  i!  n’y  a  nul  doute  que 
cette  saincte  Vierge  n’aye  este  toute  pure,  et  n’aye 
eu  l7 usage  de  raison  dès  1  instant  que  son  aine  lut 
mise  dans  son  petit  corps,  apres  qu'il  fut  formé  dans 
les  entraides  de  8te  Anne.  Et  comme  cette  glorieuse 
Vierge  devoit  naistre  de  pere  et  de  rnere  ainsi  que 
les  autres  enfans,  aussi  sembloit-il  que  comme  eux, 
elle  devoit  estre  entachée  du  péché  originel  :  mais  la 
divine  providence  en  ordonna  tout  autrement,  luy 
tendant  sa  main  ues-sainetc  qui  la  retint,  afin  qu’elle 
ne  tenu  hast  dans  ce  misérable  précipice  du  péché. 

Quelques  théologiens  disent  à  ce  propos,  que 
N  o  st.  j  ’  e  -S  e  i  gu  en  r  jettant  un  rayon  de  sa  lumière  et 
de  sa  grâce  dans  l’aine  de  S.  Jean-Baptiste,  lors  qu’il 
estoit  encore  dans  les  entrailles  de  8"'  Elisabeth,  d 
le  sanctifia  et  luy  donna  1  usage  de  raison,  avec  le 
don  de  la  foy  par  laquelle  il  connut  son  Dieu,  qui 
estoit  aussi  dans  le  ventre  de  laS“‘  V ierge ,  )  adora  ci 
se  consacra  à  son  service:  Or  si  Nostre-Seigneur  fit 
une  telle  grâce  à  celuyquidevoil  estre  son  précurseur, 
qui  pourra  douter  qu’il  n’ayc  fait  non  seulement  la 
mesme  grâce,  ains  qu’il  n’a ye  usé  d’un  privilège  beau- 
coup  plus  grand  envers  celle  qu’il  avoit  choisie  pour 
estre  sa  rnere:1  Ne  la  sanctifiant  pas  seulement  dès 
le  ventre  de  Ste  Anne ,  comme  S.  Jean  dans  cetuy  de 
StL‘  El  isabeth;  mais  la  rendant  de  plus  toute  saincte  et 
toute  pure,  dès  l’instant  mesme  de  sa  conception. 

Or  cette  Stc Vierge  ne  fut  pas  plustost née,  quelle 
commença  d’employer  tout  son  estre  au  service  de 
l’amour  sacré:  Et  si  tost  qu’elle  commença  à  de- 


SERMON 


488 

ployer  sa  petite  langue,  ce  ne  fut  que  pour  s’en  ser¬ 
vir  à  chanter  les  louanges  de  Dieu,  lequel  luv  in- 
spiid  s  I  âge  de  1 1 ois  ans,  de  se  retirer  de  la  maison 
de  ses  perc  et  mere,  pour  s’en  aller  au  temple  pour 
le  servir  plus  parfaitement.  Certes,  cette  glorieuse 
Vierge  sc  comporta  en  ce  bas  âge  avec  tant  de  sa¬ 
gesse  et  de  discrétion,  quelle  donnoit  de  l’estonne- 
ment  à  ses  pere  et  mere,  lesquels  jugèrent  bien- 
tost,  tant  par  ses  discours,  que  par  ses  actions,  que 
cette  fille  n’estoit  pas  comme  les  autres  enfans,  mais 
qu  elle  avoit  l'usage  de  raison  ;  et  partant  qu’il  falloit 
anticiper  le  temps  pour  la  conduire  au  temple ,  afin 
qu’elle  y  servist  Dieu  avec  les  autres  filles  qui  y  es¬ 
taient  retirées  pour  ce  subjet.  Ifs  prindrent  donc 
cette  petite  Vierge,  âgée  seulement  de  trois  ans, 
puis  la  menèrent  et  en  partie  la  portèrent  au  temple 
de  Hierusalem. 

O  !  combien  grands  estaient  les  souspirs  et  eslans 
d amour  et  dilection  qu’alloient  jettant  et  eslan- 
ram  en  Dieu  les.  pere  et  mere  de  cette  St!‘ Vierge: 
mais  spécialement  la  Vierge  mesure,  comme  celle 
ijif!  a  doit  pour  se  sacrifier  derechef  à  son  divin  Es- 
pm:\,  qui  lappelloif,  et  luy  avoit  inspiré  cette  re- 
ï  ’aitte,  pour  la  recevoir,  non  seulement  pour  son 
Dsp  o  use ,  mais  encore  pour  la  préparer  à  estre  sa 
Mere.  O  qu'elle  alloit  doucement  chantant  ce  çan- 
îiquc  sacré,  Beati  immatulaii  in  via ,  qui  ambulant 
ni  iege  Dotnini,  qui  est  si  admirable  à  cause  des 
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g  es  et  bénédictions  que  l’on  donne  en  iceluy  à 
îa  divine  Majesté,  et  duquel  le  prophète  royal  di- 
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soit;  je  me  sers  de  ce  cantique  comme  d’une  douce 
récréation ,  pour  le  chanter  et  entonner  aux  trois 
divers  temps  que  je  vais  air  temple,  afin  d’y  adorer 
mon  Dieu,  selon  qu’il  est  ordonné  par  la  loy;  ce 
que  faisoient  aussi  les  dames  Hcbrieuses,  lesquelles 
chantoient  ce  cantique  avec  grande  dévotion,  quand 
elles  y  alloient.  Mais  qui  pourrait  dire  ou  expli¬ 
quer  avec  quel  ressentiment  d’amour  et  dileçtion 
cette  sacre'e  Vierge  le  disoit,  vcu  que  ce  cantique  ne 
traitte  d’autre  chose  que  d’accomplir  la  loy  et  vo¬ 
lonté  de  Dieu,  pour  à  laquelle  obeyr,  elle  s’ae.bemi- 
noit  au  temple. 

Or  bien  que  plusieurs  dames  Heb  rieuses  se  fus¬ 
sent  desja  dediées  au  service  de  Dieu  dans  ce  tem¬ 
ple,  pas  une  ncantmoins  n’avoit  jamais  approché  de 
la  perfection  de  cette  Slc  Vierge,  car  elle  s’offrit  et 
dédia  avec  tant  de  ferveur,  d’amour  et  d’humilité, 
que  les  anges  et  pl  us  hauts  séraphins  qui  se  promc— 
noient  sur  les  ballustres  et  galleries  du  ciel  pour  la 
regarder,  en  demeurèrent  tous  ravis,  s’estonnant  de 
voir  qu’en  la  terre  il  se  pust  trouver  une  créature  si 
pure  et  douée  d’une  si  parfaite  charité,  et  qu’une 
i  rèvestiië  d’un  corps  humain  pust  faire  une  of¬ 
frande  et  oblation  si  parfaite  et  agréable  à  Dieu. 

Je  ne  \oiix  pas  maintenant  m’estendre  à  parler 
îles  bénédictions  qu’elle  receut  en  sa  conception  ny 
en  sa  naissance,  ains  seulement  de  ce  qui  concerne 
cette  leste,  en  laquelle  elle  se  vint  offrir  et  dedier  à 
Dieu  dans  Je  temple  dès  l’age  de  trois  ans,  quittant 
sa  patrie  et  la  maison  de  son  pere  en  cette  tendre 
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jeunesse,  pour  se  dedier  et  consacrer  plus  entière¬ 
ment  au  service  de  sa  divine  Majesté.  Mais  notez, 
je  vous  prie,  que  je  ne  parle  que  de  ce  qui  concerne 
cette  feste;  car  je  sçay  bien  qu'elle  luy  estoit  toute 
dediée  dès  l’instant  de  sa  conception,  et  qu’elle  fut 
comme  une  belle  fleur,  qui  jetta  et  exhala  son  odeur 
de  grand  matin. 

Il  y  a  deux  sortes  de  fleurs,  à  seavoir,  les  roses  et 
les  œillets,  qui  jettent  la  suavité  de  leur  odeur  diffé¬ 
remment,  car  les  roses  sont  plus  odoriférantes  le 
matin,  et  avant  que  le  soleil  à  son  midy,  leur  odeur 
est  plus  suave  et  meilleure  \  les  œillets  tout  au  con¬ 
traire  sont  plus  odonferans  sur  le  soir,  et  leur  sen¬ 
teur  alors  est  plus  agréable.  Certes  cette  glorieuse 
Vierge  a  este'  comme  une  belle  rose  parmy  les  e$- 
pines,  laquelle  bien  quelle  aye  tohsjours  jette  une 
odeur  de  tres-grande  suavité  tout  le  temps  de  sa  vie, 
si  est-ce  qu’au  matin  de  sa  tres-saincte  enfance,  elle 

en  a  jette  une  merveilleusement  suave  devant  la  di¬ 
vine  Majesté. 

O  qu’heureuses  sont  les  âmes  qui  à  l'imitation  de 
cette  sacrée  Vierge,  se  dedient  au  service  de  Nostre- 
Seigneur  dès  leur  enfance  !  et  qu  elles  sont  heureu¬ 
ses  de  s’estre  retirées  du  monde,  avant  que  le  monde 
les  aye  connue;  elles  sont  comme  de  belles  fleurs 
nouvellement  espanoûtes,  qui  n  ayant  point  cucoie 
esté  maniées  ny  flestries  par  l’ardeur  de  la  concupis¬ 
cence,  respandent  devant  Dieu  une  odeur  de  grande 
suavité  par  leurs  vertus  et  bonnes  mœurs. 

Mais  pour  encourager  les  aines  qui  nont  pas  eu 
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cette  grâce,  j’ay  accoustumé  de  dire  qu’il  y  a  de 
lieux  sortes  d’enfance  :  la  première  est  celle  par  la¬ 
quelle  l’on  correspond  promptement  et  fervemment 
aux  secrettes  inspirations  de  Dieu,  lors  qu’au  pre¬ 
mier  mouvement  et  attrait  de  la  grâce,  l’on  quitte 
genereuse  ment  toutes  choses  pour  suivre  l’inspira¬ 
tion.  Certes  si  ces  âmes  sont  fid elles  à  marcher  dans 
la  voye  que  Nostre-Seigneur  leur  monstre,  elles  ne 
laisseront  pas  d’avoir  part  à  la  feste  que  nous  cefe- 
brons  anjourd’huy,  en  laquelle  cette  S1® Vierge  en  sa 
plus  tendre  jeunesse,  et  à  la  première  semonce  de 
l’inspiration,  s’est  présentée  au  temple. 

Or  cette  feste,  mes  cheres  sœurs,  est  pour  vous 
autres  une  grande  solemnité,  puisque»  icelle  vous 
venez  offrir  à  Dieu ,  avec  cette  glorieuse  Vierge,  ou 
plustost  vous  venez  renouveller  l’offrande  que  vous 
luy  avez  dosja  faite  de  vous-mesme.  Mais  me  direz- 
vous,  enseignez-nous  avec  quelle  perfection  cette 
glorieuse  ^  icrge  fit  son  oblation,  car  estant  ses  filles, 
nous  desirons  de  la  suivre  et  imiter  le  plus  près  qu’il 
nous  sera  possible. 

Or  nous  n’avons  point  d’autre  Evangile  en  ce  jour 
que  celuy  qui  se  lit  toutes  les  autres  festes  de  Nostre- 
Dame,  où  il  est  dit,  que  Nostre-Seigneur  preschant 
au  peuple  qui  le  suivoit,  et  le  voulant  illuminer  et 
esclairer  pour  le  convier  à  se  convertir,  et  suivre  sa 
divine  doctrine,  il  faisoit  plusieurs  grands  miracles, 
dequoy  ies  Pharisiens  pleins  d’envie  commencèrent 
a  murmurer,  et  à  Je  calomnier,  disant  que  ce  n’es- 
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toit  en  son  nom,  ny  par  sa  puissance  qu’il  operoit 
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ces  choses,  ai  11s  en  la  puissance  du  prince  des  tene- 
bres  Belzebuth,  et  au  plus  fort  de  ces  calomnies, 
murmures,  et  blasphémés,  il  s’esleva  une  femme, 
que  les  Per  es  anciens  estiment  estre  Ste  Marcelle,  la¬ 
quelle  toute  estomiée  des  merveilles  que  ce  divin 
Sauveur  operoit,  s’ es  cria,  Beatus  venter  qui  le  porta ~ 
vit ,  et  ubera  quœ  suxisti,  Bienheureux  est  le  ventre 
qui  t’a  porte,  et  les  mammelles  qui  t’ont  allaicte.  A 
quoy  Nostre-Seigneur  repartit,  Qu'm  imrno  beati  qui 
audiunt  verbum  De i }  et  custodiimt  illud;  Mais  plus- 
tost  bien-heureux  sont  ceux  qui  escoutent  la  parole 
de  Dieu,  et  la  gardent. 

7  U 

Or  bien  qu’il  nie  ressouvienne  de  vous  avoir  parlé 
autrefois  sur  cet  Evangile,  si  est-ce  que  c’est  un  sub¬ 
jet  où  il  y  a  tant  à  prendre,  et  qui  est  si  fécond 
que  je  ne  me  puis  lasser  d’en  parler,  uy  de  puiser 
dans  la  profondité  de  ce  texte  ce  qui  est  propre  à 
nostre  instruction.  Bien-heureux ,  dit  cette  femme, 
est  le  ventre  qui  t’a  porté,  et  les  mammelles  qui 
t'ont  allaicte,  Beatus  venter  qui  te  portâvit ,  et  ubeia 
quœ  suxisii,  lût  Nostre-Seigneur  luy  respondant, 
vouloit  dire;  il  est  vray  ô  femme,  ce  que  tu  dis  que 
le  ventre  qui  m  a  porté  est  bien-heureux,  et  tes  mam- 
meiles  que  j’ay  succées  sont  aussi  bien-heureuses? 
Gar*quel  plus  grand  bon-heur,  je  vous  prie,  mes 
cheres  âmes,  pouvoit  avoir  une  femme,  que  d’avoir 
porté  dans  son.  ventre  ceîuy  qui  est  esgal  au  Pere 
éternel,  et  que  les  cieux  ne  peuvent  comprendre  ? 
et  que  la  Stc  Vierge  a  receu  d’honneur,  d’avoir  don¬ 
né  son  plus  pur  sang  pour  former  cette  sacrée  hu- 
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manité  île  nostre  cher  Sauveur  et  maistre!  Et  par¬ 
lant  il  est  bien  vray,  ô  femme,  ce  que  tn  dis;  que 
le  ventre  qui  fa  porté  est  bien-heureux,  et  non-seu¬ 
lement  le  ventre  qui  fa  porté,  ains  encore  les  main- 
melles  qu’il  a  suecées,  d’autant  qu’elles  ont  nourry 
cetuy  qui  nourrit  et  sustente  toutes  les  créatures, 
fit  si  ce  grand  aumosnler  Abraham  fut  estimé  bien¬ 
heureux,  parce  que  logeant  les  pèlerins,  il  eut  un 
jour  la  grâce  d’avoir  ce  Roy  et  Seigneur  des  pèlerins 
en  sa  maison,  de  manger  avec  luy,  et  luy  laver  les 
pieds;  combien  plus  devons-nous  estimer  heureux 
le  ventre  de  la  Vierge,  qui  a  logé  chez  soy,  non  pas 
un  jour  seulement ,  comme  Abraham;  mais  neuf 
mois  entiers,  ce  divin  Roy,  pèlerin  sur  la  terre?  Et 
comment  ne  nommerions-nous  bien-heureuses  ses 
ma  mm  elles  qui  lont  nourry,  non  de  pain,  ains  de 
son  laict  et  de  sa  propre  sus  tan  ce. 

Et  si  Ion  rendoit  anciennement  tant  d’honneur 
à  l’arche ,  dans  laquelle  estoit  gardée  la  manne,  la 
verge  d’Aaron,  et  les  tables  de  la  loi;  Combien  plus 
devons-nous  honorer  cette  arche  vivante  nostre  glo¬ 
rieuse  dame  et  maistresse?  Mais  qu’est-ce  que  nous 
représente  la  manne,  sinon  la  divinité  du  S'ils  de 
.Dieu,  descendue  du  ciel  pour  s’unir  à  nostre  hu¬ 
manité?  IVest-il  pas  aussi  cette  verge  de  merveille, 
et  cette  pierre  vive,  sur  laquelle  ont  esté  escrits  les 
j  commandemens  de  la  loi  de  grâce,  et  n’ont-ils  pas 

esté  gravez  sur  son  sacré  corps  avec  le  burin  des 
fouets,  des  doux,  des  espines,  et  de  la  lance  !  Donc- 
ques  il  est  vray  que  le  ventre  sacré  de  Nostre-Dame 
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est  incomparablement  plus  digne  d’honneur  que 
cette  ancienne  arche,  qui  n’eii  portoit  que  la  figure, 
fie  donc  qu’elle  est  heureuse  d’avoir  este  choisie 
pour  estre  mere  de  Dieu,  d'autant  qu’aucune  autre 
créature  ne  sera  jamais  honorée  de  ce  tiltre,  lequel 
n’est  deu  qu’à  cette  seule  vierge  :  et  tout  ainsi  que 
Nostre-Seigneur  entant  que  Dieu  n’a  qu’un  pere 
sans  mere,  aussi  entant  qu’hômme,  il  n’a  qu’une 
mere  sans  pere,  et  comme  il  n’a  qu’un  pere  au  ciel , 
aussi  ne  devoit-il  avoir  qu’une  mere  en  terre?  Et  cela 
a  este'  ainsi  ordonne'  de  toute  éternité. 

Passons  maintenant  à  une  explication  plus  parti¬ 
culière  de  la  responcc  que  Nostre-Seigneur  fit  à  cette 
femme.  Tu  dis  (luy  respondit  ce  divin  Sauveur)  que 
ma  mere  est  bien-heureuse  de  m  avoir  porte'  dans 
son  ventre,  et  de  ce  que  j’ay  succé  ses  mammelles; 
mais  moy,  je  te  dis,  qu’elle  est  beaucoup  plus  heu¬ 
reuse,  parce  qu’elle  a  escouté  la  parole  de  Dieu,  et 
l’a  gardée.  Et  puisque  tous  les  chrestieiis  peuvent 
participer  à  cette  béatitude,  voyons  comment  cette 
S te  Vierge  a  entendu  la  parole  de  Dieu,  et  l’a  gardée 
afin  de  l’imiter.  Mais  pour  laisser  toute  autre  parole, 
et  ne  parler  maintenant  que  de  celle  de  la  vocation  : 
6  Dieu  combien  a-t’elle  esté  fiel  elle  en  cccy!  Nostre- 
Seigneur  luy  dit  à  l’oreille  ,  ou  plustost  à  l’intérieur 
du  cœur,  ces  paroles  du  psalmiste:  Judi  film ,  in¬ 
clina  aurcm  tuant ,  el  obliviscere  populum  Iwtm,  el 
donwm  pains  îui ,  et  concupiscet  rex  decorem  tuum  , 
Escoute  ma  fille,  preste- moi  l’oreille,  oublie  ton 
peuple  et  la  maison  de  ton  pere,  et  le  Iloi  convoitera 
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ta  beauté.  Mais  remarquez  ces  paroles,  Escoute  ma 
fille,  Aüdifilia ,  comme  s'il  voüloit  dire,  pour  bien 
ouyr,  il  faut  bien  escouter*  Inclina  ait  rem  tuam ,  il 
faut  aussi  s’abaisser  et  s'humilier  pour  bien  enten¬ 
dre  ce  qui  est  de  la  volonté  de  Dieu:  oublie  ta  pa¬ 
trie,  et  rétife-toy  de  la  maison  de  tou  pere,  et  le  Roy 
convoitera  ta  beauté;  comme  s’il  disoit,  Ne  te  con¬ 
tente  pas  d’escouter  la  parole  de  l’inspiration,  et  de 
t’abaisser,  pour  la  mieux  ouyr,  mais  retire  encore 
ton  cœur  et  tes  affections  de  ta  patrie,  et  de  tes  pa¬ 
reils,  et  je  convoitemy  ta  beauté. 

O  saincte  et  divine  semonce,  que  Dieu  fait  sou¬ 
vent  au  cœur  de  tant  de  créatures!  Et  cependant,  Ü 
est  vray  que  plusieurs  entendent  la  parole  sacrée 
de  la  vocation,  sans  sortir  de  leur  patrie,  ny  aller 
où  Dieu  les  appelle.  L’on  fait  tant  d’examens  et  de 
considérations,  pour  sçavoir  si  l’inspiration  est  vraye, 
si  elle  vient  de  Dieu,  et  si  on  l’executera  ou  non?  et 
cependant  on  retarde  tousjours  d’aller  où  Dieu  nous 
appelle.  Ce  que  je  ne  dis  pas  pour  empescher  les  con¬ 
sidérations  qui  se  doivent  légitimement  faire  pour 
mieux  discerner  quelle  est  l’inspiration.  Mais  apres 
cela,  sortez  et  allez  en  la  terre  que  Dieu  vous  mons¬ 
tre,-  n’escoutez  point  tant  de  discours,  ne  prestez 
point  l’oreille  à  tant  de  raisons  que  le  monde  dira; 
n’usez  point  de  tant  de  delais  ny  de  remises,  car 
vous  vous  mettez  en  de  grands  périls;  ne  vous  en¬ 
dormez  point,  ains  soyez  promptes  à  obeyr  et  à  sui¬ 
vre  l’attrait. 

O  Dieu  !  combien  fut  diligente  la  gîoriè-tise  Vierge, 
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et  qu'elle  se  leva  promptement  pour  obeyr  à  la  di¬ 
vine  parole  de  sa  vocation  ;  elle  n’eut  pas  besoin  de 
faire  beaucoup  d’examen ,  car  elle  avoit  la  grâce  du 
discernement.  Elle  s’en  alla  donc  sans  aucun  re¬ 
tardement,  pour  petit  qu’il  fost,  où  Dieu  la  condui- 
soit,  et  le  lioy  du  ciel  convoita  sa  beauté ,  et  la  choi¬ 
sit,  non  seulement  pour  son  lispouse,  mais  aussi 
pour  sa  Mere.  Donc  bien-heureux  sont  ceux  qui 
escoutent  la  parole  de  Dieu ,  et  la  gardent.  Certes 
plusieurs  sont  appeliez,  et  entendent  l'inspiration, 
mais  en  diffentes  maniérés. 

Pour  mieux  en  te  n  d  r  e  cela,  considéré  z  l'Eg  lise 
comme  la  cour  de  quelque  grand  prince,  lequel  se- 
roit  en  son  palais  environné  de  plusieurs  seigneurs 
et  cavaliers;  ils  sont  généralement  tous  appeliez  en 
la  cour,  et  ont  tous  la  grâce  du  prince:  mais  diffé¬ 
remment  neantmoins ,  car  il  regarde  les  uns,  il  jette 
des  œillades  plus  particulières  aux  autres,  il  rît  con¬ 
tre  l’un,  il  parle  avec  l’autre;  il  donne  des  dignitez 
aux  uns,  il  carresse  et  favorise  les  autres;  et  tous  es¬ 
timent  et  font  un  grand  estât  do  ces  faveurs.  Mai. s 
entre  ceux-là  il  s’en  trouve  tousjours  quelques-uns, 
que  le  prince  favorise  beaucoup  plus  que  les  autres, 
et  ausquels  il  tesmoigne  un  amour  bien  plus  grand  ; 
et  ce  sont  ceux  qu’il  fait  entrer  dans  son  cabinet,  afin 
de  s'entretenir  familièrement  avec  eux,  pour  leur 
descouvrir  et  communiquer  ses  secrets. 

Certes  nous  pouvons  bien  dire  que  tous  les  chres- 
tiens  sont  autant  de  cavaliers  et  seigneurs,  qui  sont 
en  la  cour  de  ce  souverain  Prince  Nostre -Seigneur, 
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cour  qui  n’cst  autre  que  l’Eglise,  et  nostre  cher  Sau 
A-enr;  comme  leur  Roy,  les  regarde  et  favorise  tous 
fj.ioy  que  diffeiemment;  car  enfin  il  départ  ses  °ra- 
ees  à  qui  iî  luy  pkist,  et  comme  il  luy  plaist  :  mais 
outre  les  grâces  et  faveurs  qu’il  départ  à  tous  les  en* 
fuis  de  son  Eglise  en  general,  il  y  en  a  tousjours  quel- 
ques-uns,  ausquels  il  départ  des  faveurs  plus  parti¬ 
culières,  qui  sont  les  religieux  qu’il  retire  en  son 
cabinet,  qui  n’est  autre  que  la  religion,  afin  de  s’en¬ 
tretenir  plus  familièrement  avec  eux,  et  leur  révé¬ 
ler,  descouvrir  et  communiquer  ses  secrets,  leur 
parlant  cœur  à  cœur.  Mais  entre  tous  ceux  qui  ont 
ru  cette  grâce,  la  tres-Ste  Vierge  a  este  singulière- 
ruent  privilégiée  au  dessus  de  tous  les  autres,  Dieu 
iny  ayant  descouvert  de  plus  hauts  secrets  et  pro¬ 
fonds  mystères  qu’à  nulle  autre  créature.  Voyez 
donc,  combien  elle  a  esté  heureuse  d avoir  escouté 
et  gai  de  cette  divine  parole,  et  qu’lie ureuses  serez- 
vous  (mes  cheres  âmes)  si  vous  l’imitez,  vous  ren¬ 
dant  promptes  à  suivre  les  inspirations,  par  les- 
quelles  Dieu  vous  manifeste  ses  sainctes  volontez, 
L’Esc  mure  dit,  que  toutes  choses  sont  et  subsistent 
par  la  parole  de  Dieu  :  et  c’est  cette  divine  parole 
quil  veut  que  nous  gravions  dans  nos  âmes,  pro- 

i!  g  ;  •  aux  en  fans  de  son  Eglise,  je  veux 
direuux  vrays  chrestiens,  de  leur  oster  leur  cœur 
de  pierre,  et  de  leur  en  donner  un  de  chair,  capa¬ 
ble  de  recevoir  en  soy  Impression  de  cette  divine 
parole,  qu’il  y  gravera  ïuy-mesme,  non  avec  autre 
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burin  nue  celuy  cle  la  charité,  Auferam  cor  tapi - 
deum  de  carne  vcstra,  el  dabo  vobis  cor  carneum. 

Or  p  lu  snue  tous  les  chrestiens  doivent  escouter  et 
garder  la  parole  de  Dieu,  correspondre  à  ses  inspi¬ 
rations,  et  faire  sa  volonté:  d’où  vient  qu'il  y  en  a 
si  peu  qui  1  entendent  et  la  gardent  comme  il  faut, 
et  moins  encore  qui  suivent  les  inspirations  que  sa 
bonté  leur  donne  pour  parvenir  à  la  perfection. 

de  srais  bien  qu’il  est  necessaire  que  plusieurs 
vivent  dans  le  monde,  lesquels  doivent  user  des  ri¬ 
chesses,  honneurs  et  dignitez  que  la  loi  de  Dieu 
leur  permet  de  posséder,  mais  non  d’en  abuser;  et 
pourveu  qu’ils  ajustent  tousjours  leurs  affections, 
en  la  possession  de  toutes  ces  choses,  aux  comman- 
demens  de  Dieu,  bien  qu’ils  ne  prattiqiient  pas  les 
conseils ,  ils  ne  laisseront  pas  d’estre  bien-heureux  et 
parviendront  à  la  Jouissance  de  la  félicité  ctemelle. 

L’on  trouve  plusieurs  personnes  qui  se  veulent 
bien  donner  à  Dieu,  mais  elles  se  veulent  néant- 
moins  tousjours  reserver  quelque  chose.  Je  me  veux 
donner  à  Dieu,  disent-elles,  mais  non  pas  si  absolu¬ 
ment,  que  le  monde  n’y  aye  encore  quelque  part. 
Je  me  contente  ray  de  rendre  à  Dieu  ce  qui  est  deu 
à  Dieu,  et  reserveray  ce  qui  est  deu  au  monde, 
sans  toutefois  rien  faire  en  cela  qui  offencê  sa  di¬ 
vine  Majesté,  ny  qui  soit  contraire  à  sa  saincte  loi  : 
bien  que  ceux-cy  entendent  l'inspiration,  ils  ny  cor¬ 
respondent  pas  de  toute  l’e&enduë  de  leur  cœur,  et 
qüoy  qu’ils  se  sauvent,  ils  ne  parviendront  jamais 
à  un  haut  degré  de  perfection. 
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Î1  y  en  a  d autres  qui  veulent  bien  suivre  Fin*- 
pi  ration  et  volonté  de  Dieu ,  et  veulent  estre  tout  à 
iuh  m;iis  «on  pas  totalement.  Remarquez  ce  mot, 
je  vous  prie,  car  il  y  a  bien  de  la  différence  d’estre 
tout  à  Dieu,  et  totalement  à  Dieu,  au  moins  veu¬ 
lent-ils  se  reserver  le  choix  des  exercices  spirituels  : 
afin,  disent-ils,  de  mieux  servir  Dieu.  O  que  ceux-cy 
se  mettent  en  grand  danger  d’estre  séduits  et  trom¬ 
pez,  sc  gouvernant  ainsi  à  leur  fantaisie,  ne  se  vou¬ 
lant  pas  soüb mettre ,  et  se  formant  une  maniéré  de 
vivre  selon  leur  caprice.  Ha  ne  voyez-vous  point 
que  vous  n’estes  pas  totalement  à  Dieu  en  faisant 
cela,  mais  cest  pour  Dieu,  dira-t on ,  que  je  le  fais. 
Certes,  la  glorieuse  Vierge,  uostre  tres-a  y  niable 
Maistresse,  ne  fit  pas  ainsi,  ains  elle  se  donna  tota¬ 
lement  a  Dieu  au  jour  de  la  présentation,  sans  au¬ 
cune  reserve,  et  n’usa  jamais  de  sa  volonté,  ny  de 
son  choix,  en  quoy  que  ce  fust. 

O  Dieu  quand  Ton  considéré  le  cours  de  la  vie 
de  cette  saincte  dame,  Ion  a  le  cœur  tout  femply 
de  douceur  et  de  suavité  ;  et  quand  l’on  regardé  les 
grands  et  rares  exemples  de  vertu  qu’elle  nous  a  lais¬ 
sez,  ô  Dieu!  il  est  vray  que  si  l’on  veut  avoir  de  la 
douceur,  et  mesrne  la  porter  au  cœur  du  prochain, 
il  la  faut  prendre  en  la  considération  de  la  vie  de' 
cette  Vierge,  laquelle  mes  tres-eheres  âmes,  doit 
tousjours  estre  devant  vos  yeux  pour  former  sur 
icelle,  ajustant  tousjours  toutes  vos  actions  et  affec¬ 
tions  sur  le  parfait  modelle  des  siennes;  car  vous 
estes  ses  filles,  et  pour  cela  vous  la  devez  suivre  et 
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imiter,  et  vous  servir  d'elle  comme  d'un  miroir  dans 
lequel  vous  vous  devez  tousjours  mirer  et  regarder. 
Et  bien  que  la  douceur  que  vous  recevrez  par  le  re¬ 
gard  et  la  considération  de  ses  vertus,  tombe  dans 
un  vaisseau  d’argile,  elle  ne  laissera  pas  neantmoins 
d’estre  grandement  suave,  car  le  baume  mis  dans 
un  vaisseau  de  terre,  est  aussi  suave  que  dans  une 
fiole  de  cristal. 

O  que  cette  glorieuse  Vierge  nous  a  laisse  de  mer¬ 
veilleux  exem  pl  es  de  son  obeyssanee  à  la  volonté  de 
Dieu ,  en  tout  le  cours  de  sa  vie ,  en  son  mariage  à  S.  Jo¬ 
seph,  et  en  sa  fuite  en  Egypte  :  où  allez-vous  ô  glo¬ 
rieuse  Vierge,  avec  ce  petit  poupon?  Je  m’en  vais  en 
Egypte ,  dira-t-elle?  mais  qui  vous  y  fait  aller  ?  La  vo¬ 
lonté  de  Dieu  :  mais  sera-ce  pour  ïong-tem ps?  tant  que 
Dieu  voudra.  Et  quand  reviendrez- vous?  quand  il  le 
commandera.  Mais  quand  vous  reviendrez  ne  serez 
vous  pas  plus  joyeuse  qu’en  y  allant?  o  non  certes.  Et 
pourquey?  parce  que  je  feray  aussi  bien  la  volonté 
de  mon  Dieu  en  y  allant,  et  y  demeurant,  qn  en  re¬ 
venant.  Mais  en  revenant  vous  irez  en  rostre  patrie. 
O  Dieu!  eut-elle  respondu,je  n’ay  point  d’autre  pa¬ 
trie  que  (l’accomplir  la  volonté  de  mon  Dieu  en 
toutes  choses  :  ô  admirable  exemple  d’obeyssance! 
Puisque  je  suis  sur  le  subjet  de  f obeyssanee,  je 
vous  dirav  deux  conditions  de  cette  vertu,  qui  sont 
fondamentales,  lesquelles  je  deduiray  briefvemcnt. 
La  première  est,  que  pour  obeyr  parfaitement,  ii 
faut  ayrner  Dieu  qui  commande.  La  seconde  est, 
qu’il  faut  aymer  la  chose  commandée 5  et  tous  les 
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manquemens  que  nous  faisons  à  l’obeys  sauce ,  pro¬ 
cèdent  pour  J  ordinaire  du  défaut  de  ces  deux  con¬ 
ditions. 

Plusieurs  ayment  Dieu  qui  commande ,  mais  ils 
n’ayment  pas  la  cliose  commandée  :  d’autres  ay¬ 
ment  la  chose  commandée,  qu’ils  n’ayment  pas 
Dieu  qui  commande.  Voila  un  prédicateur  qui  an¬ 
nonce  la  parole  de  Dieu,  tout  le  monde  y  court;  et 
pourquoy  cela?  C’est  parce  qu’il  dit  bien,  et  fait  des 
merveilles.  En  voila  un  autre  qui  presche  la  mes  nie 
parole,  personne  n’y  va  :  ce  prédicateur  dit-on,  n’a 
point  bonne  grâce,  son  discours  ne  m’est  point 
agréable.  D’où  vient  cela!  Est-ce  qu’il  n’a  pas  assez 
d’eloquence  pour  chatouiller  vos  oreilles  par  son  bien 
dire?  Hé!  quel  aveuglement?  N'est-ce  pas  toujours 
la  mesnie  parole  et  volonté  de  Dieu  qu’il  vous  an¬ 
nonce?  Si  vous  aymez  cette  divine  parole,  et  Dieu 
qui  vous  l’envoye,  et  qui  commande  que  l'on  fasse 
sa  volonté,  pourquoy  ne  la  recevez-vous  pas  esgale- 
ment  de  celuy-cv,  comme  de  cet  autre?  Si  un  roy  ou 
quelque  grand  prince  vous  envoyoit  des  lettres  par 
un  de  ses  pages,  regarderiez-vous  pour  avoir  ces  let¬ 
tres  agréables ,  de  quelle  couleur  ce  page  seroit  vestu? 
ô  non  certes!  ains  vous  les  prendriez,  et  les  mettriez 
survostre  teste  en  signe  de  reverence,  sans  avoir  es- 
gar  d  à  la  liv  rée  de  celuy  qui  vous  les  a  apportées.  Et 
pourquoy  donc  n’escoutez-vous  pas,  et  ne  recevez- 
vous  pas  cette  sacrée  parole  des  uns  comme  des  au¬ 
tres,  puisque  c’est  tousjours  de  la  part  de  Dieu 
qu’elle  vous  est  annoncée? 
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Plusieurs  ayment  la  chose  commandée,  et  n av¬ 
arient  pas  Dieu  qui  commande  :  l’on  commandera  à 
une  personne  d’aller  faire  l'oraison,  ou  tel  autÿc 
exercice  qu’elle  goustera;  ô  D ieu  1  elle  ira  volontiers, 
et  pourquoy?  parce  qu’elle  layme,  à  cause  de  quel- 
que  suavité  et  consolation  qu’elle  y  reçoit;  qui  fait 
cela?  sinon  1  amour  propre  :  Vous  en  aurez  ï’expe- 
rience;  car  tirez-la  de  là,  et  l’employez  en  quelque 
autre  chose  qu’elle  n  aymera  pas,  vous  verrez  qu’elle 
ne  la  fera  pas,  sans  tesmoigner  son  mescontente- 
ment.  Qui  ne  voit  donc  qu’elle  n’ayme  pas  Dieu  qui 
commande,  ains  seulement  la  chose  commandée? 
Car  si  elle  aymoit  Dieu  qui  commande,  elle  seroit 
aussi  contente  de  faire  une  chose  qu’une  autre,  puis 
qu’en  tout  elle  rcncontreroit  esgallemeat  sa  divine 
volonté. 

Vn  autre  ay niera  Dieu  qui  commande,  et  n’ay¬ 
me  ra  pas  la  chose  commandée,  de  sçay  bien,  dira- 
t-il,  que  ce  qui  m’est  commandé,  est  la  volonté  de 
Dieu;  mais  c’est  une  chose  à  laquelle  j’ay  tant  de 
répugnance  et  de  difficulté,  que  je  ne  la  sçaurois 
agréer  :  De  plus,  quand  je  tasch crois  de  l’aymer, 
celuy  qui  l’ordonne  de  la  part  de  Dieu,  est  de  si 
mauvaise  grâce,  et  a  une  façon  si  froide,  que  cela 
(ait  qu’on  ne  trouve  n u !  1  e  s u avité  e n.  la  chose  com¬ 
mandée. 

Certes  voicy  la  cause  de  tous  nos  maux;  quand 
nos  supérieurs  et  ceux  qui  nous  commandent  sont 
à  nostre  gré,  et  selon  nos  humeurs  et  inclinations, 
nous  ne  trouvons  point  de  difficulté  à  ce  qu’ils  nous 
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ordonnent  ;  mais  s’ils  ne  sont,  pas  tels,  les  moindres 
choses  ordonnées  par  eux,  nous  sont  rudes  et  re-^ 
pognantes  à  nostre  inclination.  Or  qui  ne  voit  que 
nous  ne  regardons  pas  que  c'est  Dieu  qui  nous  en¬ 
voyé  le  commandement ?  mais  pour  l'agréer  nous 
prenons  garde  si  celuy  qui  nous  l’apporte  est  vestu 
de  verd  ou  ne  gris,  c'est  à  dire,  que  nous  regardons 
quelle  est  sa  mine  ou  sa  contenance.  O  Dieu  !  il  ne 
faut  pas  faire  cela;  mais  il  faut  recevoir  l’obeyssance 
de  qui  que  ce  soit  qu’elle  vienne  sans  exception 
quelconque,  comme  la  volonté  de  Dieu,  aymant 
non  seulement  Dieu  qui  commande  ;  mais  encore  la 
chose  commandée,  prenant  ce  commandement  et 
le  mettant  sur  nostre  teste,  c'est  à  dire  dans  le  fond 
de  nostre  teste,  c’est  à  dire  dans  le  fond  de  nostre 
volonté  pour  t’agréer  et  i’executer  avec  fidelité. 

Or  si  Vous  faites  ainsi,  mes  clieres  filles,  vous 
imiterez  la  trcs-S'*'  Vierge,  et  vous  vous  donnerez 
à  son  exemple  totalement  à  Dieu;  et  faisant  vos  re- 
nouvellemens  vous  reprendrez  nouvelles  forces  et 
vigueur  pour  le  service  de  sa  divine  Majesté  :  fai- 
tes-les  donc  fdellement,  car  tant  que  nous  vivrons 
nous  aurons  besoin  de  nous  renouvelle!’. 

fous  les  Saincts  estoient  fort  soigneux  de  faire  ce 
renouvellement,  et  il  se  pratiquoit  raesme  en  l'an¬ 
cienne  loy ,  d'autant  que  nostre  nature  est  de  soy  si 
infirme,  que  facilement  elle  se  refroidit,  et  vient  à 
deschoir  de  ses  bonnes  resolutions,  La  terre  mesme 
se  lasse,  et  ne  veut  pas  toujours  faire  ses  produc¬ 
tions,  et  semble  que  fhyyer  elle  se  repose  :  mais 
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quand  le  printemps  est  venu  elle  se  renouvelle,  et 
nous  nous  resjoiiyssons  de  voir,  qu’ayant  repris 

sa  vigueur  elle  nous  fait  amplement  part  de  ses 
fruicts. 

Ainsi,  mes  clieres  filles,  pour  reparer  vos  man- 
quemens  et  reprendre  nouvelles  forces,  vous  venez 
aujourd  li u y  faire  vos  renouvellemens,  comme  Nos- 
tre-Oame  et  chere  Maistresse  vous  enseigne  en  sa 
sainete  présentation  :  car  bien  qu’elle  n’eust  point 
besoin  de  se  renouveller,  d’autant  que  n  ayant  point 
p  esche,  elle  ne  pou  voit  deschoir  de  la  re  solution 
qu  elle  avoit  faite  d’est  re  tout  à  Dieu;  neantmoins  la 
divine  providence  a  permis  pour  nostré  instruction, 
qu  elle  reconfirma  en  ce  jour  le  sacrifice  et  l’offrande 
!u  *-dle  luy  avoit  desja  faite  d’elle  mesme  en  sa  tres¬ 
saille  te  conception.  Faites-Ies  donc  à  son  imitation, 
avec  une  grande  ferveur  d’esprit,  une  profonde  hu¬ 
milité  et  une  ardente  charité.  Jettez  des  souspirs  et 
eslans  amoureux  à  nostre  cher  Sauveur;  accompa¬ 
gnez  cette  glorieuse  Vierge  en  sa  sainete  présenta- 
* 

ion,  et  mettez  vos  cœurs,  vostre  une  et  tout  vostre 
estre  entre  ses  mains ,  et  elle  vous  présentera  à  la  tres- 

s  aine  te  Trinité',  et  vous  obtiendra  mille  bénédictions 

*  , 

en  cette  vie,  qui  vous  feront  parvenir  à  la  gloire  éter¬ 
nelle  en  l’autre,  ou  nous  conduisent  le  Pere,le  Fils, 
et  le  Sainct-Esprit.  Amen. 


DIEU  SOIT  BEN  Y  ! 
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DE  L’A  DTE  NT. 

f'  r 

In  Ulo  tempo  re,  cùm  audisset  Joannes  in  vin  cuits  opéra  Ùmsti,  mit- 
tens  duos  de  discipulis  suis ,  ait  ilii,  tu  es  q  ui  vcuturus  es,  an  uliian 
expectanius?  Matïh .  u. 

1  P 

En  ce  temps- J  à ,  comme  S.  Jean  eut  ouy  en  la  prison  les  œuvres  mer¬ 
veilleuses  de  J.esus-Christ ,  il  envoya  deux  de  ses  disciples  Iuy 
demander,  s'il  es  toit  celuy  qui  de  voit  venir,  ou  s'ils  en  dévoient 
attendre  un  autre. 

L’EVAMGII»,  que  nous  lisons  en  la  messe  de  ce  jour 
est  divise  en  trois  parties.  En  la  première  il  est  dit, 
que  S.  Jean  estant  en  prison  pour  la  justice,  il  en¬ 
voya  deux  de  ses  disciples  à  iSostre-Scigneur ,  pour 
s ç avoir  de  luy  ,  s’il  estoit  le  Messie  promis  en  la  toy, 
ou  s’ils  en  dévoient  attendre  un  autre  :  la  seconde  est 
la  response  que  leur  fit  Nostre-Seigneur  :  et  la  troi- 
siesme ,  de  ce  que  Nostre-Seigneur  dit  aux  Juifs  à  la 
louange  de  S.  Jean,  apres  que  ses 
rent  retournez. 

C’est  une  chose  admirable,  que  nos  anciens  porcs 
qui  ont  esté  si  clair-voyans ,  et  qui  ont  eu  de  si 
grandes  lumières  pour  expliquer  et  développer  les 
plus  grandes  et  obscures  difficultéz  de  la  saincte  Es- 
criture,  se  soient  neantmoiiîs  tousjours  trouvez  es- 
tonnez  sur  le  premier  poinct  de  cet  Evangile,  pour 
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sçavoir  comment  se  doit  entendre  que  S.  Jean  qui 
connoissoit  IXostre-Seigncur  envoya  deux  de  scs  dis¬ 
ciples  pour  sçavoir  de  luy  s'il  estoit  ce  grand  pro¬ 
phète  et  vray  Messie  promis,  ou  s’ils  en  dévoient  at¬ 
tendre  un  autre  :  car  disent-ils,  si  S.  Jean  scavoitbien 
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qu’il  estoit  le  Vray  Messie,  pourquoy  luy  envoyoii- 
t!  demander?  Or  que  S.  Jean  sçeut  bien  que  celuy 
a  qui  il  envoyait  faire  cette  demande  estoit  le  vray 
Messie,  cela  est  indubitable,  il  le  seeut,  qu’il  estoit 
encore  dans  te  ventre  de  sa  mëre,  et  il  n’y  a  eu  au¬ 
cun  Sain  et  qui  aye  eu  de  plus  grandes  lumières  et 
intelligence  du  mystère  de  l’incarnation,  que  ce 
glorieux  Sain  et.  Certes  l’on  peut  dire  qu’il  fut  comme 
i’eschoUer  de  Nostre-Dame  ,  laquelle  luy  apprist  ce 


divin  mystère  lors  t ju 'elle  alla  visiter  Ste  Elizabeth  ; 
visite  en  laquelle  il  fut  sanctifié  par  le  divin  Sauveur 
de  nos  âmes,  lequel  il  connut,  et  tressaillant  d’aise 

dans  les  entrailles  de  sa  mere  S'c  Elizabeth  il  l’adora 

% 

et  se  consacra  dès  lors  entièrement  à  son  service. 

Ce  fust  luy  qui  fut  son  précurseur,  et  qui  annonça 
sa  venue  au  monde  :  c’est  luy  qui  le  baptiza  et  qui 
vit  descendre  du  ciel  le  Sainct-Esprit  en  forme  de 


colombe  sur  luy,  et  qui  entendit  la  voix  du  Pere 
eterneî,  disant,  Hic  est  Filins  meus  dilecLus,  in  quo 
lïtiht  bene  complacui ,  Celuy -cy  est  mon  fils  bien- 
aymé,  auquel  j’ay  pris  tout  mon  bon  plaisir.  C  est 
luy  qui  le  monstra  au  doigt,  disant ,  Ecce  Agnm  Del, 


ecce  qui 
Dieu ,  voicy 
Vo  us  voyez 


celuy  qui 
donc  bien 


mitndi ,  Voicy  l’agneau  tic 
ostc  les  péchés  du  monde, 
maintenant  comme  il  cou- 
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noissoît  Nost re-Seigncur,  et  ie  tenoit  pour  le  vray 
Messie. 

Mais  pourquoy  donc,  disent  nos  anciens  peres,  ce 
glorieux  Sain  et  estant  en  prison ,  et  entendant  parler 
des  grands  prodiges  et  miracles  que  faisoit  Nostre- 
Seigaeur,  envoye-t-il  ses  disciples  pour  sçavoir  de 
luy  qui  il  est,  et  si  c’est  luy  qui  doit  venir,  ou  s’ils 
en  doivent  attendre  un  autre?  Certes  tous  sont  ad¬ 
mirables  à  demesler  celte  difficulté,  et  si  je  voulois 
rapporter  la  diversité  de  leurs  opinions  sur  ce  s-ubjet 
il  m’y  faudrait  employer  beaucoup  de  temps;  c’est 
pourquoy  je  m’arresteray  seulement  à  ce  qu’en  di¬ 
sent  le  grand  S.  Hilaire,  et  8.  Jean  Chrisostome , 

« 

qui  ont  ce  nie  semble  ie  mieux  rencontré  en  ce 
subjet. 

JVon  ne  fait  pas  tousjours  des  demandes,  disent 
ces  SS.  Pères,  ny  par  ignorance ,  ny  pour  sçavoir  les 
choses  qu’on  demande;  mais  l’on  en  fait  pour- plu¬ 
sieurs  autres  causes  et  raisons  :  car  autrement  la 
divine  Majesté  ne  feroit  jamais  aucune  demande  aux 
hommes,  d’autant  qu’elle  sçâit  tout,  et  ne  peut  igno- 
rcr  chose  quelconque,  elle  pénétré  le  plus  intime  du 
cœur  j  et  n  y  a  non  de  si  secret  et  caché  qui  ne  soit 
très-clair  et  manifeste  à  sa  divine  sapience,  ainsi  que 
va  disant  le  sainct  prophète  David  ,  ce  divin  poète  en 
ses  psalmes  :  Intellexisti  cogimioues  meas  de  longe, 
semilam  meam  >  et  fauiadum  nieum  invesügasti ,  et 
omnes  vias  )neus  prwmdiàti.  Seigneur,  dit-il,  vous 
avez  connu  de  loin  mes  pense'es,  vous  avez  considéré 
mon  sentier,  et  avez  fait  recherche  du  lieu  de  ma  rè- 
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traitte ,  yous  avez  preveu  toutes  mes  voyes,  et  si  jav 
este  comme  un  cerf  qui  ay  couru  par  les  forests  les 
plus  remplies  Je  ronces  et  d’espines  pour  me  cacher. 
vous  estes  ce  divin  chasseur,  qui  de  loin  avez  remar¬ 
que  mes  pas,  et  mes  vestiges,  et  m’avez  aperceu  au 
lieu  où  je  m’estois  retiré,  d'autant  que  vous  avez  des 
yeux  qui  voveiit  tout,  et  qui  pénétrent  tout  :  Quo  ibo 
à  spiritu  tuo?  et  quo  à  facie  tua  Jttgiam  /  si  ascendero 
in  cœlum,  tu  dite  es;  si  descendero  in  infemum  ades  ; 
Où  iray-je  donc  pour  me  cacher  de  vous?  si  je  monte 
aû  ciel,  vous  y  estes;  et  si  je  descends  en  enfer,  je 
vous  y  trouvera  y  plus  présent  que  moy-mesme.  St 


sumpsero  pennas  incas  diluculo  ei  hahitavero  in  extre¬ 
mis  maris ;  et  en  i  m  ilhtc  manu  s  tua  deducet  me ;  Et  si 
# 

comme  la  belle  aurore  je  m’en  va  y  courant  sur  les 
eaux,  me  transportant  jusques  aux  extremitez  de  la 
mer,  pour  y  faire  ma  demeure,  vous  m  y  conduirez  et 
y  seray  plustost  que  moi.  Que  feray-je  donc,  ô  Sei¬ 
gneur,  pour  me  cacher  de  vous;’  je  ne  sçaurois  es- 
chapper  de  devant  vostre  lace,  car  vous  estes  présent 


par  tout. 

Mais  encore  que  Dieu  soit  présent  par  tout,  qu’il 
voye  et  sçaché  toutes  choses ,  il  n’a  pas  laissé  néant- 
moins  de  faire  plusieurs  fois  des  demandes  aux 
hommes,  non  qu’il  ignorast  ce  qu’il  leur  demandoit: 
mais  sa  divine  providence  l’a  fait  spécialement  pour 
trois  causes;  dont  la  premier©  est,  afin  de  leur  fane 
confesser  leurs  pochez.  Lors  qu  Adam  eut  trans¬ 
gressé  ie  commandement  que  Dieu  luy  avoit  fait,  il 
l’appella,  luy  disant,  Adam  ubi  es ,  Adam  où  es-tu? 
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€t  demanda  à  nostre  mere  Eve  ce  qu'elle  avoit  fait  : 
or  ce  n'estoit  pas  qu’il  ne  sceust  bien  où  estoit  Adam . 
et  ce  qu’Eve  avoit  fait.  Mais  la  cause  pour  laquelle  il 
leur  fit  ces  demandes,  fut  afin  qu’Adam  confessas! 
sa  faute ,  et  luy  en  demandas!  pardon  :  mais  le  mi¬ 
sérable  au  lieu  de  la  confesser ,  il  s’excusa  sur  sa 
femme,  et  pour  cela  il  fust  cbastié  de  Dieu ,  luy  et 
toute  sa  postérité.  Certes  une  partie  des  peres  tien¬ 
nent,  que  s’il  eust  confessé  sa  faute  quand  î  fieu  l’ap- 
pella,  et  qu’il  eust  frappé  sa  poictrine  ,  et  dit  un  pec- 
cavi ,  sa  divine  bonté  iuy  eust  pardonné,  et  ne  l’eiist 
pas  frappé  du  fléau  dont  il  i’avoit  menacé,  et  du¬ 
quel  il  l’a  puny  luy  et  toute  sa  postérité  :  mais  d’au¬ 
tant  qu’il  ne  le  fit  pas ,  nous  sommes  tous  demeurez 
entachez  du  péché,  et  par  conséquent  subjets  à  la 
peine  qu’il  tire  apres  soy. 

La  seconde  cause  pour  laquelle  la  divine  Majesté 
fait  des  demandes  aux  hommes,  est  pour  les  esefair- 
eir  de  leurs  doutes,  ou  les  instruire  des  mystères  de 
la  foy,  ainsi  qu’il  lit  à  l’endroit  des  deux  disciples  qui 
s’en  alloierit  en  Emails  :  Rostre-Seigneur  s’app crois¬ 
sant  à  eux  en  forme  de  pelerin ,  leur  demanda  de- 
quoy  ils  parloient,  les  interrogeant  et  esclaircissant 
sur  les  doutes  qu’ils  avoient  de  sa  résurrection  ;  Jnier- 
preiabalur  Mis ,  in  omnibus  scripturis ,  quœ  de  ipso 
eranl.  Il  est  certain  qu’il  ne  demanda  point  à  ces  deux 
disciples  quels  estaient  leurs  discours  pour  ignorer 
et  ne  sçavoîr  pas  ce  dequoy  ils  parloient  :  mais  il  leur 
fit  cette  demandé  pour  prendre  subjet  de  les  instruire 
et  esclaireir  de  leurs  difficuitez.  et  lés  retirer  de  leur 
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ignorance,  leur  expliquant  les  Escriturës  qui  par- 
loient  de  luy,  spécialement  de  sa  résurrection. 

La  troisiesmc  cause  pour  laquelle  Dieu  faict  des 
demandes  aux  hommes  est,  pour  provoquer  leur 
amour  envers  sa  divine  honte  :  En  voicy  un  exemple . 
La  Magdeleine  apres  la  mort  et  passion  de  Rostre- 
Sauveur  s’eu  alla  joindre  et  emhausmer  son  sacré 
corps,  mais,  voyant  le  monument  ouvert,  et  qu\î 
n'y  estoit  plus,  elle  pleura  amèrement;  elle  y  vit 
deux  auges,  qui  luy  demandèrent  pourquoy  elle 
p  leu  voit ,  Mu  lier  quid  plorm ?  Femme  pourquoy 
plèurez-vous?  t îé  1  dit-elle,  c'est  qu’ils  ont  osté  mon 
maistre,  et  je  ne  sçay  où  ils  l’ont  mis  ,  Quia  tulcrunt 
Dominum  meum ,  ei  neseio  ubi  posueniut  eum.  Puis 
passant  un  peu  plus  avant,  elle  âpperceust  Nostre- 
Seigneur  en  la  forme  d’un  jardinier  qui  hiy  de¬ 
manda  encore,  femme,  pourquoy  pleurez-vous? 
Et  qui  cherchez-vous?  Et  elle  toute  transportée  de 
l’amour  qu'elle  luy  portoit ,  croyant  qu’il  fust  véri¬ 
tablement  un  jardinier,  luy  dit,  Seigneur,  si  vous 
l’avez  osté,  ditcs-rnoy  on  vous  l’avez  rnis,  et  je  l’ern- 
porteray ,  Domine ,  si  lu  svsiulisiï  eum  dicdo  mUii 
u  In  nosiüsti ,  et  ego  eum  toUam.  Ha!  Seigneur,  pour¬ 
quoy  demandez-vous  cela  à  rostre  chere  amante?  ne 
sçavez-vous  pas  bien  la  cause  de  ses  larmes,  et  ce 
qu’elle  cherche?  Certes,  ce  divin  Sauveur  ie  sçavoit 
très- bien,  et  ce  n’estoitpas  pour  rapprendre  qu  il  luy 
faisoît  cette  demande ,  d’autant  qiie  toutes  choses 
l  uy  sont  tres-c lai  res  et  manifestes.  Mais  il  se  pltiist  de 
f  aire  quelquefois  telles  et  semblables  demandes  à  ses 
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créatures,  pour  leur  faire  .produire  des  oraisons  ja¬ 
culatoires  ,  et  des  actes  d’amour  envers  sa  divine 
honte'. 

Vous  voyez  donc  bien  maintenant,  comme  l’on 
ne  fait  pas  tousjours  des  demandes  par  ignorance, 
mais  bien  pour  plusieurs  autres  causes  et  raisons, 
ainsi  que  nous  avons  dit.  C'est  pourquoy  le  glorieux 
S.  Jean  n’envoya  pas  ses  disciples  à  Nostre-Seignenr 
luy  demander ,  s’il  estoit  le  vray  Messie  ou  non,  car 
quant  à  lui  il  11  en  doutoit  nullement:  mais  i!  les  y 
envoya  pour  trois  raisons  que  je  deelareray  briefvc- 
ment. 

La  première  raison  pour  laquelle  ce  grand  Sainct 
envoya  ses  deux  disciples  à  Nostre-Seigneur  luy  de¬ 
mander  s’il  estoit  le  Messie,  fut  pour  le  leur  faire 
connoistre,  et  par  leur  moyen  à  tout  le,  monde  :  car 
apres  leur  avoir  souvent  presché  sa  venue ,  ses  mer¬ 
veilles  ,  ses  grandeurs ,  il  les  envoya  enfin  voir  eeluy 
qu’il  leur  avoit  si  souvent  presché  et  annoncé.  Certes 
ce  doit  estre  le  principal  but  de  tous  les  docteurs  et 
prédicateurs',  de  faire  connoistre  Dieu.  Les  supé¬ 
rieurs,  et  ceux  qui  ont  charge  des  âmes,  et  qui  les 
gouvernent,  ne  doivent  rechercher  oy  procurer,  si¬ 
non  que  Dieu  soit  connu  ,  aymé ,  servy  et  adoré  de 
ceux  qu’ils  enseignent,  et  qui  sont  sous  leur  con¬ 
duite  :  et  c’estoit  à  quoy  visoit  le  glorieux  S.  Jean. 
Lt  le  signe  qu’il  leur  donna  pour  trouver  Dieu  et  le 
connoistre,  ne  fut  autre  que  Dieu  mesme.  Les  anges 
à  la  naissance  de  nostre  Sauveur  allèrent  trouver  les 
pasteurs  pour  leur  annoncer  sa  venue,  chantant  avec 
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une  mélodie  grandement  agréable,  ces  sacrées  pa¬ 
roles  que  l’Eglise  répété  si  souvent  -  Gloria  inexcel ~ 
sis  Deo,  cl  in  (erra  pax  hominibus  bonœ  volunlaüs. 
Gloire  soit  à  Dieu  ès  lieux  très-hauts,  et  paix  en  terre 
aux  liommes  de  bonne  volonté  :  Paroles  par  lesquelles 
ils  leur  faïsoient  entendre  la  venue  et  naissance  de 
nostre  divin  Sauveur  et  Maistre.  Mais  lors  qu'ils  vou¬ 
lurent  confirmer  la  merveille  qu'ils  leur  annonçoient , 
allez,  leur  dirent-ils,  le  voir  en  fiethleem,  et  alors 
vous  croirez  ce  que  nous  vous  annonçons  :  car  il  n’y 
a  point  de  meilleurs  moyens,  ny  de  signes  plus  as- 
seurez  pour  trouver  Dieu,  que  Dieu  mesme.  Voila 
donc  pourquoy  le  glorieux  S.  Jean  apres  avoir  long¬ 
temps  presclié  la  venue  de  Xostr.e-Seigneur  à  ses  dis¬ 
ciples,  il  les  luy  envoya,  afin  que  non  seulement  ils 
le  connussent,  mais  encore  qu'ils  le  fissent  par  apres 
connoistre  aux  autres. 


La  seconde  raison  pour  laquelle  il  envoya  à  ïvostre- 
Seigneur  ccs  deux  disciples  luy  demander  s  il  estoï t 
le  Messie,  fut,  parce  qu  il  ne  les  vouloit  pas  attirera 
soy,  ains  à  luy ,  et  partant  il  les  luy  envoya pour  cstre 
instruicts  de  sa  propre  bouche:  comme  leur  voulant 
dire;  qiioy  que  je  vous  presche  et  enseigne  les  vevitez 
contenues  en  la  loy ,  ce  n'est  point  pour  vous  attire! 
à  moy,  mais  bien  à  Jésus- Christ  duquel  je  ne  suis 
que  la  Voix;  c’est  pourquoy  je  vous  envoyé  à  luy  afin 
que  vous  luy  demandiez  s’il  est  le  Messie  promis,  ou 
si  nous  en  devons  attendre  un  autre  :  qui  est  autant 
comme  s’il  leur  eust  dit,  je  ne  me  contenté  pas  de 
vous  dire  ,  et  asseurer  que  c’est  luy  que  nous  atten- 
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'Ions;  mais  je  vous  envoyé  encore  à  luy,  afin  que 
vous  soyez  instruicts  par luy-mesme  de  ce  qu’il  est. 

Certes  les  docteurs ,  les  prédicateurs ,  les  supé¬ 
rieurs,  et  ceux  qui  ont  charge  dames,  ne  feront  ja¬ 
mais  rien  qui  vaille,  s’ils  n’envoyent  leurs  disciples, 
et  ceux  qu’ils  enseignent,  à  Festoie  de  Nostre-Seb 
gncui  ,  et  s  ils  veulent  qu  ils  advancent  en  la  perfec¬ 
tion,  il  faut  qu’ils  lesenvoyent  à  cette  mer  de  science 
et  qu’ils  les  sollicitent  et  portent  à  rechercher  ce  divin 
Sauveur,  pour  estre  instruicts  et  enseignez  de  Iuy, 
ainsi  que  faisoit  le  grand  apostre  S.  Paul ,  lequel 
esc  11  vaut  aux  Corinthiens,  leur  disoit,  mes  petits 
en  fan  s  que  j  ay  gagnez  à  Jésus-Christ,  avec  tant  de 
peines,  de  fatigues  et  de  tribulations,  et  pour  les- 
quels  j^ay  souffert  tant  de  travaux  et  de  douleurs,  je 
ne  vous  enseigne  point  pour  vous  attirer  à  moy; 
mais  bien  pour  vous  attirer  à  la  connoissance  de  mon 
Maistre  Jésus-Christ;  JSon  enim  nosmetipsos  prœdi- 
ccumtS)  sed  Jasant  Christian  J)omiïiiuri  nostrum:  G 
pourquoy  ma  prédication  n  a  point  este  en  paroi  , 
attrayantes  de  science  humaine,  ains  en  la  force  c 
vertu  du  Sainct-Esprit,  Et  sermo  meus ,  etprœdicati 

mea>  non  *«  persuabilibus  Itumcmœ  sapientiæ  verbü 
sed  in  ostensione  spirituset  virtulis. 

Les  prédicateurs  et  ceux  qui  gouvernent  les  âmes 
qui  par  leurs  belles  paroles  tasclient  d’attirer  à  eu 
les  disciples  qu’ils  enseignent,  et  les  âmes  qu’ils  gou 
veinent,  îessemblent  a  ces  philosophes  payons,  c 
aux  he  retiques,  lesquels  se  donnent  bien  de  la  peint 
de  faire  de  beaux  discours  subtils  et  bien  arrangez 
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non  pour  conduire  les  âmes  à  Jésus-Christ,  mais 
pour  les  attirer  à  eux-mesmes  par  leurs  belles  paro¬ 
les,  séduisant  par  ce  moyen  plusieurs  âmes  foibles: 
tout  au  contraire  des  vrais  serviteurs  de  Dieu  qui 
ne  taschent  sinon  de  porter  ceux  qu’ils  conduissentet 
enseignent,  tant  par  leurs  paroles  que  par  leurs 
exemples  à  l’amour  et  connoissance  de  sa  divine 
Majesté  ;  ainsi  que  nous  voyons  que  fait  aujourd’huy 
8,  Jean. 


La  troisiesnie  raison  pour  laquelle  ce  grand  Sainct 
envoya  ses  disciples  demander  à  INostre-Scigncur 
s’il  estoit  le  Messie,  fut  afin  de  les  détacher  de  luy  ; 
parce  qu'il  eraignoit  qu’ils  ne  vinssent  a  un  si  grand 
abus,  que  de  faire  plus  d’estat  de  luy  que  de  Nos- 
tre-Seignenr.  Et  vous  voyez  que  S.  Mathieu  escrit 
qu’ils  te  vin d rent  une  fois  trouver,  et  luy  dirent, 
pourquoy  est-ce  que  nous  et  les  Pharisiens  jeusnons 
si  souvent,  et  que  tes  disciples  ne  jeusnent  point? 
Quare  nos,  et  Pharisœi  jejunamus  fréquenter ;  disci- 
puli  aulem  lui  non  jejunant?  Ce  qui  monstre  bien 
qu’ils  se  scandai  isolent  de  la  douceur  de  Nostre- 
Seigneur:  si  bien  que  S.  Jean  appercevant  cela, 
et  voyant  que  l’amour  que  ses  disciples  luy  por- 
toient,  et  l’estime  qu’ils  avoient  de  luy,  pourroit 
aller  insensiblement  au  mespris  de  Jcsus-Cbrist,  il 
les  luy  envoyé  pour  estre  instruits  de  sa  propre  bou¬ 
che,  et  apprendre  à  le  connoistre  par  luy-mesme. 

Ce  ne  fut  donc  pas  que  S.  Jean  douta  en  aucune 
façon  que  Rostre-Seigneur  fut  le  Messie,  qu’il  luy 
envoya  ses  disciples  luy  faire  cette  demande  ;  mais 
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pour  leur  propre  bien  et  utilité,  afin  que  par  la  eon- 
noissance  qu’ils  aur  oient  de  lu  y,  voyant  les  merveil¬ 
les  qu’il  operoit,  ils  vinssent  àl’aymer,  et  à  en  conce¬ 
voir  de  l’estime  ;  en  quoy  il  s’aceommodoit  à  leur 
foibtesse,  et  les  traittoit  comme  des  petits  enfans  : 
car  pour  luy  il  croyoît  asseurement,  ainsi  que  nous 
avons  dit,  qu’il  estoit  le  Fils  de  Dieu,  le  vray  Messie 
et  l’Agneau  qui  oste  les  pechez  du  monde. 

Certes,  il  faut  que  ceux  qui  gouvernent  les  âmes 
se  fassent  tout  à  tous,  pour  les  gagner  tons,  qu’ils 
soient  doux  aux  uns,  severes  aux  autres,  enfans  avec 
les  enfans,  forts  avec  les  forts  ,  foîbles  avec  les  faibles: 
en  somme  ils  ont  besoin  d’une  grande  discrétion 
pour  s’accommoder  avec  tous.  O  Dieu  que  le  grand 
apostre  S.  Paul  a  este'  admirable  en  cette  prattique  : 
L’amour  qu’il  portoit  au  prochain,  et  le  zele  qu’il 
avoit  pour  le  salut  des  âmes  estoit  si  grandi,  qu’il  se 
faisoit  enfant  avec  les  enfans,  et  pour  cela  il  appel- 
fait  les  Chfêstiens  ses  petits  enfans.  Et  le  grand 
S.  Ch rysos tome  expliquant  les  epistres  de  ce  glo¬ 
rieux  apostre,  s’arrêtant  sur  ces  paroles  qu’il  escri- 
vitaux  Corinthiens,  qu’il  s’estoit  fait  tout  à  tous  potii 
les  gagner  tous,  Omnibus omniafactùs  sum ,  utomnes 
facerem  salvos  :  C’est  qu’il  leur  vouloit  dire;  je  me 
suis  fait  parmy  vous  comme  un  petit  enfant,  j’ay 
marché  le  petit  pas,  je  n ’ay  pas  marché  le  pas  d’un 
grand  apostre;  parce  qu’estant  encore  petit,  c’est-à- 
dire  nouveaux  nez  dans  le  christianisme,  vous  ne 
m’eussiez  pu  suivre  :  je  me  suis  donc  accommodé  à 
vostre  faiblesse,  et  me  comportant  parmy  vous. 

33. 
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comme  une  me  ré  nourrice,  je  vous  ay  donné  du 
laict,  et  vous  ay  nourris  de  viande  propre  et  conforme 
à  yostre  petitesse.  Chose  admirable,  dit  S.  Ghrysos- 
tome,  lors  que  ce  grand  apostre  estoit  avec  les  Co- 
rintbiens,  et  qu’il  les  enseignoit,  il  se  comportoit 
avec  eux  comme  une  niere  nourrice  faitavecses  en- 
fans,  les  nourrissant  de  viande  tendre  et  douce, 
propre  aux  petits  enfans  :  Mais  quand  H  escrivoit 
aux  Hebrieux,  qui  avoîent  plus  de  connoissance  de 
Dieu,  c’estoit  avec  une  doctrine  si  profonde,  et  un 
style  si  admirable,  qu’il  ne  se  peut  rien  voir  de  sem¬ 
blable.  Donc  si  vous  voulez  voir  S.  Paul  parmy  les 
Corinthiens,  regardez  (  dit  S.  Chrysostome)  une 
mere  qui  a  cinq  ou  six  petits  enfans  qui  renvironnent 
et  voyez ,  je  vous  prie,  l’industrie  de  cette  femme, 
comme  elle  sçait  donner  à  cbascun  ce  qui  luy  est 
propre,  et  le  traîner  selon  sa  portée  ;  à  celuy  qui  n’a 
que  deux  ou  trois  ans,  elle  luy  donne  du  laict,  et  luy 
parle  en  bégayant,  parce  qu’estant  petit  il  ne  peut 
pas  encore  bien  prononcer;  aux  autres,  qui  ont 
quatre  ou  cinq  ans,  elle  commence  à  leur  apprendre 
à  mieux  parler,  et  leur  donne  à  manger  des  vian¬ 
des  pins  solides;  et  les  autres  qui  sont  un  peu  plus 
grands,  elle  commence  à  les  dresser  à  la  civilité  et 
modestie:  or  c’est  ainsi,  dit  S.  Chrysostome,  que  se 
comportoit  l’apostre  S.  Paul  avec  les  Corinthiens. 

Il  est  donc  necessaire  que  ceux  qui  gouvernent 
les  âmes  ayent  une  grande  industrie  pour  les  sça- 
voir  gouverner  toutes,  selon  leur  capacité,  et  la  por¬ 
tée  de  leur  esprit;  et  pour  cela  ils  doivent  avoir  une 
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grande  discrétion,  pour  leur  sçavoir  donner  la  pas- 
ture  de  la  parole  de  Dieu  en  temps  convenable,  afin 
qu’elle  leur  soit  utile  et  profitable. 

La  seconde  partie  de  l'Evangile,  est  la  respons'e 
que  Nostre-Seigneur  fit  à  ces  deux  disciples,  Eun - 
tes  renunciate  Joanni,  quœ  audistis,  et  vidislis ,  cœci 
vident ,  claudi  ambulant ,  le p  rosi  mundantur }  surdi 
audiunt)  morlui  resunjunt ,  pauperes  evamjelhantnr. 
Les  SS.  Peres  considérant  ces  paroles  de  Nostre-Sei- 
giieur,  s’esmerveillent  de  cette  response  :  allez,  leur 
dit-il,  et  annoncez  à  Jean,  ce  que  vous  avez  veu,  et 
entendu,  les  aveugles  voyent,  les  sourds  entendent, 
les  boiteux  marchent  droit,  les  lépreux  sont  nettoyez, 
les  morts  sont  ressuscitez,  et  les  pauvres  sont  évan¬ 
gélisez.  Il  y  a  quelques  docteurs  qui  disent  que  Nos¬ 
tre-Seigneur  ne  fit  pas  beaucoup  de  miracles  en  la 
presence  des  disciples  de  S.  Jean ,  mais  que  ses  apos 
très  leur  dirent  les  merveilles  qu’il  operoit.  11  est 
vray  que  les  apostres  avoient  une  grande  suavité  à 
raconter  les  œuvres  admirables,  quefaisoit  leur  bon 
Maistre;  mais  neantmoins  il  est  vray  aussi,  que 
Nostre-Seigneur  ne  laissa  pas  de  faire  beaucoup  de 
miracles  en  la  presence  de  ces  deux  disciples,  c’est 
pourquoy  il  leur  dit,  dites  à  Jean  ce  que  vous  avez 


veu  et  entendu. 

n 

Quelques-uns  des  anciens  Peres,  spécialement 
S.  Hilaire,  et  S.  Chrysostome,  s’ar restent  sur  cette 
response  que  fit  Nostre-Seigneur  à  ces  deux  disci¬ 
ples,  lors  qu’ils  luy  demandèrent  qui  il  estoit.  Vous 
me  demandez,  leur  dit-il,  si  je  suis  ce  grand  Pro- 
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phete,  le  Messie  promis,  eeluy  qui  tonne  dans  les 
deux,  et  qui  doit  venir  briser -la  teste  à  Tennemy ,  et 
je  vous  responds,  dites  à  Jean  ce  que  vous  avez  veu 
et  entendu.  O!  admirable  humilité  de  Nostre-Sei- 
gneur,  qui  venant  en  ce  monde  pour  confondre 
nostre  orgueil,  et  destruire  nostre  superbe,  ne  res* 
pond  autre  chose  quand  on  lny  demande  qui  il  est. 
sinon  dites  ce  que  vous  avez  veu,  et  entendu,  pour 
nous  apprendre,  que  ce  sont  nos  œuvres,  et  non 
point  nos  paroles,  qui  rendent  tesmoignage  de  ce 
que  nous  sommes. 

Certes  nous  sommes  en  un  siecle  où  le  monde  est 
si  remply  d’orgueil,  que  si  l'on  demande  à  un  gen¬ 
til -liom  me  qui  il  est?  il  prendra  tellement  cette  de¬ 
mande  au  poinct  d’honneur,  que  pour  en  avoir  rai¬ 
son  il  s’ira  misérablement  faire  couper  la  gorge  sur 
le  pré  :  mais  s’il  veut  monstrer  sa  noblesse,  il  doit 
respondre  comme  INostre- Seigneur  aux  disciples 
de  S.  Jean,  dites  ce  que  vous  avez  veu  et  entendu; 
dites  que  vous  avez  veu  un  homme  humble,  doux, 
cordial,  protecteur  des  vefves,  pere  des  orphelins, 
chanta  oie  et  débonnaire  envers  scs  subjéts.  Si  vous 
avez  veu  et  entendu  cela  ;  dites  asseurement  que 
vous  avez  veu  un  gentil-homme.  Si  vous  demandez 
aussi  à  un  evesque  qui  il  est?  Si  vous  avez  veu  un 
homme  qui  vit  sainctement,  et  oui  s’acquitte  bien 
de  sa  charge  ;  dites  alors  que  véritablement  vous  avez 
veu  un  evesque.  Bref ,  si  vous  demandez  encore  à 
une  religieuse  qui  elle  est  r  si  elle  est  exacte,  et  ponc¬ 
tuelle  en  l'observance  de  ses  réglés;  dites  sembla- 
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bîement  que  vous  avez  veu  une  vraye  religieuse;  Car 
enfin  ce  sont  nos  bonnes  œuvres  qui  nous  font  estre 
ce  que  nous  sommes,  et  c’est  par  icelles  que  nous  de- 

4 

vons  estre  reconnus  et  estimez. 

* 

Ne  vous  contentez  clone  pas  seulement,  lors  qu’on 
vous  interroge,  et  qu’on  vous  demande  qui  vous  es¬ 
tes?  de  dire  seulement  je  suis  Chrestien  :  mais  vivez 
en  sorte  qu’on  puisse  dire  de  vous  qu’on  aveu  un 
homme  qui  aynie  Dieu  de  tout  son  cœur,  qui  garde 
ses  coram  an  demens,  qui  frequente  les  sacremens, 
et  qui  fait  des  œuvres  dignes  d  un  vray  Chrestien.  II 
e.st  vray  que  ce  nom  est  le  pl us  beau  filtre  que  nous 
nous  puissions  donner;  etj’ay  tousiours  eu  une  par¬ 
ticulière  dévotion  à  SteMandine  qui  fut  martyrisée  à 
Lyon,  laquelle  par  ni  y  les  grands  tourmens  qu’on 
luy  faisoit  souffrir,  alloit  doucement  disant,  je  suis 


chrestienne ,  se  servant  de  ce  nom  comme  d’un  baus- 
me  sacré,  pour  guérir  toutes  ses  play  es. 

Cœei  vident,  dites  à  Jean  que  les  aveugles  voyent, 
dit  Nostre-Seignçur.  O  !  Heu  !  quel  plus  grand  aveu¬ 
glement  y  a-t-il  que  le  nostre!  qui  estant  si  pleins 
d’abjection  et  de  miseras,  voulons  neantmoins  pa- 
roistre  et  estre  estimez  par  dessus  les  autres:  Mais 
qu’est- ce  qui  nous  aveugle  de  la  sorte  sinon  nostre 
amour-propre?  Ceux  qui  ont  peint  l'amour  luy  ont 
bandé  les  yeux,  disant  qu’il  estoit  aveugle.  Or  l’on 
peut  bien  dire  avec  plus  de  vérité,  que  Fanion  f  pro¬ 
pre  est  aveugle,  parce  qu’il  n’a  point  d’yeux  pour 
voir  sa  propre  misere,  son  abjection  et  le  néant  d’où 
il  est  sorty  :  Et  c'est  une  tres-grande  grâce  que  Dieu 
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nous  fait  quand  il  nous  donne  sa  lumière  pour  re~ 
connoistre  nostre  abjection ,  c'est  un  signe  de  la  con¬ 
version  intérieure  du  cœur,  que  de  connoistre  ses 
propres  misères  et  deffauts,  et  celuy  qui  se  connoit 
f>ien  soy-mesme,  ne  desire  point  d’estre  estimé,  ny 
ne  se  fasche  point  qu  on  le  tienne  pour  împarfaict ny 
qu'on  le  traitte  comme  tel. 


Ciaudi  ambulant ,  les  boiteux,  dit  Nostre  -Soi¬ 
gnent  ,  ^  ont  droict.  Or  pour  tirer  quelque  instruc¬ 
tion  de  ccs  paroles,  il  faut  sçavoir  que  nous  avons 
deux  parties  en  nous,  qui  sont  comme  les  deux 
jambes  de  nostre  ame,  à  sçavoir  la  partie  concupis- 
cible,  et  la  partie  irascible,  desquelles  procèdent 
toutes  nos  passions:  et  quand  ces  deux  parties  ne 
som  pas  bien  réglées,  mortifiées  et  soubmises  à  la 
raison ,  elles  font  1  homme  boiteux.  La  partie  conçu- 
piscible  est  celle  qui  convoite  des  biens,  des  hon¬ 
neurs,  des  dignité z  et  prééminence  des  voluptez  et 
plaisirs,  et  qui  fait  que  l’homme  devient  cupide,  et 
avarieieux;  et  cette  partie  n’estant  pas  bien  réglée, 
il  boite  de  ce  costé-là.  II  s'en  trouve  d'autres  qui  ne 
sont  pas  convoiteux,  mais  ils  ont  la  partie  irascible 
si  forte  que  lors  qu'elle  n  est  pas  bien  soubniise  à  la 
raison,  ils  se  mettent  en  colore,  se  troublent,  et  s’in- 


quiettent  quasi  à  tous  propos,  et  se  ressentent  si  vi¬ 
vement  des  moindres  contradictions  qui  leur  sont 
faites,  qu'ils  sont  tousjours  à  rechercher  des  inven¬ 
tions  pour  se  venger  dune  petite  parole  qui  leur  aura 
esté  dite,  ou  d'un  petit  tort  qui  leur  aura  esté  fait. 
Or  de  quelque  costé  que  cette  partie  sc  tourne,  elle 
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est  si  forte,  que  quand  elle  se  tourne  du  costé  du 
mal ,  on  a  bien  de  la  peine  de  la  redresser. 

Certes  il  se  trouve  plusieurs  personnes  dans  le 
monde,  qui  ayant  ces  deux  parties  déréglées,  l’on 
peut  véritablement  dire  qu’elles  boitent  des  deux 
costez  :  mais  Nostre-Seigneur  est  venu  pour  les  faire 
marcher  droit  devant  sa  face,  il  est  venu  pour  faire 
marcher  (boitement  les  hommes  en  l’obervance  de 
ses  divins  commandemens;  c’est  pourquoy  il  or¬ 
donne  aux  disciples  de  S.  Jean  de  luy  dire  que  les 
boiteux  marchent  droit. 

Leprosi  mandantiir,  les  lepreux  sont  guéris,  ajouste 
ce  divin  Sauveur,  il  y  a  un  grand  nombre  de  lepreux 
spirituels  parmy  le  monde,  et  ce  mal  n’est  autre 
qu’une  certaine  langueur,  négligence  et  tepidité  in¬ 
térieure  que  l’on  a  au  service  de  Dieu,  qui  est  cause 
que  l’on  fait  toutes  ses  actions  sans  force  ny  vi- 
geur  :  l’on  ne  commet  pas  de  grands  pechez ,  mais 
l’on  commet  tant  d’imperfections  et  de  petits  man- 
quemens,  que  le  cœur  en  demeure  tout  alangoury 
et  affoibly.  Mais  la  plus  grande  misere  et  le  plus 
grand  mat  de  ceux  qui  sont  atteins  de  cette  lepre 
spirituelle,  est  qu’on  ne  les  oseroit  toucher  qu’on  ne 
les  picque  jusques  au  cœur,  et  cela  parce  qu’ils  sont 
si  hautains  et  remplis  d’estime  d’eux-mesmes  qu’ils 
ne  sçauroient  souffrir  qu’on  les  reprenne  ou  adver- 
tisse  de  leurs  defauts  que  soudain  ils  ne  s’élèvent  et 
lacent  paroistre  dù  mescontentement. 

Surdi  aitdiunt,  les  sourds  entendent,  dit  nostre 
divin  Sauveur,  11  y  a  une  certaine  surdité  spirituelle 
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qui  est  bien  dangereuse,  qui  n’est  autre  qu’une 
vaine  complaisance  que  Ion  a  de  soy-mesme,  et  de 
ses  actions,  qui  fait  que  l’on  croist  estre  desja  par¬ 
fait,  de  sorte  qu’il  semble  qu’on  n’aye  plus  besoin 
d’instruction,  l’on  ne  se  soucie  plus  d’entendre  pres- 
cher  la  parole  de  Dieu,  de  lire  des  livres  dévots, 
d  estre  repris,  et  redressé  de  ses  défauts,  et  ainsi  l’ou 
se  met  en  grand  péril  :  et  cette  surdité  est  bien  dan¬ 
gereuse,  car  comme  c’est  un  tres-bon  signe  en  une 
personne  quand  elle  es  coûte  volontiers  la  parole  de 
Dieu,  et  les  enseignemens  qu’on  lu  y  donne  pour 
son  advancement  en  la  vertu;  aussi  est  ce  un  mau¬ 
vais  signe  quand  elle  se  dego liste  de  ces  choses,  et 
pense  n’en  avoir  plus  besoin. 

Morlui  resur  g  un  les  morts  sont  ressuscitez.  C’est 
la  parole  de  nieu  qui  ressuscite  les  morts,  c'est  en 
escoutant  les  prédications  que  l’on  reçoit  de  bons 
mouvemens,  qui  font  que  l  ame  ressuscite  du  péché 
à  la  grâce.  C'est  aussi  par  le  moyen  de  la  lecture  des 
lions  livres  que  le  cœur  est  vivifié,  et  prend  tons- 
jours  nouvelles  forces  et  vigueur  pour  servir  Dieu. 

Paupcnes  evangelizantur,  les  pauvres  sont  évangé¬ 
lisez.  Il  y  en  a  quelques-uns  qui  disent  que  les  pauvres 
évangélisent  :  or  soit  qu’il  se  doive  entendre  en  ce  sens, 
ou  non,  j’ayme  mieux  me  tenir  au  texte  de  l’Evan¬ 
gile,  et  dire  avec  Nostre-Seigneur,  que  les  pauvres 
sont  evangelisez.  Certes  les  disciples  de  S.  Jean  ne 
trouvèrent  pas  Nostre-Seigneur  parmy  les  princes,  et 
les  grands  du  monde;  mais  avec  les  pauvres;  les¬ 
quels  fcscoutoient,  et  le  suivoient  par  tout  où  il  al- 
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loiî  :  car  ce  cher  Sauveur  de  nos  âmes  estoit  spéciale¬ 
ment  venu  pour  les  pauvres,  et  prenoit  un  singulier 
plaisir  d’estre  avec  eux.  (  ï  Dieu  !  avec  quelle  douceur 
les  en  se  ign  oit-il,  comment  s’accommodoit-il  à  leur 
ignorance,  il  se  faisoit  tout  à  tous,  pour  les  sauver 
tous.  Il  repose  son  esprit  sur  les  pauvres  et  sur  les 
humbles,  car  la  pauvreté  engendre  1  humilité'  ;  il 
fuit  les  cœurs  hautains  et  orgueilleux,  et  se  commu¬ 
nique  aux  simples,  et  par  cette  communication  il 
leur  donne  son  esprit,  par  lequel  ils  opèrent  de 
grandes  choses  ;  et  par  ce  moyen  il  confond  les  choses 
hautes  et  relevées  de  ce  monde  par  les  basses  et 
simples,  ainsi  que  dit  le  grand  apostre  :  Qace  stulta 
sunt  mundi  elegit  Deus ,  ut  confuiidat  sapientes  :  E l 
infirma  mundi  elegit  Deus ,  ut  confundal  fortia.  C’est 
pourquoy  nous  pourrions  dire  aussi  avec  vérité,  que 
non  seulement  les  pauvres  sont  evangelisez ,  mais 
aussi  qu’ils  evange lisent,  Dieu  se  servant  d’eux  pour 
porter  la  vérité  de  sa  paiole  par  tout  le  monde;  et 
quoy  qu’il  soit  tres-vrav,  que  nostre  divin  Sauveur 
et  Maistre  estoit  venu  pour  enseigner  aux  grands  et 
aux  petits,  aux  doctes  et  aux  ignorons  la  doctrine 
de  salut  :  ncantmoins  on  l’a  tous  jours  trouvé  parmy 
les  plus  pauvres  et  simples  du  peuple.  Ce  qui  nous 
fait  voir  que  l’esprit  de  Dieu  est  bien  different  de  ce- 
Juy  du  monde,  qui  ne  fait  estât  que  de  ce  quipa- 
roist  et  qui  a  de  l’esclat. 

Ces  anciens  philosophes  ne  vouloient  recevoir  en 
leurs  escoles  que  ceux  qui  avoient  un  bel  esprit,  et 
un  grand  jugement,  et  s’ils  ne  ;es  rencontroient  pas 
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tels,  ils  (1  isolent  librement,  ce  n’est  pas  là  un  ta¬ 
bleau  propre  pour  mon  pinceau.  Et  nous  voyons 
encore  maintenant parmy  le  monde,  combien  ceux 
qui  ont  1  esprit  grossier  sont  mesprisez  des  hommes 
qui  ne  prennent  plaisir  qu’à  estre  et  converser  parmy 
ceux  qui  ont  l’esprit  beau  et  subtil,  et  quoy  qu’ils 
soient  hautains,  fins  et  superbes,  n’importe,  l’esprit 
du  monde  supporte  cela  :  mais  l’esprit  de  Dieu  fait 
tout  le  contraire,  car  il  rejette  les  superbes,  et  con¬ 
verse  avec  les  âmes  simples  et  humbles;  et  parce 
que  cela  ne  se  pratique  pas  volontiers,  Nostre-Sei- 
gneur  le  met  au  nombre  des  miracles,  disant,  que 

les  pauvres  sont  evangelisez,  pau parts  evnngelizan- 
tur . 


Puis  il  dit,  bien-heureux  seront  ceux  qui  ne  se 
scandaliseront  point  en  moy,  Et  beatus  est ,  qui  non 
fiieril  scandalizatus  in  me.  Mais  quoy,  que  dites  vous 
Seigneur.'’  comment  se  pourroit-il  faire,  que  vous 
voyant  opérer  tant  et  de  si  grands  miracles,  vous 
voyant  exercer  des  œuvres  de  si  grande  charité  et 
miséricorde  I  on  pust  se  scandaliser  de  vous?  Je  se- 
ray,  dit-il,  l’opprobre  des  hommes,  et  le  rebut  du 
peuple,  Opprobnum  hominum  et  abjectio  plebis.  Je 
scray  scandale  aux  Juifs  et  folie  aux  Gentils,  Judœis 
scandctlum ,  Gentibus  stultitiam .  Mais  bien-heureux 


seront  ceux  qui  ne  se  scandaliseront  point  en  moy: 
car  moy  qui  suis  icy  parmy  vous,  faisant  de  si  grands 
prodiges  et  miracles ,  je  dois  estre  crucifié ,  et  mourir 
attaché  sur  une  croix,  dequoy  plusieurs  se  scandali¬ 
seront.  O  que  bien-heureux,  mes  obérés  âmes,  se- 
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ront  ceux  qui  ne  se  scandaliseront  point  des  oppro¬ 
bres,  et  ignominies  de  Nostre-Seigneur  ,  et  qui  pen¬ 
dant  cette  vie  se  crucifieront  avec  luy  méditant  sa 
passion,  portant  en  eux  sa  mortification,  ne  se  scan¬ 
dalisant  point  de  voir,  qu'il  a  este'  fait  le  rejet,  le  re¬ 
but  et  la  risée  du  monde. 

Certes  il  est  vray  que  si  nous  voulons  estre  sauvez, 
il  nous  faut  attacher  à  la  croix  de  Nostre  Sauveur 

7 

là  méditer,  et  porter  en  nous  sa  mortification ,  il  n  y 
a  point  d  autre  chemin  pour  aller  au  ciel  :  Nostre- 
Seigneur  y  a  passe  le  premier,  tant  d'extases,  d’esïc- 
vations  d’esprit,  et  de  ravissemens  que  vous  vou¬ 
drez  ,  eslcvez-vous  si  vous  pouvez  jusqu’au  troisiesme 
ciel  avec  S.  Paul;  mais  si  avec  cela  vous  ne  demeu¬ 
rez  en  la  croix  de  Nostre-Seigneur,  et  ne  vous  exer¬ 
cez  en  la  mortification  de  vous  mesme,  je  vous  dy 
que  tout  cela  n’est  rien  que  vanité,  et  que  vous  de¬ 
meurerez  vuides  de  tout  bien ,  sans  vertu,  subjets  et 
disposez  à  vous  scandaliser  avec  les  Juifs,  de  la  pas¬ 
sion  de  nostre  divin  Sauveur.  En  somme  il  n’y  a 
point  d’autre  porte  pour  entrer  au  ciel  que  l’humilia- 
tion  et  la  mortification. 

Or  pour  continuer  nostre  Evangile,  les  disciples 
de  S.  Jean  s’en  retournèrent  vers  luy;  mais  quels 
pensez-vous,  qu’estoient  les  cœurs  de  ces  bons  dis¬ 
ciples?  ô  que  grande  estoit  la  suavité  et  la  consola- 
non  qu  ils  avoient  receuë  en  la  compagnie  de  Nos¬ 
tre-Seigneur,  et  qui  leur  tardoit  d’estre  auprès  de 
S.  Jean,  pour  luy  dire  ce  qu’ils  avoient  veu  et  en¬ 
tendu  de  ce  divin  Sauveur,  et  qu’ils  s’alloient  douce- 
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ment  entretenons  des  grands  miracles,  et  des  mer¬ 
veilles  qcfil  avoit  fait  en  leur  presence,  et  des  choses 
qui  leur  avoient  este'  dittes  par  les  apostres.  JUis  au - 
tem  abeuntibus  cœpit  Jésus  diceré  ad  turbas  de 
Joanne,  quid  existis  in  desertum  videre  arundiuem 
vento  agitùtam?  Et  comme  ils  furent  partis,  Nostre- 
Seigneur  se  tournant  vers  le  peuple  qui  le  suivoit, 
leur  dit  :  Qu’estes  vous  allez  voir  au  desert?  peut- 
estre  que  vous  y  avez  veu  un  roseau  sur  un  rocher 
au  milieu  d’une  mer  agitée,  exposé  à  ses  orages  et 
tempestes.  (  >  non  certes,  S.  Jean  n’estoit  point  un 
roseau  d’inconstance,  car  il  est  tousjours  demeuré 
ferme  et  inébranlable  au  milieu  des  vagues  et  tem¬ 
pestes  des  tribulations. 

Mais  pourquoy,  dira  quelqu’un ,  Nostre-Seigneur 
ne  loua-t-il  pas  S.  Jean  en  la  presence  de  ses  disci¬ 
ples?  Les  anciens  Pores  disent,  que  ce  fut  pour  deux 
raisons  :  la  première,  parce  que  ces  bons  disciples 
aymoient  tellement  leur  Maistre,  et  F  estime  qu’ils 
en  avoient  estoit  si  grande,  qu’ils  Favoient  ce  sem¬ 
ble  préféré  à  Nostre-Seigneur,  lorsqu’ils  luy  dirent, 
pourquoy  nous,  et  les  Pharisiens  jeusnons-nons,  et 
tes  disciples  ne  jeusnent  point?  s’estonnant  de  quoy 
Nostre-Seigneur  qui  estoit  tenu  parmy  le  peuple 
pour  un  grand  prophète,  ne  faisoit  point  jeusner 
ses  apostres,  comme  S.  Jean  faisoit  ses  disciples  : 
il  n’estoit  donc  pas  convenable  qu’il  le  loüast  en 
leur  presence,  car  il  y  avoit  danger  qu’ils  ne  vins¬ 
sent  à  la  surestimer  à  Nostre-Seigneur.  Voilà  pour- 


I)E  L’ADVENT.  52y 

quoy  cette  divine  sapience  ne  dit  rien  de  luy  en  leur 


presence. 

f  à  autre  raison  par  laquelle  Rostre-Seigneur  ne 
loiia  point  S.  Jean  en  la  presence  de  ses  disciples, 
fut  parce  qu'il  n’estoit  point  dateur,  et  s’il  eut  loué 


S*  Jean  en  leur  presence,  on  eustpu  juger  que  c’es- 
toit  par  flatterie  ce  qu’il  en  faisoit,  cela  luy  pou¬ 
vant  estre  rapporté  par  ses  deux  disciples,  ce  qui  es- 
toit  grandement  esloigné  de  l’esprit  de  nostre  divin 
Sauveur  qui  est  la  vérité  mesme,  et  lequel  sçaehant 
que  Fesprit  humain  ypourroit  trouvera  redire,  il 
ne  loua  point  Si  Jean  en  la  presence  de  ses  disci— 


pies.  Mais  quand  iis  furent  partis,  il  dit  aux'  Juifs 
Ouid  ex istis  in  desertmn  videre  •?Q  ii’estes-vo us  allé 
voir  au  desert?  Considérez  cet  homme  que  vous  avez 
\ a.  u ,  ou  plustost  cet  ange  revestu  d  un  corps  h  il— 
rnain  :  vous  n’avez  point  trouvé  un  roseau  d’incons¬ 


tance,  qui  tourne  à  tous  vents,  mais  un  rocher  en 


fermeté;  vous  avez  veu  un  homme  qui  a  une  égalité 
admirable  parmy  la  variété  de  divers  accidens  qui 
luy  arrivent,  et  qui  est  tel  en  l’adversité  qu’en  la 
Prospérité;  tel  clans  la  prison,  et  dans  les  persécu¬ 
tions,  que  dans  le  desert;  tel  dans  le  mespris,  que 
parmy  les  applaudissements;  aussi  joyeux  en  Fhy- 
M-i  de  1  advei site ,  qu  au  printemps  de  la  prospérité, 
il  fait  les  mesmes  fonctions  dans  la  prison,  qu’il  fai- 

1  ;  t;  ■ !  : :  ! : ese,’t'  Mais  quand  à  nous ,  certes  nous 

sommes  si  variables,  qu’il  semble  que  nous  allons 
selon  le  temps  et  la  saison  :  et  il  se  trouve  des  per- 
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sonnes  si  inégalés,  que  lors  que  je  temps  est  beau  , 
il  n’y  a  rien  de  si  joyeux,  et  quand  il  est  pluvieux, 
rien  de  si  triste.  Tel  est  fervent,  prompt  et  joyeux 
en  la  prospérité,  qui  en  1  adversité  sera  si  foible . 

JL  5 

abhatu  et  deconforté  qu’il  faudra  employer  le  cie! 
et  la  terre  pour  le  remettre.  Vous  en  verrez  d’autres 
qui  désirent  la  prospérité,  parce  qu’en  ce  temps  ils 
font  des  merveilles,  ce  leur  semble.  D’autres  ay- 
ment  mieux  l’adversité,  d’autant  disent-ils  qu’elle 
les  fait  mieux  retourner  à  Dieu.  Enfin  nous  sommes 
si  variables  et  si  bijarres,  que  nous  ne  sçavons  pour 
l’ordinaire,  ce  que  nous  voulons.  Il  n’y  a  point  d’e- 
galité  parmy  nous,  et  toutefois  c’est  une  vertu  des 
plus  necessaires  qui  soit  en  la  vie  spirituelle.  Nous 
sommes  des  roseaux  d’inconstance,  qui  nous  lais¬ 
sons  souvent  emporter  à  suivre  nos  mauvaises  hu¬ 
meurs  et  inclinations. 

Finissons  ce  discours  en  disant  du  glorieux  S.  Am¬ 
broise,  duquel  nous  célébrons  demain  la  feste,  ce 
que nostre  divin  Sauveur  dit  de  S.  Jean-Baptiste ,  vous 
n’avez  point  veu  un  roseau  d’inconstance  dans  le  dé¬ 
sert  :  ains  un  homme  qui  a  une  égalité  admirable. 
11  est  rapporté  en  sa  vie  qu’estant  encore  petit  en¬ 
fant  dans  le  berceau,  un  essaim  d’abeilles  se  vint 
poser  et  faire  du  miel  sur  ses  levres,  comme  un  pré¬ 
sagé  de  sa  future  douceur  et  mansuétude:  et  le 
grand  S.  Augustin  raconte  en  ses  Confessions,  que 
non  seulement  les  doctes  prédications  de  ce  Sainct, 
mais  encore  sa  grande  débonnaireté  ayda  beaucoup 
à  sa  conversion.  Or  si  nous  demandons  à  ce  glorieux 
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Sainet  qui  il  est,  nous  aurons  sans  doute  la  mesinc 
îesponse  que  Nostre-Seigneur  fit  aux  disciples  de 
S.  Jean,  dites  ce  que  vous  avez  veu  et  entendu,  dites 
que  vous  avez  veu  un  homme  doux,  bénin,  chama¬ 
ille  et  un  vigilant  pasteur,  zélé  de  la  gloire  de  Dieu, 
en  somme  dites  que  vous  avez  veu  un  homme  ac- 
comply  en  toutes  sortes  de  vertus,  qui  s’acquittoii 
soigneusement  de  tous  les  devoirs  de  sa  charge,  ri 
jtii  avoit  les  deux  parties  de  lame  si  bien  réglées, 
(j  u  il  n  a\  oit  point  de  haine,  que  pour  le  péché,  contre 
lequel  d  animoit  son  zele,  ny  d’amour,  que  pour  la 
diîection  de  nostre  divin  Sauveur.  Mais  toutesfois 
Combien  que  grandement  doux,  et  clément,  si  es- 
toir-il  grandement  severe  à  punir,  et  reprendre  ce 
qui  estoit  digne  de  reprehension ,  sans  se  laisser  fles- 
chir  par  aucunes  considérations  humaines. 

Quel  zele  ne  fit-il  parois tre  en  la  façon  qu’il  traitta 
l’empereur  Theodose,  lu  y  refusant  l’entrée  de  1^1 
glise,  et  lu  y  parlant  avec  une  fermeté  admirable 
sans  jamais  désister  jusques  à  ce  qu’il  eut  reconnu 
sa  faute?  <  )  qu’il  fit  bien  paroistre  qu’il  n  avoit  es- 
gard  ny  a  roy,  ny  à  empereur,  pour  obeyr  à  Dieu 
et  demeurer  ferme,  à  exercer  ee  qui  es  toit  du  devoir 
de  sa  charge.  Et  la  renommée  de  ce  grand  sain  et 
sestendant  par  tout,  à  cause  de  ses  rares  venus,  et 
de  son  grand  sçavoir:  il  venoit  des  gens  fort  doctes 
et  expérimentez  de  bien  loin,  pour  entendre  sa  doc- 
tune.  Tous  voyez  donc  bien  maintenant,  comme  il 
est  vray  que  l’homme  se  connoist  par  ses  œuvres. 
Donc  si  nous  voulons  sçavoir  qui  nous  sommes  il 
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nous  faut  regarder  quelles  sont  nos  œuvres,  refor¬ 
mant  ce  qui  n'est  pas  bien,  et  perfectionnant  ce  qui 
est  bon,  afin  qu  imitant  ces  deux  glorieux  Saincts  en 
leurs  vertus,  nous  puissions  apres  cette  vie  jouir  avec 
eux  de  la  gloire  eternelle  là  haut  au  ciel.  Au  nom 
du  Pere.  du  Fils,  et  du  Sainct-Esprit.  Amen . 


DIEU  SOIT  BEN  Y  ! 
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tannem 


Miserait  Judœi,  ah  Jeromly mir Sacer dotes  et  Levitus  ad  J0, 

ut  intervogarent  eutn  ,  tu  guis  es,  et  confessas  est,  et  non  ncqavit  ; 
et  conjessus  est ,  quia  non  sum  ego  Christus.  Joas.  i 

Les  Juifs  envoyèrent  Je  Hierusaiem,  des  piastres  et  lévites  à  S.  Jean 

pour  i’ipteirof^,  et  sçayoir  de  luy  qui  il  estoit,  et  il  confessa,  et 
ueiiia  point,  qu’il  n’estoit  pas  le  Christ. 


CjI  RTES  il  faut  confesser  que  la  première  et  plus 
lorte  tentation  qui  soit  parrny  le  monde,  c'est  loi- 
vlu,l  et  ^ambition ,  elle  se  trouve  en  tout  lieu,  pariny 
toutes  sortes  d’arts,  de  condition  et  de  profession  :  ç’à 
esté  l’ambition  qui  a  fait  tresbucher  du  ciel  Lucifar, 
et  qui  l’a  précipité  dans  l’enfer.  Or  ce  misérable  es¬ 
prit  sçaehant  par  expérience,  que  l’ambition  estoit 
rme  tres-puissanté  amorce  pour  nous  faire  transgres- 
ser  les  command  emens  dé  Dieu,  et  nous  faire  des- 
cheoir  de  sa  grâce ,  il  s’en  Servit  pour  tenter  nos  pre- 
micis  pareils,  leur  proposant  de  manger  du  fruict 
défendu,  avec  tant  d  artifice,  qu’il  lesasseura,  que 
s’ils  éh  mangeoient  ils  seraient  semblables  à  Dieu. 
Et  ilia  sicut  Du.  tl  ne  leur  dit  pas  qu’ils  seroient 
égaux  à  Dieu,  car  qui  est-ce  qui  peur  égaler  Dieu? 


H 
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Cela  est  une  chose  du  tout  Impossible,  et  si  le  misé¬ 
rable  les  oust  tentez  de  la  sorte,  ils  eussent  facile¬ 
ment  conneu  sa  tromperie,  et  eussent  bientost  veu 
que  cestoit  leur  proposer  une  chose  impossible , 
parce  qu’estant  encore  en  la  justice  originelle,  ils 
avoient  de  grandes  lumières  et  connoissances  :  c'est 
pourquoy  il  leur  dit  seulement,  Vous  serez  sembla¬ 
bles  à  Dieu;  mats  comment  semblables  à  Dieu? 
c’est  que  mangeant  de  ce  fruict,  vous  aurez  comme 
Dieu  la  connoissance  du  bien  et  du  mal,  Sc lentes 


bonum  et  malurn.  Et  cette  ambition  donna  si  avant 
au  cœur  de  nos  premiers  parons,  que  présumant  do 
participer  à  la  science  et  sapience  de  Dieu,  ils  se 
laissèrent  seduire  par  ce  tentateur,  et  descheurent 
de  la  justice  originelle,  perdant  la  grâce  en  laquelle 
ils  avoient  este  créez.  Les  théologiens  disputant  du 
subjet  de  la  cheùte  de  Lucifer,  et  de  ses  complices, 
disent  que  ce  fut  une  certaine  complaisance  qu’ils 
eurent  d’eux-mesmes,  qui  leur  causa  un  tel  orgueil 
en  la  connoissance  de  la  beauté  et  excellence  de 
leur  nature,  qu’ils  voulurent  avec  une  présomption 
insupportable .  s’egaler  à  Dieu  en  quelque  maniéré, 
estre  comme  luÿ,  et  mettre  leurs  sieges  à  legal  de 

de  celtty  de  sa  divine  Majesté. 

Les  autres  disent  que  la  cause  de  leur  cheute  fut 
l’envie  :  car  ces  superbes  esprits  voyant  comme  Dieu 
vouloit  créer  l’homme,  et  se  communiquer  à  luy, 


v 


s  incarner 


et  unir  sa  nature  divine  avec  la  nature  hu¬ 


maine  ,  par  une  union  hypostatique ,  en  sorte  que  ces 
deux  natures  ne  fei oient  qu'une  seule  personne; 
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voyant  clone  comme  Dieu  voulait  enrichir  la  nature 
humaine  et  la  relever  par  dessus  la  leur,  ils  furent 
tellement  touchez  d’envie  et  de  présomption,  qu’ils 
commencèrent  à  dire  ;  pourquoy  est-ce  que  1  Heu  vou¬ 
lant  sortir  de  soy-niesmc,  pour  se  communiquer,  ne 
choisit  plustost  la  nature  ange li que  pour  faire  cette 

communication  ’  n’est-elïe  pas  plus  noble  et  excel- 

* 

lente  que  la  nature  humaine?  et  de  là  ils  vindrent  à 
estre  si  remplis  d’ambition  et  d’orgueil,  quïis  se 
révoltèrent  contre  Dieu ,  et  se  perdirent  miséra¬ 
blement. 

t 

Mais  à  quel  propos  dis-je  cecy?  sinon  pour  exalter 
l’humilité'  de  S.  Jean- Baptiste,  qui  est  une  des  per¬ 
sonnes  qui  intervint  au  mystère  de  l’Incarnation ,  hu¬ 
milité  certes  la  plus  excellente,  et  la  plus  parfaite,  ce 
me  semble,  qui  ayt  jamais  esté,  après  ce!  e  de  Nostre- 
Seigneur,  etde  la  sacrée  V  ierge.  Voicy  donc  qu’il  s’es- 
leva  contre  luy  une  tentation  d’orgueil  et  d’ambition , 
la  plus  forte  et  la  plus  rude  qu’on  se  puisse  jamais 
imaginer  :  mais  remarquez,  je  vous  prie,  qu’elle  ne 
luy  fut  point  présentée  par  l’ennemy,  ny  ne  vint  point 
immédiatement  de  cet  esprit  rusé.  Certes  quand 
l’ennemy  est  découvert,  et  qu’on  voit  que  la  tenta¬ 
tion  vient  d’une  personne  ennemie,  l’on  doute  que 
la  chose  qu’il  nous  dit,  et  à  laquelle  il  nous  solicite, 
soit  suspecte,  et  partant  l’on  ne  s’y  veut  pas  lier  :  et 
il  est  vray  que  si  Adam  et  Eve  eussent  conneu  leur 
tentateur,  ils  ne  se  fussent  pas  laissez  seduire  comme 
ils  firent.  L 

Or  cet  esprit  malin  scachant  que  s'il  ne  se  cou- 
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vroit,  et  ne  prenait  quelq  ue  marque  ou  figure  d’amy, 
lors  qu'il  nous  vient  tenter,  il  ne  fero.it  jamais  son 
coup,  il  le  Fait  tous] ours,  et  de  là  vient  qu’il  en  sé¬ 
duit  tant  par  ses  ruses  et  artifices; ;  et  bien  que  quand 

!  . *  pi  enners  pareils,  il  prit  la  fi ur e 

a  un  serpent,  neanünoins  il  leur  parla  sous  lappa- 
reucc  damy,  leur  proposant  qu  ils  seroient  sembla- 
ities  a  Dieu;  et  ainsi  il  les  tenta  d’ambition.  Mais 
‘juaiit  à  Lucifer  et  ses  anges,  Us  n  eurent  point  d’au- 
trn  tentateur  cjtt  cvux-mesrnes,  car  il  n  y  a  voit  point 
cncoie  de  dial  des,  lia  voila  comme  nous  pouvons 
due  f|  il  e  1  :  m  n  lu  tion  s  es  t  t  v  o  uvçc  c  t  a  go  ni  nie  n  c  (  ! 
dans  le  ciel,  et  que  du  ciel,  elle  est  descendue  dans 
le  puradis  terrestre;  et  du  paradis  terrestre  elle  est 
venue  au  monde,  et  eu  a  fait  un  enfer  terrestre. 
L ambition  a  fan,  que  l’ange  est  devenu  diable,  et 
damy  de  Dieu  quil  estoit,  il  est  devenu  son  en- 
nemy;  et  l’homme  par  son  orgueil  et  ambition,  a 
perdu  la  justice  originelle,  eu  laquelle  il  estoit  créé 
et  s’est  lait  un  enfer  çà  bas  en  terre:  car  les  maux 
que  ces  vices  traisneut  apres  eux,  ne  sont  autre 
chose  qu  un  enfer,  et  qui  des  peines  temporelles 
nous  conduisent  aux  éternelles. 

N  oiey.  donc  i  une  des  plus  fortes,  subtiles  et  dan¬ 
gereuses  tentations  qui  se  puisse  voir,  laquelle  sad- 
d cesse  à  8.  Jean  ,  non  par  ses  ennemis,  comme  j’ay 
desja  dit,  ny  par  des  gens  revçstus  de  quelque  mas¬ 
que  d  hypocrisie,  mais  par  ses  amis ,  envoyez  à  luy 
de  Jérusalem  par  les  princes  et  docteurs  de  'a  loy. 
Jérusalem  estoit  la  ville  royale,  dans  laquelle  estoit 
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le  souverain  pontife,  le  prince  des  prestres,  le  sénat, 
et  la  magistrature;  les  Scribes  estoient  les  docteurs 
de  la  loy,  et  les  Pharisiens  estoient  comme  les  reli¬ 
gieux  de  ce  temps-là.  Donc  les  princes  des  piastres, 
et  les  docteurs  qui  gouvernoient  la  république  en¬ 
voyèrent  à  S.  Jean  des  ambassadeurs,  non  pour  au¬ 
tre  chose  que  pour  sçavoir  de  luy  s’il  estoil  le  Christ, 
Fils  de  Dieu,  et  le  Messie  qu'ils  attendoient,  afin  de 
luv  rendre  l’honneur  qui  luy  estoil  deu. 

Voyez  un  peu,  je  vous  prie,  la  misere  de  F  esprit 
humain  :  ces  docteurs  attendoient  le  Messie,  et  sans 
cloute  ils  voyoient,  ou  pouvoient  voir,  que  toutes  les 
prophéties  estoient  accomplies  :  car  ils  lisoient  et  in¬ 
terprétaient  i’Escriture  saincte.  Il  estait  venu,  etal- 
loit  parmy  eux,  enseignant  sa  divine  doctrine,  fai¬ 
sant  des  miracles,  confirmant  tout  ce  quil  disoit  par 
des  œuvres  merveilleuses;  et  neantmoins  au  Ueu  de 
le  reconnoistre,  ils  en  vont  chercher  un  autre. 


Ils  s’addresserent  doue  au  glorieux  S.  Jean ,  et  luy 
dirent,  Tu  quis  es?  et  confessas  est,  et  non  nega- 
vit,  et  confessas  est ,  quia  non  swn  ego  Christ  us; 
Qui  estes-vous?  et  il  confessa,  dit  l’Fvange liste,  et 
ne  nia  point  qu  il  n’estoit  pas  le  Christ.  Qui  estes- 
vous  donc:1  estes-vous  Elie ?  Non,  je  ne  le  suis  pas: 
estes-vous  prophète ?  Non,  leur  dk-il,  je  ne  le  suis 
pas:  Et  inter roq avérant  eam,  quid  ergo ?  Elias  es 
tu?  et  respondit}  non  sum:  propheta  es  tu?  et  res- 
ponditj  non. 

Les  SS.  Pcres  disent,  que  quand  les  juifs  s'ad- 
dresserent  à  S,  Jean  pour  luv  demander,  qui  estes 
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vous  i'  ils  n  allèrent,  pas  seulement  à  luy  pour  sçavoij 


qui  il  estoit,  mais  encores  pour  sçavoir  s’il  estoit  le 
Messie  qu’ils  altendoient  ;  car  autrement  S.  Jean  ne 
leur  eut  pas  respondn,  qu’il  n’estoit  pas  le  Christ., 
s  il  n  eust  creu  qu  ils  vfen oient  à  luy  afin  de  le  re- 
connoistre  pour  tel  :  et  comme  il  estoit  vray  qu?il 
ne  1  estoit  pas,  il  le  confessa  franchement. 

Mais  considérez  l’admirable  et  tres-parfaite  hu- 
uttlité  de  ce  glorieux  Sainct,  à  rejetter  et  refuser  les 
honneurs,  dignitez,  prééminences  et  tiltres,  qui  non 
seulement  ne  luy  appartenoient  pas  :  mais  qui  plus 
est,  tl  refuse  encore  ceux  qu’il  pouvoir,  recevoir,  et 
qui  luy  appartenoient.  En  quoy  nous  voyons  qu’il 
estoit  arrive  et  parvenu  à  un  tel  degré  d’humilité, 
qu’il  triomphoit  de  l’orgueil  et  de  l’ambition,  ne 

voulant  recevoir  ny  accepter  aucun  honneur  nv  di- 
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Lucifer  estant  dans  le  ciel,  a  recherché,  non  point 
d'estre  Dieu,  car  il  estoit  trop  bon  philosophe  pour 
commettre  une  telle  absurdité,  et  son  ambition  n’ar- 
n\a  point  jusq ues  la,  parce  qu’il  sçavoit  bien  que 
Dieu  estant  le  souverain  principe  et  Créateur  de 
tontes  choses,  il  auroit  tousj ours  quelque  puissance 
et  authorité  sur  luy:  il  ne  pretendoitdonc  pas  d’estre 
Dieu,  ains  seulement  d’estre  semblable  à  Dieu.  Mais 
<  e  misérable  ne  luy  fut  pas  semblable  comme  il  pre- 
sumoit,  an  contraire  par  son  ambition,  il  descheut 

de  ce  qu  il  estoit,  et  fut  chassé  et  banny  du  ciel  pour 
jamais. 

Nos  premiers  parens  au  paradis  terrestre,  ente  n- 
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dants  dire  à  cet  esprit  malin,  que  s’ils  venoient  à 
manger  du  fruit  défendu  de  l’arbre  de  science  du 
bien  et  du  mal ,  ils  seraient  semblables  à  Dieu ,  quoy 
<[ii  ds  fussent  en  la  justice  originelle ,  et  cjue  ta  partie 
inferieure  fut  alors  parfaitement  soumise  à  l’esprit; 
neanimoins  à  cette  seule  proposition  que  leur  fit  ce 
mal-heureux,  ils  furent  tellement  touchez  d’ambi¬ 
tion,  qu’ils  vi mirent  à  s’oublier  du  commandement 
de  Dieu,  et  de  la  défoncé  qu’il  leur  avoit  faite.  O  que 
I ambition  et  1  orgueil  a  de  fortes,  mais  dangereuses 
amorces,  pour  seduire  l'homme,  et  le  faire  oublier 
de  la  loy,  et  des  commandemens  de  Dieu.  C’est 
pour  quoy  quiconque  veut  entrer  au  combat,  et  en¬ 
treprendre  la  guerre  contre  le  vice,  il  fiiut  nécessai¬ 
rement  qu’il  soit  bien  reVestu  et  armé  d’humilité. 

Certes  le  glorieux  S.  Jean  estoit  merveilleusement 
bien  armé  de  cette  vertu;  car  il  n’estoit  point  au 
ciel;  ains  en  la  terre,  il  n’estoit  point  ange,  ains 
homme  ;  d  n  estoit  point  en  la  justice  originelle 
comme  Adam,  et  on  ne  luy  propose  pas  seulement 
qu'il  sera  semblable  à  Dieu,  mais  on  vient  pour  luy 
faire  confesser  qu’il  est  le  Christ,  et  le  reconnoistre 
pour  tel.  Mais  luy  par  une  t res-profonde  humilité, 
refusa  et  rejetta  promptement  cet  honneur  bien  loin 
de  luy,  confessant,  ainsi  que  dit  Evangéliste,  qu’il 
n’estoit  pas  le  Christ. 

O  Dieu!  combien  grande  fut  cette  tentation,  et 
combien  grande  J  humilité  avec  laquelle  il  la  re¬ 
poussa;  car  elle  ne  luy  fut  point  présentée  par  ses 
ennemis,  comme  j’ai  dcsja  dit,  ains  par  ses  amis  et 
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gens  d’authorîté,  qui  avoient  la  loy  et  les  sainctes 
Esçritures  entre  les  mains,  qui  estoîent  envoyez  en 
ambassade  vers  luy  par  les  princes  des  prostrés,  et 
les  docteurs  de  la  loy. 

Remarquez,  je  vous  prie,  comme  ils  luy  parlent: 
Nous  sommes  icy  envoyez  de  la  part  des  pontifes, 
et  de  toute  la  république,  pour  vous  dire  que  toutes 
les  prophéties  sont  accomplies ,  et  que  le  temps  est 
arrive  auquel  nous  doit  venir  le  Messie  promis  par 
les  Escritures.  P  est  vray  que  nous  voyons  parmy 
nous  beaucoup  de  personnes  qui  vivent  bien,  et 
sont  fort  vertueux,  mais  il  faut  confesser  que  nos 
yeux  n'en  ont  point  encore  veu  qui  soit  semblable 
à  vous,  ny  de  qui  nos  cœurs  goustent  les  œuvres, 
comme  nous  faisons  les  vostres  :  en  somme  nous 
croyons  que  vous  estes  le  Messie  que  nous  atten¬ 
dons,  si  cela  est,  nous  vous  supplions  de  ne  nous  le 
point  celer;  car  nous  sommes  venus  icv  pour  vous 
rendre  l’iionneur  que  vous  méritez.  Or  il  n’y  a  point 
de  doute,  que  si  8.  Jean  eust  dit  qu’il  estoit  le  Mes¬ 
sie,  ils  l’eussent  reconnu  pour  tel:  mais  ce  glorieux 
Sainct  estoit  trop  grand  amateur  de  la  vérité  et  de 
l’bumilité,  pour  se  laisser  emporter  à  une  telle  am¬ 
bition  ,  que  d’accepter  un  honneur  qui  ne  luy  estoit 
pas  deu. 

Les  Scribes  et  Pharisiens  disent  qu’ils  attendent 
le  Messie  promis,  le  désiré  des  nations,  et  ceîuy 
que  Jacob  nomme  le  désir  des  collines  éternelles , 
deslderlum  colJiurn  œlernomm  (  i  )..  Quelques-uns 
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des  anciens  peres  expliquant  ces  parolles,  disent, 
que  par  icelles  nous  devons  entendre  le  désir  que 
les  anges  avouait  de  I  incarnation.  Les  autres  disent 
que  par  ces  paroles  nous  devons  entendre  le  désir 
que  Dieu  avoit  eu  de  toute  éternité,  d’unir  la  nature 
divine  avec  la  nature  humaine:  désir  qu’il  commu¬ 
niqua  aux  anges  et  aux  hommes,  quoy  qu’en  dif¬ 
ferentes  maniérés,  et  nous  voyons  en  l’Escriture 
saincte,  combien  les  patriarches  et  les  prophètes  de- 
sî  roi  eut  cette  union,  par  les  souspirs  tres-ardens 
qu’ils  eslancoient  sans  cesse  vers  le  ciel,  par  lesquels 
ds  demandoient  l’incarnation  du  Fils  de  Dieu. 

Salomon  au  Cantique  des  Cantiques  nous  fait  en 
tendre  ce  désir  de  Fin  carnation  par  ces  paroles  de 
Espouse  à  son  bten-ayme  ,  qu’il  me  baise,  luy  dit- 
elle  d’un  baiser  de  sa  bouche,  (hcufelur  me  osculo 
orissui  Baiser  qui  ne  signifie,  sinon  l’union  h  y  pos¬ 
tât  icjue  de  la  nature  divine  avec  la  nature  humaine, 
Or  il  est  certain  que  tous  les  hommes  desi rotent 
grandement  cette  union,  mais  comme  impercepti¬ 
blement,  car  de  tout  temps  on  les  a  veu  enclins  à 
rechercher  une  divinité;  et  ne  pouvant  faire  un 
Dieu  humanisé,  parce  que  cela  n  appartenoit  qu’à 
Dieu  seul,  t!s  cherchaient  des  inventions  pour  faire 
de  fausses  deïtez ,  et  pour  cela  ils  dressoient  des 
idoles  et  simuîachres,  lesquels  ils  adoraient  et  tc- 
noient  parmy  eux  comme  des  dieux,  bit  bien  que 
tout  cela  ne  fust  que  des  erreurs ,  neantmoins  cela 
lait  voir  le  désir  que  Dieu  avoit,  ce  semble,  in  fus 
dans  le  cœur  des  humains,  de  1  incarnation  de  son 
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Fils,  afin  de  les  disposer  à  la  croyance  de  ce  divin 
mystère  par  lequel  il  vouloit  unir  sa  nature  divine 
avec  nostre  nature  humaine  ;  union  qu’il  avoit  spé¬ 
cialement  promise  au  peuple  juif,  lequel  voyant  que 
toutes  les  prophéties  estaient  accomplies,  et  que  le 
temps  estoit  venu,  auquel  ils  dévoient  voir  celuy 
qui  estoit  le  désiré  de  toutes  les  nations!  Ils  dirent  à 
S.  Jean,  par  les  prestres  et  levites  envoyez  pour  ce 
subjet  veré  luy  :  Qui  estes-vous?  n’estes-vous  point  le 
Christ  que  nous  attendons  ?  Et  il  confessa,  et  ne  le 
nia  point,  disant,  je  ne  le  suis  pas. 

O  !  mes  cheres  âmes,  que  l’esprit  de  ce  Sainot  es¬ 
toit  esloigné  de  ceux  de  ce  siecle  !  Il  n’usa  point  de 
belles  paroles  pour  respondre  à  ces  ambassadeurs, 
ains  il  se  contenta  de  dire  seulement,  qu’il  n’estoiî 
pas  le  Christ.  Mais  nous  autres  au  contraire  sommes 
si  soigneux  de  bien  recevoir  les  honneurs  qui  nous 
sont  laits,  nostre  amour  propre  tirant  tousjours  à 
soy  tout  ce  qui  fait  à  son  avantage,  et  toute  la  gloire 
non  seulement  qui  luy  appartient  en  quelque  façon 
ains  encore  celle  qui  ne  luy  appartient  pas.  Tout 
au  contraire  de  ce  que  lit  le  glorieux  S.  Jean,  qui 
ne  se  contenta  pas  de  reietter  la  gloire  qui  ne  luy  ap- 
partënoit  pas,  ains  il  rejetta  encore  celle  que  tres- 
justement  il  ponvoit  recevoir. 

Mais  puis  que  vous  n’estes  pas  le  Christ ,  dirent 
les  juifs  à  8.  Jean,  n’estes-vous  pas  Helie?  Non,  dit- 
il,  je  ne  le  suis  pas.  Certes  il  ponvoit  bien  véritable¬ 
ment  dire,  qu’il  estoit  llelie,  car  bien  qu’il  ne  le 
lust  pas  en  personne,  il  estoit  néant  moins  venu  en 
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fcsprit  et  en  la  vertu  d'Hclie ,  ainsi  que  l’ange  l’avoit 
prédit  à  Zacharie  :  Jpse  prœcedet  ante  ilium  in  spi - 
ritu ,  et  virilité  Elire:  et  cela  se  pou  voit  dire  de  lu  y . 
comme  nous  disons  encore  aujourd’huy  parmy  le 
monde;  ce  u y-la  a  l’esprit  d’un  tel,  il  fait  ces  actions 
par  un  tel  esprit.  Gomment  es-ce  donc  que  S.  Jean 
estant  venu  en  f esprit  d’Helie,  peut  dire  avec  vérité, 
qu’d  n’est  pas  ïlelie. 

Pour  comprendre  cecy,  il  faut  sçavoir  qu’il  estoit 
escrit  en  Malaçhie,  qu’a  vaut  la  venue  du  Messie, 
!  heu  envoyerott  un  grand  prophète  et  un  excellent 
homme,  qui  se  nommeroit  S  lelie:  El  ce  ego  mittam 
vobis  Eiiarn  prophelam ,  qui  viendrait  pour  ensei¬ 
gner  le  peuple,  et  le  disposer  pour  ladvenement 
de  Nostre-Seigneur.  Or  S.  Jean  vit  bien,  que  s’il 
disoit  qu’il  estoit  Heîie,  on  eroiroit  qu’il  seroit  le 
Messie,  c’est  pourquoy  il  dit  qu’il  ne  Pestoit  pas, 
crainte  qu’on  ne  luy  rendit  l’honneur  qui  n’estoit 
deu  qu’à  Nostre-Seigneur.  O  que  l'humilité  de  ce 
Sainct  fut  grande!  il  ne  rejetta  pas  seulement  l’hon¬ 
neur  qui  11e  luy  estoit  pas  deu,  ce  qui  appartient  au 
premier  degré  d’humilité,  de  ne  point  rechercher 
d’estre  tenu  et  estimé  pour  ce  qu’on  n’est  pas  ;  mais  ce 
glorieux  Sainct  passant  encore  plus  outre,  en  la  prat¬ 
ique  de  ectto  vertu  ,  il  refuse  mesme  l’honneur  qui 
luy  est  deu,  et  voyant  une  façon  de  parler,  en  la¬ 
quelle  sans  faire  tort  à  la  vérité,  il  pouvoit  dissim ulci 
et  nier  ce  qu’il  estoit,  il  le  lit  promptement  sans  dis 
puter,  ny  se  servir  de  beaucoup  de  discours,  ainsi 
que  je  diray  maintenant. 
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Des  Juifs  donc  entendants  cette  seconde  négation, 
le  rechargèrent  d’une  troisiesme  demande,  et  luy 
dirent:  Si  vous  if  estes  ny  le  Christ  ny  Helie,  vous 
estes  pour  le  moins  quelque  grand  prophète,  car  vos 
œuvres  en  font  foy,  et  nous  en  donnent  des  preuves 
certaines.  Mais  ce  grand  Sainct  demeurant  ferme  en 
son  humilité,  leur  dit:  ,1e  ne  suis  pas  prophète. 

Comment  est-ce,  dira-ton,  que  S.  Jean  pouvoit 
faire  cette  troisiesme  négation  avec  vérité,  luy  qui 
estoit  non  seulement  prophète,  mais  plus  que  pro¬ 
phète,  PVostre-Seigneur  Payant  dit  de  sa  propre  bou¬ 
che  aux  Juifs,  lors  qu’il  leur  demanda  ce  qu’ils  es¬ 
taient  allez  voir  au  desert:  Sed  cfuM  exislis  videre? 
pi'ùphetam ,  etiam  dico  vobis ,  et  plnsquam  propi he~ 
tàm.  Comment  donc  ose-t’il  dire  qu’il  n’est  pas  pro¬ 
phète,  veu  qu’il  sçavoit  bien  que  son  perc  Zacharie 
pousse  du  Sainet-Esprit,  l’avoit  prédit  de  luy  en  son 
cantique  :  El  tu  puer  propheta  altissimi  vocaberts. 
Certes  tous  les  anciens  pères  admirant  les  trois  né¬ 
gations  de  ce  glorieux  Sainct,  s’estonrient  grande¬ 
ment  de  cette  derniere ,  et  disent  que  ce  fut  en  icelle 
qu’il  alla  aux  extremitez  de  l’humilité. 

Mais  pour  mieux  entendre  cela,  il  faut  sçavoir 
qu’il  estoit  encore  promis  en  la  loy  au  peuple  juif, 
qu’il  leur  serait  envoyé  un  grand  prophète.  Je  leur 
susciteray,  dit  Dieu  à  Moyse,  un  prophète  comme 
toy  du  milieu  de  leurs  frères  :  Prophetitm  suscitabo 
ets  de  medio  f rat  non  suôrum ,  simi/em  lui.  Or  je 
scais  bien  qu’il  y  avait  diverses  opinions  là  dessus,  à 
scavoir  qui  serait  ce  grand  prophète  :  mais  la  plus 
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commune  estoit,  que  ce  grand  prophète  n’estoit  au¬ 
tre  que  le  Fils  de  Dieu.  S.  Jean  voyant  donc  que  les 
Juifs  ne  luy  démarid oient  pas  seulement  s’il  estoit 
un  simple  prophète,  il  jugea  bien  par  leur  demande, 
que  s’il  confessoït  d’estre  prophète,  iis  le  prend  j  oient 
pour  le  Messie,  c’est  pourquoy  il  leur  dit,  qu’il  n’es- 
toit  pas  prophète,  voyant  que  sans  contrevenir  à  la 
vérité,  il  pouvoit  parler  ainsi. 

Voilà  comme  S.  Jean  surmonta  cette  tentation 


d’orgueil,  et  d’ambition,  et  comme  l’humilité  luy 
donna  des  inventions  admirables,  pour  ne  point  ad¬ 
mettre  ny  recevoir  l’honneur  qu’on  luy  voit  loi  t  ren¬ 
dre  ,  et  comme  ii  dissimula  humblement,  et  nia 
d’estre  ce  qu’il  estoit;  car  ii  n’y  a  point  de  doute 
qu’il  ne  fûtElie,  et  prophète,  et  mesme  plus  que 
prophète.  Mais  voyant  que  s’il  confessoit  d’estre  pro¬ 
phète  ,  on  luy  rendroit  l’honneur  qui  ne  devoit  estre 
déféré  qu’à  Dieu  seul,  il  dit  franchement  qu’il  11e 
l’estoit  pas  :  et  il  n’y  a  point  de  doute  qu’on  peut 
quelquefois  parle]-  avec  cette  prudente  feintise  et 
dissimulation,  quand  la  gloire  de  Dieu  le  requiert. 
Tous  les  théologiens  sont  d’accord  sur  ce  subjet:  mais 
plusieurs  n’ayant  pas  bien  compris  cela  ,  s’en  sont 
fort  mal  servis,  et  n’ont  point  pensé  mentir,  en  di¬ 
sant  beaucoup  de  choses  fort  esloignées  de  la  vérité, 
se  couvrant  de  quelque  bon  pretexte;  et  mesme  il  y 
en  a  eu  qui  sont  arrivez  jusques-là,  que  de  croire 
qu’ils  pouvoient  dire  des  mensonges,  quand  il  s’agis- 
soit  de  la  gloire  de  Dieu.  Mais  quel  aveuglement, 
comme  si  Dieu  pouvoit  estre  glorifié  par  le  péché  : 


4 


544  SERMON  POUR  T,E  1II«  DIMANCHE 


O  non ,  certes ,  c  est  une  ignorance  insupportable 
que  de  croire  cela.  Voyez  que  le  glorieux  S.  Jean 
n’en  a  pas  fait  ainsi;  car  il  pouvoit  avec  vérité  faire  la 
response  qu'il  fit,  comme  je  vous  ay  fait  voir. 

C.)t  ct.s  ambassadeurs  tous  estomiez  de  ces  res-1 
ponces ,  luy  dirent,  si  vous  n’estes  ny  le  Christ,  ny 
Helie,  ny  prophète,  pourquoy  est-ce  donc  que  vous 
baptisez;  Quia  ergo  bapüzas ,  si  tu  non  es  ChriMus, 
fteque  Elias ,  neque  propheta?  Pourquoy  est-ce  que 
vous  avez  des  disciples,  et  que  vous  faites  des  œu¬ 


vres  si  merveilleuses?  O  certes  vous  avez  beau 


vou  s 


cacher,  vos  œuvres  nous  font  Lien  voir  que  vous 
estes  quelque  grand  personnage  :  c'est  pourquoy 
nous  vous  prions  de  nous  dire  qui  vous  estes  ,  afin 
que  nous  le  disions, à  ceux  qui  nous  ont  envoyez  vers 
vous  :  Ut  responsum  dénias  his ,  qui  misennU  nus.  Ces 
ambassadeurs  perdent  quasi  patience  par  l’humilité 
de  S.  Jean,  mais  il  confessa,  et  ne  nia  pas,  dit 
l’Cvangeliste,  qu’il  n’estoit,  ny  le  Christ,  ny  Helie  ny 
prophète.  Or  ces  paroles,  quoy  que  sucemtes,  sont 
merveilleusement  bien  expliquées  par  une  phrase 
Hébraïque  :  cette  langue  est  admirable ,  elle  est 
toute  divine,  et  c’est  de  cette  langue  que  Nostre- 
Seigncur  parloit  quand  il  estoit  en  ce  monde ,  et 
selon  l’opinion  de  quelques  docteurs ,  c’est  celle 
que  les  bien-heureux  parleront  là  haut  au  Ciel.  Ces 
phrases  Hébraïques  ont  tousjours  une  merveilleuse 
grâce  en  tout  ce  qu’elles  expliquent,  il  confessa 
donc  „  et  ne  le  nia  pas  :  ces  deux  mots  n’ont  qu’une 
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mesme  signification  ;  car  confesser  une  chose,  c’est 
no  la  pas  nier,  et  ne  la  pas  nier,  c’est  la  confesser. 

Mais  puis  qu’il  vient  à  mon  propos,  je  diray  un 
mot  de  la  confession.  11  arrive  souvent  que  plusieurs 
confessent  leurs  pec liez ,  et  les  nient.  Que  veut  dire 
cela:’  sinon  que  plusieurs  se  vont  confesser  de  leurs 
defauts;  mais  en  telle  sorte,  qu’en  s’accusant  ils  s’ex¬ 
cusent,  disant  des  paroles  pour  faire  voir  qu’ils  ont 
eu  raison  de  commettre  les  fautes  desquelles  ils  s’ac¬ 
cusent  .  et  non  seulement  ils  s  excusent  en  s’accusant, 
mais  encores  ils  accusent  les  autres.  Je  me  suis  mis 
en  colere  (dira  quelqu’un)  et  jay  fait  telle  chose  en¬ 
suite,  mais  j  en  avais  bien  subjet,  l’on  m’avoit  fait  ou 
dit  telle  chose,  c’estoit  pour  une  telle  occasion.  Or 
ne  voyez-vous  pas  qu’en  confessant  ainsi  vostre  faute, 
vous  la  niez:’ dites  donc  simplement ,  je  m’accuse  que 
par  malice,  par  mon  impatience,  ou  mauvais  natu¬ 
rel,  ou  en  suitte  de  mes  passions  et  inclinations  mal 
mortifiées,  jay  fait  telles  et  telles  fautes.  Un  autre 
dira,  jay  mesdit  d  autruy;  mais  c’a  este  en  des  choses 
qui  estoient  toutes  claires  et  manifestes,  je  ne  suis 
pas  seul  qui  ay  fait  cette  mesdisance;  et  ainsi  nous 
nions  d’estre  coulpables  des  fautes  dont  nous  nous 
accusons.  O  certes  il  ne  faut  pas  faire  cela,  aiiis  il  se 
faut  accuser  clairement  et  nettement ,  sans  mettre 
nos  fautes  sur  les  autres,  advoüant  que  nous  sommes 
vrayement  coulpables,  sans  nous  mettre  en  peine  de 
ce  que  1  on  pensera  ou  dira,  .le  suis  un  misérable  pé¬ 
cheur,  devons-nous  dire,  et  je  ne  veux  pas  estre  tenu 
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pour  autre  que  je  suis,  suivant  l’exemple  du  glorieux 
S.  Jean ,  lequel  a  confesse  ,  et  n’a  point  nie  quïl  n’es- 
toit  pas  si  grand  qu’on  l’cstimoit,  sans  se  soucier  de 
ce  que  l’on  diroit  ou  penserait  de  luy,  il  est  allé  droi- 
tement  devant  Dieu,  et  n’a  point  fait  comme  ceux 
qui  vont  et  ne  vont  pas.  Vous  trouverez  des  pet- 
sonncs  ausqu elles  on  dira,  il  faut  faire  cela,  il  faut 
aller  là,  mais  avant  que  de  faire  ou  aller  au  lieu  qui 
leur  est  marqué ,  elles  feront  mille  retours  et  re¬ 
gards,  et  la  moindre  petite  difficulté  leur  fait  perdre 
courage,  et  les  arreste  en  chemin.  Certes  on  peut 
dire,  que  teil  es  personnes  vont  et  ne  vont  pas,  qu’elles 
veulent  et  ne  veulent  pas. 

Ces  ambassadeurs  veulent  donc  sçavoir  qui  est 
S.  Jean ,  afin  de  le  dire  à  ceux  qui  les  ont  envoyez , 
mais  il  demeure  tousjours  dans  le  sentiment  de  sa 
petitesse  cl  de  son  néant;  et  se  voyant  enfin  pressé 
de  respondre ,  il  ne  leur  dit  autre  chose,  sinon,  Je 
suis  la  voix  de  celuy  qui  crie  au  desert,  applanissez 
le  chemin  du  Seigneur  ,  Fox  clamantis  in  desert o , 


parafe  via  ni  Domiui.  Mais  voyez,  je  vous  prie,  la 
parfaite  humilité  de  ce  glorieux  Sainct,  comme  il  va 
tousjours  s’approfondissant  dans  son  néant,  des¬ 
cendant  tousjours  un  degré  plus  bas  en  humilité.  O 
noble  vertu  d’humilité,  tant  nécessaire  à  l’homme 


en  cette  vie  mortelle  !  Ce  n’est  pas  sans  raison  que 
l’on  dit  qu’elle  est  la  base  et  le  fondement  de  toutes 
les  vertus,  car  sans  elle  il  n’y  a  point  de  vraye  vertu , 
et.  bien  qu’elle  ne  soit  pas  la  première  (ta  charité  et 
l’amour  de  Dieu  la  surpassant  en  dignité  et  exceî- 
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lence)  si  est-ce  neantmoins  que  la  charité  a  une  telle 
convenance  et  sympathie  avec  riiumiliié,  qu’elles 


à  mon  sujet,  je  vous  dira  y  à  ce  propos  un  beau  trait 
que  j  ay  leu  avec  plaisir  dans  la  Vie  des  Peros  du  dé¬ 
sert  nouvellement  imprimée. 


L  autheur  qui  les  a  recueillies  aussi  curieusement 
que  soigneusement,  rapporte  que  plusieurs  de  ces 
saine ts  Peres  s  estant  un  jour  rassemblez  pour  faire 
une  conférence  spirituelle  sur  les  vertus,  l’un  d’eux 
ïoiioit  1  obeyssanee ,  un  autre  loüoit  la  charité,  un 


autre  la  patience  j  mais  l’un  de  ces  Peres  ayant  ouy 
ce  que  tous  disoient  à  la  louange  des  vertus,  et  moy, 
dit-il,  il  me  semble  que  1  humilité  est  la  première  de 
toutes,  et  la  plus  necessaire,  et  fit  cette  comparaison, 
qui  vient  fort  bien  à  mon  propos.  L’humilité',  dit-il, 
et  la  charité  vont  ensemble,  comme  S.  Jean-Baptiste 
et  Nostre-Seignenr ,  d’autant  que  1  humilité  procédé 
la  charité,  comme  S.  Jean  a  précédé  Rostre-Seigneur  : 
c  est  elle  qui  préparé  les  chemins,  c’cst  une  voix  qui 
crie,  Applanissez  le  chemin  du  Seigneur.  Et  tout  ainsi 
que  S.  Jean-Baptiste  est  venu  devant  Nostre-Seigneur, 
pour  préparer  le  peuple  à  le  recevoir  ;  ainsi  faut-il 
que  I  humilité  vienne  préparer  les  cœurs,  pour  par 


apres  y  recevoir  la  charité  :  car  elle  ne  pourra  jamais 
demeurer  dans  un  cœur,  que  l’humilité  ne  luyaye 
premièrement  préparé  le  logis. 


S.  Anthoine  fut  un  jour  ravy  en  extase;  et  comme 
il  fut  revenu  à  soy ,  ses  bons  religieux  luy  deman¬ 
dèrent  ce  qu'il  avoit  veu.  Ah  !  mes  chers  en  fa  us,  j’ay 
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veu ,  leur  dit-il ,  le  monde  tout  remply  de  filets  pro¬ 
pres  à  faire  non  seulement  ch o per,  mais  encore  tom¬ 
ber  lourdement  les  hommes  dans  de  profonds  pré¬ 
cipices.  Dequoy  tous  estonnez,  ils  luy  dirent  :  Et  si 
tout  le  monde  est  remply  de  filets,  qui  est-ce  qui  en 
pourra  eschapper  Il  leur  respondit:  Ceux-là  seule¬ 
ment  qui  seront  humbles.  En  quoy  nous  voyons  com¬ 
bien  l'humilité  est  requise  pour  esviter  les  tentations  , 
et  eschapper  de  tomber  dans  les  filets  du  diable. 

S.  Jean  avoit  cette  vertu  en  un  degré  de  tres- 
grande  perfection.  Vous  me  demandez,  dit-il  aux 
Juifs,  p oui  quoy  je  baptise;  Je  baptise,  rcspondit- 
il ,  avec  de  l’eau  :  E<jü  baptisa  in  aciua!  Mais  il  y  en 
a  un  parmy  vous,  lequel  vous  ne  connoissez  pas  ., 
qui  doit  venir  apres  moy ,  et  qui  est  fait  devant  m o y , 
duquel  je  ne  suis  pas  digne  de  deslier  les  souliers, 
qui  vous  baptisera  au  Sainct-Esprit.  Ipse  vos  b  a  pli.  su¬ 
bit  in  Spiritu  sancto  (  i).  Toutcsfois  puis  que  vous  vou¬ 
lez  sçavoir  qui  je  suis,  je  vous  dy  que  je  ne  suis  rien 
qu’une  voix,  comme  s’il  eust  voulu  dire;  O  pauvres 
gens!  vous  estes  bien  trompez  j  vous  pensez  que  je 
sois  le  Messie ,  parce  que  je  ne  suis  pas  vestu  comme 
les  autres  nommes,  mon  veste  ment  n’estant  tissu 
que  de  poil  de  chameau ,  et  que  je  ne  mange  point 
de  viande,  ny  de  pain,  et  ne  me  nourris  que  de  miel 
sauvage  et  de  sauterelles,  que  je  ne  boy  point  de  vin, 
et  n’ay  point  de  maison,  ains  que  j’habite  dans  ce 
desert  avec  les  bestes,  et  suis  sur  le  rivage  du  fleuve 
Jourdain,  baptisant  et  preschant  la  penitencè;  et 

(t)  S*  Marc  j  2. 
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pour  cela  vous  croyez  que  je  suis  le  Messie,  ou  quel¬ 
que  grand  personnage  :  or  je  vous  dy,  que  je  ne  suis 
rien  de  tout  ce  que  vous  pensez,  et  que  je  ne  suis 
seulement  que  la  voix  de  celuy  qui  crie  au  desert , 
Àpplanissez  le  chemin  du  Seigneur  ;  Ego  vox  cla- 
mantis  in  deserto  dirigile  viam  Domini. 

Mais  comment  S.  Jean  se  pouvoit-il  humilier  et 
ahbaisser  davantage,  que  de  dire  qu’il  n’estoit  qu’une 
voix,  car  la  voix  n’cst  rien  qu’une  fume'e,  qu'une  ex¬ 
halaison  ,  et  qu’un  son  qui  se  dissipe  en  l’air,  en  fai¬ 
sant  quelque  peu  de  bruit.  Vous  croyez ,  vouloit-il 
dire  aux  Juifs,  que  je  sois  le  Messie,  et  moy,  je  vous 
dy  en  un  mot,  que  je  ne  le  suis  pas,  et  que  je  suis 
moins  qn’hommë ,  car  je  ne  suis  qu’une  simple  voix 
sans  substance,  qui  se  dissipe  et  se  perd  en  un  mo¬ 
ment;  si  vous  allez  dans  ce  desert  parmy  ces  rochers, 
vous  y  trouverez  des  eschos,  etsi  vous  parlez,  ils  vous 
respbnd ront ,  d’autant  que  vostre  voix  entrant  dans 
des  coné’avitez  de  la  terre,  et  frappant  ces  corps  pro¬ 
pres  à  retentir,  U  s’y  forme  une  espece  de  parole 
semblable  à  la  vostre,  qui  n’est  autre  chose  qu’un 
son  et  reflexion  de  voix.  ( )r  dites-moy,  je  vous  prie, 
qui  est-ce  d’entre  vous  qui  estime  que  l’esebo  soit  un 
homme,  à  cause  qu’il  luy  respond ;  l’on  sçait  bien 
que  l’escho  n  est  rien  qu’un  son  ou  retentissement  de 
voix  :  or  c’est  ce  que  je  suis,  et  rien  davantage,  di- 
soit  ce  Sainct. 

Vous  voyez  donc  comme  le  glorieux  S.  Jean  se 
comparant  à  la  voix ,  s’est  humilie'  jusqu’au  centre 
du  néant.  Mais  à  mesure  qu’il  s’abbaisse,  Dieu 
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l'exalte ,  et  dit  tout  haut  de  luy  t  qu’il  est  prophète 
et  plus  que  prophète  ;  car  il  i  appelle  ange,  disant  : 
Voit ‘y  que  j’envoye  mon  ange  devant  ta  face,  pour 
préparer  ta  voye  :  Ecce  ego  mitto  angetum  meum  anle. 
facicm  tuam ,  qui  prœparabit  viam  tuam  ante  le. 

Certes  c’est  de  tout  temps  que  la  divine  sapience 
a  regarde'  de  bon  œil  les  humbles,  qu’elle  a  humilié 
et  abaissé  ceux  qui  s’exaltent,  et  exalte'  ceux  qui  s'hu- 
mi  1  i e  n t,  ainsi  qu e  le  chante  nostre  g  l  or ieu  re  m  aistr esse 
IN ostre-Dame  en  son  sacré  cantique  :  Déposait  pa¬ 
tentes  de  sede  ,  et  exaltavit  kumiles  :  Ceux  qui  s'exal¬ 
tent  seront  humiliez,  ceux  qui  veulent  mettre  leur 


siégé  sur  les  nues  seront  abbaissez,  et  les  pauvres  qui 
s’abbaisscnt  et  s’humilient,  seront  exaltez  ;  car  Dieu 
qui  ayme  les  humbles,  se  communiquera  à  eux,  et 
leur  donnera  son  esprit,  par  lequel  ils  opéreront  de 
grandes  choses. 

En  somme  S.  Jean  est  proposé  par  nostre  divin 
Sauveur  à  toutes  sortes  de  personnes  pour  estre  imité 
et  leur  servir  d’exemple ,  et  il  ne  doit  pas  estre  seu¬ 
lement  considéré  des  prélats  et  des  prédicateurs, 
mais  encore  des  religieux  et  religieuses,  qui  doi¬ 
vent  spécialement  imiter  son  humilité  et  mortifica¬ 


tion;  et  qui  à  son  exemple  doivent  estre  des  voix 
les  uns  parmy  les  autres,  cri  ans  que  l’on  préparé  les 
voy  s,  et  qu’on  applanisse  les  chemins  du  Sauveur, 
è  ce  que  l’ayant  receu  eu  cette  vie,  nous  jouys- 
Sions  apres  icelle  éternellement  de  luy  en  l’autre,  où 
nous  conduise  le  Peve,  le  Fils,  et  le  Sainct-Fsprii, 
Amen. 
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factum  est  verbum  Dotninî  super  Joannetn  Zachariœ  filium  in  de - 
serlo^  et  i>enit  in  omnem  regionem  Jordanis,  prœdicans  baplismum 
p&nîtentiœ  in  rcmissioncm peccatorum ,  Luc.  3. 

La  parole  de  Dieu  est  tombée  sur  Jean  fils  de  Zacharie,  ait  désert, 
et  il  vint  par  toutes  les  contrées  d'alentour  le  Jourdain,  près  chant 
Iü  baptesme  et  la  pénitence,  en  la  rémission  des  péchez. 


Le  glorieux  S.  Jean ,  ainsi  que  je  vous  monstray 
dimanche,  ayant  donné  des  preuves  tres-su  Disante  s 
de  la  grandeur  de  son  humilité,  lors  qu’estant  en- 
quis  s’il  étoit  le  Christ,  ou  quelque  grand  prophète, 
il  respondit  franchement  qu'il  ne  1  étoit  pas,  ainsi 
que  dit  PEvangeliste  :  et  se  voyant  pressé  par  ceux 
qui  estoient  venus  à  luy,  de  dire  qu’il  cstoit,  d  leur 
répondit,  je  suis  la  voix  de  eeluy  qui  crie  au  desert  ; 
Apphmissez  le  chemin  du  Seigneur.  Fox  clamant is 
in  deserto,  parate  viam  Do  mi  ni  :  comme  leur  vou¬ 
lant  dire,  je  ne  suis  pas  eeluy  qui  crie,  faites  péni¬ 
tence,  ains  seulement  la  voix  de  eeluy  qui  vous  le 
dit  par  moy.  O  certes,  il  est  vray  que  ce  n’estôit  pas 
S.  Jean  quicrioit,  mais  Nostre-Seigneur  qui  parloit 
par  sa  bouche. 


SERMON  POUR  J.E 
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Le  grand  apostre  S.  Paul  escrivant  aux  Thessalo- 
nisiens ,  leur  disoit;  quand  vous  avez  réceu  de  nous 
îa  parole  de  la  prédication  vous  Pavez  recette,  non 
point  comme  parole  d  homme ;  mais  comme  parole 
tle  Dieu ,  laquelle  aussi  a  opéré  en  vous.  Or  il  est. 
certain  que  si  nous  voulons  tirer  profit  des  choses 
qui  nous  sont  dites,  et  des  enseignemens  qui  nous 
sont  donnez,  nous  les  devons  recevoir,  comme  nous 
estant  dits  de  la  part  de  Dieu,  qui  nous  faitconnois- 
tre  sa  volonté  par  le  moyen  des  prédicateurs  ou  au¬ 
tres,  qui  sont  ordonnez  pour  annoncer  sa  parole, 
ainsi  que  je  diray  maintenant, 

S.  Jean  estoit  sur  le  bord  du  fleuve  Jourdain  prcs- 
chant  la  pénitence.  Ce  fleuve  estoit  à  Pennée  d’un 


desert  où  il  s’estoit 


retiré,  et  le  monde  accouroit  à 


Uiy  de  toutes  parts,  pour  escouter  ses  paroles,  et 
estre  baptisez,  et  il  disoit  à  tous,  Lûtes  penitence, 
cai  le  royaume  des  cieux  est  proche,  préparez  les 
voyes  du  Seigneur,  applanissez  et  redressez  les  che~ 
mins.  Pœniteniiam  agite,  appropinqu cm i t  enim  re- 
gnum  cœlorum ,  parafe  viam  Domini,  reclas facile  se- 
ait  las  ejus  (i).  Mais  d’autant,  disoit  ce  glorieux  Sainct , 
que  je  crie  et  pr esche  en  ce  desert,  qu’on  fasse  pé¬ 
nitence  *  vous  voulez  sçavoir  qui  je  suis  je  vous  dy, 
jiic  je  ne  suis  que  la  voix  de  celuy  qui  crie;  comme 
s’il  disoit,  ce  n’est  pas  moy  qui  crie,  faites  péni¬ 
tence  ,  mais  c  est  Dieu  qui  le  vous  dû  par  moy,  et 
je  ne  suis  que  la  voix  et  là  trompette  par  laquelle  il 


(i)  S.  Mau.  3. 


DE  l’advent.  553 

vous  fait  scavoir  et  entendre  ce  que  vous  devez  faire 
pour  vous  disposer  à  son  advenement  ;  c’est  pour- 
quoy  vous  devez  escouter  mes  paroles,  non  comme 
miennes,  mais  comme  paroles  de  Dieu. 

Or  ce  qui  est  dit  en  l’Evangile  de  ce  jour,  que  la 
parole  <ie  Dieu  est  tombée  sur  Jean  fils  de  Zacharie 
au  desert,  se  peut  entendre  diversement,  d’autant 
que  la  parole  de  Dieu  tombe  spécialement  sur  les 
cœurs  en  deux  maniérés.  La  première,  est  quand 
Nostre-Seigneur  parle  au  cœur  de  quelqu’un  pour 
instruire,  et  luy  enseigner  ce  qui  est  de  sa  volonté 
et  de  son  bon  plaisir,  luy  faisant  connoi'stre  cc  qu’il 
doit  faire  pour  sa  conduite  particulière.  La  seconde 
est,  quand  elle  tombe  sur  le  cœur,  non  pour  soy 
seulement,  mais  aussi  pour  la  porter  et  communi¬ 
quer  aux  autres,  afin  de  leur  faire  scavoir  ce  qui  est 
de  la  volonté  de  Dieu,  soit  par  la  prédication  ou  au¬ 
trement  :  et  c’est  en  cette  maniéré  qu’elle  tomba  sur 
S.  Jean,  qui  fut  choisi  et  esleu  de  Dieu,  pour  estre 
son  avant  coureur,  et  pour  annoncer  sa  venue  au 
peuple.  Mais  notez  ce  mot  que  je  diray  en  passant, 
que  nul  ne  peut  estre  receu  ny  esievé  en  quelque 
dignité  et  prelature,  si  la  parole  de  Dieu  ne  tombe 
sur  luy,  c’cst  à  dire,  qu’il  ne  soit  premièrement 
choisi  et  esleu  de  Dieu.  Et  le  choix  et  les  élections 
que  Dieu,  fait  de  ses  créatures,  sont  presque  tous- 
jours  communes  et  ordinaires,  et  l’on  n’en  doit  point 
desirer  ny  rechercher  de  particulière  ny  d’extraor¬ 
dinaire  :  car  les  vocations  particulières  et  extraordi- 
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naires,  sont  dangereuses  et  suspectes,  quand  elles 
ne  sont  pas  approuvées  ny  authorisées  par  les  pas¬ 
teurs  et  maistres  de  la  vie  spirituelle. 

Or  S.  Jean  fut  es  leu  et  choisi  de  Nostre-Seigneur 
pour  annoncer  sa  venue  au  monde,  et  luy-mesme 
approuva  sa  vocation,  et  manière  de  procéder  :  Il 
s'envoya  «levant  luy,  et  le  suivit,  et  prescha  ce  qu’il 
avoit  pr esche.  Il  est  donc  certain  que  ce  glorieux 
Sainct  devoit  annoncer  la  parole  de  Dieu,  prescher 
la  penitence,  et  faire  les  autres  fonctions  de  sa 
charge  :  mais  comme  il  estoit  obligé  de  crier  que 
Ton  préparas!  la  voyc  au  Seigneur ,  que  l'on  ap- 
plan ist  les  sentiers  et  les  chemins,  le  peuple  auquel 
il  preschoit,  estoit  aussi  obligé  non  seulement  de 
Fescouter,  mais  encore  de  faire  ce  qu  il  leur  disoit, 
et  de  recevoir  le  baptesme  qu’il  leur  presentoit.  Car 
si  les  prédicateurs  sont  obligez  de  prescher  et  an¬ 
noncer  la  parole  de  Dieu,  Fon  est  aussi  obligé  de 
Fescouter,  et  bien  recevoir  ce  qu’ils  disent  de  sa 
part,  et  le  mettre  fidellement  en  prattique  :  et  pour 
le  bien  faire,  il  faut  bien  mascher  et  savourer  ce 
que  Fon  a  ouy,  afin  d’en  faire  une  bonne  digestion. 
Car  dites-moy,  je  vous  prie ,  qu  eust  tl  servy  au  peu¬ 
ple  d’Israël,  que  Dieu  leur  eust  fait  pleuvoir  la 
manne  au  desert  pour  leur  nourriture ,  s’ils  ne  l’eus¬ 
sent  voulu  recueillir  et  ramasser?  Et  que  leur  eust- 
il  profité  de  la  recueillir,  s’ils  11e  l’eussent  voulu 
manger  pour  s’en  nourrir  et  substanter?  Certes 
quand  Dieu  lit  tomber  la  manne  du  ciel  pour  nour¬ 
rir  ce  peuple,  il  1  obligea  de  se  lever  du  matin,  pour 
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l’aller  recueillir  avant  que  le  soleil  fust  leve'  :  et  non 
seulement  de  la  recueillir,  mais  encore  de  la  manger, 
afin  de  sen  nourrir  et  substanter.  De  mesme  pou¬ 
vons-nous  dire,  que  ceux  à  qm  on  presehc  la  parole 
de  1  Heu,  sont  obligez  non  seulement  de  l’escouter, 
mais  encore  de  la  pratiquer,  afin  d’en  nourrir  et 
substanter  leurs  âmes. 

11  y  a  deux  causes  principales,  pour  lesquelles  l’on 
ne  profite  pas  de  cette  divine  parole.  La  première 
est,  que  si  bien  on  l’escoule,  Ion  n’est  pas  néant- 
moins  bien  déterminé  de  la  mettre  en  practique, 
l’on  différé  tousjours  l’execution  jusqu’au  lende¬ 
main.  O  que  nous  sommes  misérables!  ne  voyons- 
nous  pas  que  ces  remises  que  nous  faisons  de  l'exe¬ 
cution  des  volontez  divines,  sont  la  cause  de  nostre 
perte ,  et  de  nostre  mort  spirituelle,  et  que  tout  nos¬ 
tre  bien  ne  consiste  qu’au  temps  présent,  la  vie  de 
l’homme  ne  consiste  qu’au  jour,  et  mesme  qu’au 
moment  auquel  il  vit  :  car  qui  se  peut  promettre 
qu’il  vivra  jusqu’au  lendemain?  O  certes  personne 
ne  le  peut,  nostre  vie  ne  consistant  qu’en  ce  seul 
moment  que  nous  possédons,  en  telle  sorte  que  nous 
ne  nous  en  pouvons  pas  promettre,  nv  asseurer  un 
autre. 

Or  cette  vérité  estant  supposée,  comment  usons- 
nous  différer  de  nous  mettre  en  l’execution  et  en  la 
prattique  de  ce  qui  nous  est  annoncé  par  les  prédi¬ 
cateurs,  qui  peut  servir  à  nostre  aman  de  rne  rit  et 
conversion,  puis  que  du  moment  présent,  duquel 
seul  nous  jouyssons  et  entendons  ce  qui  est  propre 
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pour  nostre  salut,  dépend  peut-estrc  nostre  bon¬ 
heur  eternel.  Je  dy  donc  que  la  première  cause  pour 
laquelle  nous  ne  profitons  pas  des  choses  qui  nous 
sont,  dites  et  enseignées,  c  est  que  nous  usons  de  re¬ 
mises,  et  ne  nous  mettons  pas  promptement  en  la 
prattique  d’icelles. 

La  seconde  cause  qui  nous  <nnpeschc  de  tirer 
profit  de  la  parole  de  Dieu  ,  est  une  certaine  avarice 
spirituelle,  qui  fait  que  Ton  recherche  et  s’empresse 
pour  sçavoir  beaucoup  de  choses  :  et  vous  trouverez 
des  personnes  qui  ne  se  lasseront  jamais  de  recueillir 
de  nouveaux  documens,  et  qui  sont  tousjours  à  de¬ 
mander  des  enseignemens,  mais  apres  cela,  elles 
n’en  mettent  pas  un  seul  en  prattique  :  or  je  dy  que 
cela  est  une  avarice  spirituelle,  qui  est  un  vice  assez 
grand  en  la  vie  de  vote ,  d’autant  que  cela  ne  fait  que 
dissiper  et  troubler  l’esprit.  Vous  en  trouverez  d’au¬ 
tres  qui  sont  tousjours  apres  à  rechercher  et  amas¬ 
ser  des  livres  nouveaux,  et  faire  de  grandes  biblio- 
Ueques.  Hé  pauvres  gens,  que  voulez-vous  faire  de 
cela?  Pensez-vous  que  vostre  perfection  et  vostré  sa¬ 
lut  consiste  à  faire  grand  amas  de  livres,  et  de  do- 
c umens  spirituels  :  ne  sçavez-vous  pas  que  Nostre- 
Sèigneur  voulant  estoigner  l’avarice  et  les  solicitudes 
du  cœur  de  ses  disciples,  leur  commanda  de  vivre 
au  jour  la  journée,  et  de  n’avoir  point  sôucy  du  len¬ 
demain  :  ISotiie  solliciti  esse  in  crastinum;  crastinus 
enim  dies  soUicUus  ont  siOi  ipsi ,  sufficit  diei  mcili- 
iia  sua . 


Entre  toutes  les  ordonnances  que  Dieu  fit  aux  en- 
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fans  d’Israël,  U  leur  commanda  spécialement  de  ne 
recueillir  chaseun  qu’une  mesure  de  manne,  c’est  à 
s  ca  voir  ce  qui  es  toit  suffisant  pour  leur  nourriture 
d’un  jour,  et  leur  défendit  expressément  qu’aucun 
11’cn  gardast  pour  le  lendemain  ;  et  s’il  arrivoit  que 
quelqu'un  en  gardas!  par  provision,  il  s’y  en  gen  droit 
des  vers,  et  elle  se  tournoiten  corruption.  Lamesme 
ordonnance  se  doit  faire  aux  avares  spirituels  :  Vivez 
au  jour  la  journée,  leur  doit-on  dire,  profitez  des 
enseignemens  qui  vous  seront,  donnez  chaque  jour, 
et  vous  en  nourrissez  bien ,  les  mettant  en  prattique, 
puis  laissez  faire  à  la  divine  Providence;  car  apres 
elle  vous  pourvoira  selon  vostre  besoin  :  usez  bien 
seulement  de  ce  qui  vous  est  donné  chaque  jour, 
puis  soyez  libres  de  tout  autre  soin.  Me  sçavez-vous 
pas  que  dans  les  viandes  qui  sont  gardées,  il  s’y  en¬ 
gendre  dos  vers  ?  certes  je  croy  que  les  vers  qui  ron¬ 
geront  les  consciences  des  damnez,  ne  seront  pas 
les  moindres  peines  qu’ils  souffriront,  ains  qu’elles 
seront  les  plus  grandes.  Mais  quels  seront  ces  vers, 
sinon  les  vifs  et  puissans  remords  qui  picqueront  et 


rongeront  éternellement  leurs  âmes,  parle  ressou¬ 
venir  et  la  veue  de  tant  d’instructions,  de  moyens 
et  d’occasions  qu’ils  auront  eu  de  servir  Dieu  sans  en 


avoir  profité  O  quels  remords  de  conscience  aura- 
t-on  à  l’heure  fie  la  mort,  voyant  le  nombre  infiny 
de  documens,  ad  vis  et  enseignemens  qui  nous  au¬ 
ront  esté  donnez  pour  nostre  perfection,  lesquels 
nous  aurons  négligez  et  rendus  inutîls!  Ce  seront 
certes  les  plus  grandes  douleurs  que  l’on  ressentira 
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alors  que  celles-là.  Vous  voyez  donc  bien  mainte¬ 
nant  comme  l’avarice  spirituelle  est  un  grand  de¬ 
faut,  qui  nous  empesche  de  profiter  de  la  parole  de 
Dieu. 

Revenons  à  nostre  Evangile,  je  fexpliqueray  le 
plus  familièrement  qu’il  me  sera  possible  :  mais  pour 
ce  faire,  il  en  faut  dire  briefvement  1  histoire. 

Du  temps  que  Tybere  César  estoit  empereur  de 
Rome,  qu  ; lcrode  estoit  roy  de  Judée,  que  Ponce- 
Pilate  presidoit  en  Ilierusalem,  et  qu’Anne  et  GaV- 
phe  princes  des  prostrés,  estoient  assis  dans  la  chaire 
de  Moyse,  Dieu  envoya  son  Prophète,  à  sçavoir  le 
glorieux  S.  Jean ,  qui  fut  sa  voix ,  qui  crioit  au  désert, 
Appl  anissez  le  chemin  du  Seigneur,  faites  péni¬ 
tence,  car  le  salut  est  proche.  Et  pour  l'explication 
de  ces  paroles,  je  me  serviray  de  celles  que  dit  Isaye 
aux  Israélites  dans  le  quarantiesme  chapitre  de  ses 
prophéties,  qui  sont  ies  plus  douces  et  agréables  qui 
se  puissent  entendre;  c’est  une  chose  merveilleuse¬ 
ment  suave,  que  de  lire  les  escrits  de  ce  sainct  pro¬ 
phète,  ses  paroles  sont  fluides,  emmiellées  et  accom¬ 
pagnées  d’une  science  incomparable,  c’est  un  fleuve 
d’e'loquence,  où  l’on  découvre  des  choses  admi¬ 
rables. 

Lors  que  le  peuple  d’ïrael  fut  mené  en  servitude 
par  les  Gentils,  et  envoyé  captif  parmv  les  Perses 
et  les  Medes,  le  bon  Cyrus  apres  une  longue  capti¬ 
vité  ,  se  résolut  de  les  retirer  de  cette  servitude ,  et  les 
ramener  en  la  terre  de  promission  ;  alors  le  prophète 
Isaye,  avec  une  divine  poésie,  entonna  ces  belles 
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paroles:  Consolamini }  consolamini popufe  meus , di- 
cit  JJeus  vestey,  loqaimini  ad  cor  Jérusalem,  et  advo - 
cale  eam,  quoniam  compléta  est  malitia  ejus ,  dimis - 
sa  est  iniquitas  illius  (i):  O  peuple  d’Israël,  consolez- 
vous,  mais  consolez-vous  dit  le  Seigneur  Uostre  Dieu 
et  vostre  consolation  ne  sera  point  vaine  ny  inutile, 
parlez  au  cœur  de  Hîerusalem,  et  l’appeliez,  car  sa 
malice  est  accomplie,  et  parce  que  son  iniquité  est 
venue  à  son  comble,  elle  luy  sera  pardonnée  :  Et 
pour  cela  (disoit  ce  grand  Prophète  au  peuple  d’Is- 
raël)  applanissez  vos  voyes,  et  redressez  vos  chemins, 
afin  que  Cyrus  vous  retirant  de  captivité,  et  vous 
ramenant  en  la  terre  de  promission,  ne  trouve  point 
de  tortuosité. 

U  y  a  un  grand  nombre  d’interprétations  sur  ces 
paroles,  et  quelques  docteurs  demandent,  pourquoy 
est-ce  que  Dieu  dit,  qu’il  pardonnera  au  peuple  d’Is¬ 
raël  leurs  miquitez,  parce  qu’ils  sont  venus  au  com¬ 
ble  de  leur  malice  :  Quontam  compléta  est  malitia 
ejus ,  dimissa  est  iniquitas  if  lins.  Les  anciens  per  es, 
au  rapport  de  S.  Grégoire,  disent,  que  ces  paroles 
se  peuvent  entendre  en  deux  maniérés,  i  .a  première 
est,  comme  si  Dieu  disoit,  lors  qu’ils  sont  au  plus 
fort  de  leurs  travaux  et  afflictions,  et  qu’ils  ressen¬ 
tent  plus  vivement  le  faix  de  leurs  iniquitez  en  cet 
esclavage  et  servitude  où  ils  sont  réduits,  apres  les 
avoir  punis  de  leurs  mescliancetez  par  cette  tribula¬ 
tion  et  ce  fléau,  je  les  ay  regardez,  et  en  ay  eu  com¬ 
passion  au  plus  fort  de  leur  malice,  c’est-à-dire,  au 

{ i  )  Isaïe  :  zjo. 
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plus  mauvais  de  ieurs  jours,  et  me  suis  contenté  de 
ce  qu’ils  ont  souffert  pour  leurs  pechez,  et  pour  cela 
maintenant  leurs  iniquitez  leur  seront  pardon  nées , 
et  je  les  retirerai  de  leur  captivité  et  servitude.  Jacob 
se  plaignant  de  la  hriefveté  de  sa  vie,  disoit  ces  pa¬ 
roles  :  Mes  jours  sont  courts,  mais  ils  sont  mauvais 
J) tes  pérégrination is  meœ  parui  et  mali( i);  comme 
voulant  dire,  ces  jours  de  la  pérégrination  de  ma  vie 
sont  courts,  ils  ne  font  que  passer,  et  ressemblent  à 
une  ombre,  qui  disparoisten  un  instant  ;  mais  néant- 
moins  ils  sont  mauvais,  d’autant  qu’ils  sont  chargez 

< J 

et  suivis  de  tant  de  miseres  et  de  travaux  qu’apporte 
avec  soy  cette  vie  présente,  qu  encore  qu’ils  soient 
courts,  ils  ne  laissent  pas  d’estre  mauvais  et  pleins 
de  malice.  Ce  qu’il  disoit,  à  cause  des  grandes  peines 
et  tribulations  qu’il  souffroit  (2). 

La  seconde  maniéré  en  laquelle  nous  pouvons 
entendre  ces  paroles  d’Isaye,  dites  au  peuple  d’Is¬ 
raël  (  à  cause  que  leur  malice  est  venue  à  son 
comble,  leurs  iniquitez  leur  seront pardonne'es)  est 
comme  s’il  vouloit  dire;  lors  qu’ils  sont  venus  au 
comble,  au  mitly,  et  au  plus  haut  poinet  de  leurs 
meschancetez  et  ingratitudes ,  lors  qu’il  semble  qu’ils 
n’ayent  plus  aucune  souvenance  uy  mémoire  de 
i)ieu  et  de  ses  bienfaits,  leur  iniquité  leur  sera  par- 
donnée,  c’est-à  -dire  ,  au  temps  auquel  ils  meritoiem 
d’estre  précipitez  dans  l’enfer,  et  perdus  pour  jamais. 
Dieu  leur  pardonnera  et  ne  se  souviendra  plus  de 
leuis  meschancetez. 

fi)  G  cm*  47*  —  (s)  S.  Malt.  6. 
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Certes,  quand  la  divine  Providence  a  voulu  faire 
voir  aux  hommes  combien  grands  estoient  les  effets 
de  sa  miséricorde,  c’a  esté  lors  que  pour  leurs  pé¬ 
chez,  ils  ne  dévoient  plus  attendre,  sinon  de  ressen¬ 
tir  la  fureur  de  son  courroux,  et  la  terreur  de  sa 
justice  ;  En  ce  temps-là,  dis-je,  auquel  il  n\  avoit 
aucune  disposition  de  la  part  des  hommes,  et  que 
Dieu  estant  extrêmement  offensé  par  eux,  il  n’a- 
voit  aucun  motif  qui  le  pust  émouvoir  à  leur  faire 
miséricorde  :  C’est  en  ce  temps-là  qu’il  a  fait  voir 
des  effets  admirables  de  sa  bonté  envers  eux;  bien 
que  ce  soit  de  grands  effets  de  sa  miséricorde,  de 
nous  départir  continuellement  ses  grâces,  nous  par¬ 
donna  nt  les  fautes  que  nous  commettons  journelle¬ 
ment  et  à  toute  heure  contre  sa  divine  Majesté,  la¬ 
quelle  ,  non  contente  de  cela,  recompense  encore  les 
services  que  nous  luy  rendons,  par  de  si  grandes 
faveurs,  que  ccluy  qui  correspond  à  une  grâce,  se 
dispose  pour  en  recevoir  une  seconde,  et  qui  corres¬ 
pond  à  cette  seconde,  se 

une  troisiesme,  et  de  cette  troisîesme,  une  qua- 
triesme,  et  ainsi  consécutivement;  car  selon  le  dire 
des  théologiens  scholastiques,  qui  est  tres-veritable, 
Dieu  ne  manque  jamais  de  son  costé,  et  si  lame  est 
fui  elle  à  correspondre  à  ses  grâces,  il  luy  en  donnera 
tou sj ours  de  nouvelles;  Et  ainsi  s’advaïiçant  tous- 
jours  par  une  fidel  le  correspondance,  elle  se  rendra 
digne  de  participer  à  de  grands  biens,  et  de  rece¬ 
voir  de  signalées  faveurs  :  et  pour  cela.  Dieu  en  tant 
et  tant  d’endroits  de  la  saincte  Escriture,  nous  re~ 
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commande  la  fidellité  à  correspondre  aux  bons  mou* 
vemens,  lumières  et  inspirations  qu’il  nous  donne. 
En  poy  certes,  reluit  merveilleusement  la  gran¬ 
deur  de  sa  miséricorde  envers  nous. 

Mais  quand,  outre  ce  que  j’ay  dit,  sa  Providence 
a  voulu  donner  aux  hommes  des  effets  et  des  traits 
plus  grands  de  sa  bonté,  ç  a  esté  une  chose  admira¬ 
ble,  qu’il  n’a  pas  voulu  qu’aucun  motif  Paye  induit 
à  ce  faire;  ains  sans  y  estre  poussé  d’aucune  cause, 
que  de  sa  seule  bonté,  il  s’est  communiqué  à  eux 

d’une  façon  du  tout  merveilleuse. 

Lors  qu’il  vint  en  ce  monde  ,  c’estoit  comme  nous 
venons  de  dire,  au  temps  que  les  hommes  estoient 
arrivez  au  comble  de  leur  malice,  lorsqu’ils  vivoicnl 
sans  roy,  et  que  tes  loix  estoient  entre  les  mains 
d’Anne  et  de  Caïphe,  hommes  meschans  au  pos¬ 
sible,  lors qu’Herode  regnoit,  que  Ponce-Pilate  pre- 
sidoit  en  la  Judée.  Ce  fut  en  ce  temps-là,  dis-je,  que 
Dieu  vint  au  monde  pour  nous  rachepter ,  et  nous 
délivrer  de  la  tyrannie  du  péché,  et  de  la  servitude 
de  nostre  ennemy,  sans  estre  emeu  à  ce  faire,  que 
de  son  immense  honte  qui  le  porta  à  se  communi¬ 
quer  aux  hommes  en  cette  sorte.  Certes  le  cœur  de 
nostre  divin  Sauveur  et  Maistre,  estoit  tout  remply 
de  miséricorde  et  de  douceur  pour  le  genre  humain, 
et  il  en  donna  à  ce  coup  des  preuves  et  tesmoigna- 
ges  admirables,  comme  il  a  fait  en  diverses  autres 
occasions,  où  sa  miséricorde  a  fait  paroistre  et  es- 
dater  sa  grandeur,  ainsi  qu’il  se  void  en  plusieurs 
endroits  de  la  saincte  Eseriture. 
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Quand  est-ce  qu’il  pardonna  à  S,  Paul,  sinon  lors 
qu’il  estoit  au  comble  de  sa  malice  ?  Car  chascun 
sçait  qu’au  temps  de  sa  conversion,  il  estoit  en  sa 
plus  grande  haine  et  furie  contre  Dieu,  et  ne  pou¬ 
vant  assouvir  sa  rage  contre  liiy,  il  tournoit  son 
courroux  contre  l’Eglise  ,  mais  avec  une  telle  fureur 
qu’il  faisoit  tout  son  possible  pour  l’exterminer  ;  S  pi- 
ram  minanim ,  et  cœdis  in  Biicipulos  Domini:  Et 

néant  moi  ns  ce  fut  alors  que  Nostre-Seipneur  contre- 

»  ■  ^  * 

pointa  sa  malice  et  son  ingratitude  par  sa  miséri¬ 
corde,  qu’il  le  toucha,  le  convertit,  et  luy  pardonna 
toutes  ses  iniquitez,  au  temps  mesme  qu’il  avoit  plus 
desmerité.  O  Dieu  !  combien  fut  grande  cette  divine 
miséricorde,  à  l’endroit  de  ce  S.  Apostre  !  Certes 
nous  voyons  tous  i es'  jours  de  semblables  effets  de 
la  bonté  de  Dieu  envers  les  p esche urs,  car  lors  qu’ils 
sont  plus  obstinez  et  endurcis  en  leurs  péchez,  et 
qu’ils  sont  venus  à  un  tel  poinct,  qu’ils  vivent  comme 
s’il  n’y  avoit  point  de  Dieu,  de  paradis,  ny  d’enfer, 
c’est  alors  qu’il  leur  fait  voir,  et  descouvre  les  en¬ 
trailles  de  sa  pieté  et  douce  miséricorde,  dardant 
un  rayon  de  sa  divine  lumière  dans  leur  ame ,  qui 
leur  fait  voir  le  misérable  estât  où  ils  sont ,  afin  qu’ils 
s’en  retirent. 


Or  je  ne  lis  jamais  la  conversion  de  David  sans 
ni  estonner,  de  voir  que  ce  prophète,  apres  avoir 
commis  de  si  grands  pechez,  soit  demeuré  près  d’un 
an  en  iceuxsans  se  reconnoistre,  dormant  d’un  som¬ 
meil  léthargique,  sans  se  reveiller,  n’y  s’appercevoir 
du  misérable  estât  où  il  estoit.  O  Dieu  !  son  péché 
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cust  este  en  quelque  façon  plus  excusable,  s’il  l’eust 
commis  quand  il  esloit  berger,  et  gardoit  les  brebis: 
mais  que  David  aye  péché,  apres  avoir  receu  tant 
et  de  si  grandes  grâces  de  sa  divine  Majesté, apres 

avoir  receu  tant  de  clartez,  de  lumières  et  de  fa¬ 
veurs,  luy  qui  avoit  fait  tant  et  tant  de  merveilles  et 
prodiges,  et  qui  avoit  tousjours  este'  nourry  et  esle- 
yé  dans  le  sein  de  la  douce  clemence  et  miséricorde 


de  Dieu,  soit  venu  jusques-là,  que  de  commettre  de 
si  grands  forfaits,  et  soit  demeuré  apres  si  long¬ 
temps  sans  les  reconnoistre  :  O  certes  c’est  une  chose 
digne  de  grand  estotmement  !  il  avoit  commis  un 
adultéré ,  mais c’estoit  encore  peu  (ô  misere  extresme 
de  l’esprit  humain,  qui  ne  veut  point  qu’on  voye 
ses  fautes  1  )  David  apres  cela  pensant  couvrir  cotte 
première  faute,  il  s’esseya  de  faire  enyvrer  Urie, 
mais  n’ayant  pas  réussi  en  son  dessein,  il  se  résolut , 
pour  venir  à  chef  de  son  entreprise,  d’en  commettre 
une  troisiesme,  plus  grande  que  les  deux  autres, 
qui  estoit  de  le  faire  tuer  à  la  guerre,  et  pour  cela  il 


escrivit  à  son  lieutenant  et  general  d’armée,  et  luy 
commanda  d’exposer  Crie,  et  le  mettre  à  la  teste 
des  ennemys,  puis  de  l’abandonner,  afin  qu’il  fust 
tué,  ce  qui  fust  fait  ainsi  que  David  l’avoit  ordonné; 
De  maniéré  qu’il  commit  plusieurs  pochez;  les  en¬ 
tassant  les  uns  sur  les  autres,  faisant  les  uns  pour 
couvrir  les  autres,  et  demeura  ainsi  croupissant  dans 
ses  pochez  près  d’un  an,  sans  s’a p percevoir  du  misé¬ 
rable  estât  où  il  estoit,  ny  se  ressouvenir  de  Dieu. 

Voilà  donc  le  pauvre  David  par  cet  oubly  deDieu  , 
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sans  aucune  disposition  à  la  grâce  :  mais  la  divine 
bonté  le  voyant  dans  cet  aveuglement,  pour  le  reti¬ 
rer  de  son  péché,  luy  envoya  le  prophète  Nathan, 
lequel  luy  voulant  faire  reconnoistre  sa  faute,  se 
servit  d’une  parabole,  luy  disant,  qu’un  homme  ri¬ 
che  qui  avoit  un  grand  nombre  de  brebis  et  de 
bœufs,  avoit  pris  à  un  pauvre  homme  une  seule  bre¬ 
bis,  qu’il  avoit  acheptëe,  qu'il  nourrissoit  dans  sa 
maison,  et  qu’il  aymoit  uniquement,  et  la  luy  avoit 
ostée.  Voyez,  je  vous  prie,  comme  le  prophète  luy 
parloit  sagement,  de  sa  faute  en  tierce  personne 
pour  la  luy  faire  reconnoistre,  et  confesser;  mais 
comme  David  estoit  dans  un  si  grand  aveuglement, 
qu’il  ne  voyoit  point  son  péché;  ne  s’apperçevant  pas 
que  le  prophète  Nathan  parloit  de  luy,  il  prononça 
la  sentence  de  mort  contre  celuy  qui  avoit  desrobé 
cette  brebis,  le  condamnant  de  plus  à  en  rendre 


quatre  fois  autant. 

Considérez,  je  vous  prie,  comme  le  pauvre  David 
estoit  endurcy  dans  son  péché,  et  n’en  avoit  aucun 
ressentiment;  maïs  pour  les  fautes  des  autres,  il  les 
connaissait  fort  bien,  et  sçavoit  bien  leur  imposer 
un  chastiment  proportionné  à  leur  démérité.  Or  le 
prophète  Nathan  voyant  qu’il  ne  reconnoissoit  point 
ses  fautes,  luy  dit  franchement,  que  c’estoit  luy  qui 
avoit  desrobé  cette  brebis,  ce  qu’entendant  le  pau¬ 
vre  David,  touché  de  contrition  :  Ah!  dit-il, j’ay  pé¬ 
ché  contre  le  Seigneur,  Peccavi  Domino.  Lors  Na¬ 
than  luy  dit,  parce  que  vous  avez  confessé  vostre 
péché,  Dieu  vous  pardonne,  et  vous  ne  mourrez 
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point,  Dixilffiie  Nathan  ad  David,  Dominus  quoque 
trans  tu  lit  peccatum  tmnn,  non  morieris. 

Or  quel  plus  grand  effet  voudriez-vous  voir  de  la 
miséricorde  de  Dieu,  que  celuydà?  car  au  temps 
auquel  il  semble  que  David  estoit  au  comble  de  sa 
malice.  Dieu  luy  pardonna  son  iniquité  :  mais  quel 
changement  fit-il  apres  qu'il  eust  reconnu  sa  faute? 
il  ne  faisait  plus  que  gémir  et  pleurer  son  aveugle¬ 
ment,  Ion  n  entendoit  plus  sortir  de  sa  bouche  que 
cette  parole,  Peccaui ,  et  criant  miséricorde  à.  Dieu, 
il  alloit  tpusjours  disant  ce  psalme  de  la  penitence. 
Miserere  mei  Deus. 

il  y  a  plusieurs  autres  exemples  dans  FEscriture 
Sa  inc  te  semblables  à  cettuy-cy,  par  lesquels  Dieu 
nous  a  manifesté  la  grandeur  de  sa  miséricorde,,  et 
où  nous  voyons  la  vérité  de  ces  paroles  d'Isaïe,  Quo- 
niam  àbmplela  est  malilia  ej us ,  dimissa  est  iniquitas 
U  fins,  parce  que  leur  malice  est  venue  à  son  comble, 
elle  leur  sera  pardon  née.  Et  quant  à  ce  qu'il  dit. 
Préparez  tes  voyes,  et  applanissez  les  chemins  du 
Seigneur,  Parole  viam  Domino ,  rectos  facile  in  so- 
liludine  semitas  Dei  nostri;  il  vouloit  dire,  que  le 
grand  royCyrus  devoit  bien-tost  ramener  les  Israéli¬ 
tes  de  la  captivité  de  Babylone,  en  la  terre  de  promis¬ 
sion.  Mais  bien  que  ces  paroles  ayént  esté  dites  pour 
ce  subjet  ,  si  est-ce  neanmoins  que  le  principal  but  du 
prophète  estoit  de  parler  de  Favenement  de  Nostre- 
Sëigneur.  S.  Jean  donc  presfihaiit  la  penitence,  et 
annonçant  au  peuple,  que  le  Sauveur  estoit  proche, 
il  se  sert  des  paroles  du  prophète  Isaïe:  Je  suis  la 
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voix  (dit-il)  Je  celuy  qui  crie  au  desert,  préparez  le 
chemin  du  Seigneur,  Vox  clama  ntis  in  deserto ,  pa~ 
rate  viam  Domirü. 

Or  puis  que  nostrc  divin  Sauveur  est  proche,  que 
faut-il  faire  (mes  cheres  sœurs)  pour  nous  préparer 
à  son  advenement?  S.  Jean  nous  l’enseigne  en  ses 
Prédications,  quand  il  dit,  qu’on  fasse  penitence. 
Certes ,  il  est  vray,  que  la  meilleure  disposition  quon 
puisse  avoir  pour  Fadvenement  de  Nostre-Seigneur, 
c  est  de  faite  penitence  :  il  faut  tous  passer  par  là 
sans  exception;  car  comme  nous  sommes  tous  pé¬ 
cheurs,  aussi  avons-nous  tous  besoin  de  penitence. 
Mais  cela  est  trop  general,  il  nous  faut  toucher  quel¬ 
ques  p articulante z  d’icelle:  S.  Jean  nous  en  marque 
quelques-unes  en  l’Evangile  de  ce  jour;  Raclas  fa- 
cite  semitas  c/us,  omnis  valüs  impleèüur ,  et  omnis 
mous  et  çoltis  humUiabitur .  Applanissez  le  chemin 
du  Seigneur,  dit-il ,  remplissez  les  valées,  abaissez 
les  monts  et  collines,  redressez  les  chemins  rabo¬ 
teux  et  tortus. 

Certes,  il  n’y  a  nul  doute  que  quand  l’on  trouve 
plusieurs  chemins  raboteux  et  qui  s’entortillent  les 
uns  dans  les  autres,  cela  fatigue  et  lasse  grandement 
le  pèlerin.  11  en  va  tout  de  mesme  en  l’exercice  de 
nostre  chemin  spirituel,  il  y  a  tant  de  monts  et  de 
valées,  tant  de  tortuositez,  et  tout  cela  11e  peut  estiê 
redressé  que  par  la  penitence,  c’est  elle  qui  remplit 
les  valées,  qui  rabaisse  les  monts,  et  qui  redresse  e! 
égalé  les  chemins  tortus,  ainsi  que  je  diray  main¬ 
tenant. 
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Faites  pénitence,  dit  S.  Jean,  c’est  à  dire, .abais- 

ssez  ces  valées  de 
tiedeur  et  de  pusillanimité,  parce  que  le  salut  est 

proche.  Or  ces  valées  que  ce  glorieux  Sainct  veut 
quon  remplisse,  ne  sont  antres  que  la  crainte,  la¬ 
quelle  quand  elle  est  trop  grande  nous  porte  au  dé¬ 
couragement.  Ue  regard  des  grandes  fautes  com¬ 
mises  apporte  quant  et  soy  une  certaine  horreur,  un 
estonnement,  et  une  crainte  qui  abat  le  cœur,  et 
cela  sont  des  valées  qu’il  faut  remplir  de  confiance 
et  d'esperance  pour  Fadvenement  de  Rostre-Sei¬ 
gneur.  Un  grand  Sainct  parlant  un  jour  à  une 
sainctc  penitente,  qui  avoit  commis  de  grands  pé¬ 
chez,  lu  y  disoit  ces  paroles,  craignez,  mais  esperez, 
craignez,  de  peur  que  vous  ne  deveniez  superbe  et 
orgueilleuse;  mais  esperez,  de  peur  que  vous  11e 
tombiez  dans  le  désespoir  et  découragement;  caria 
crainte  et  Fesperance  ne  doivent  point  aller  l’une 
sans  l’autre,  d’autant  que  si  la  crainte  n’est  accom¬ 
pagnée  d’esperance ,  elle  n’est  pas  crainte,  ains  dés¬ 
espoir,  et  l’espérance  sans  la  crainte  est  présomp¬ 
tion,  Onwis  vallis  implebitur.  11  faut  donc  par  la 
confiance  meslée  avec  la  crainte,  remplir  ces  valées 
de  dccouragemens  qui  viennent  de  la  connoissànce 
des  pochez  que  nous  avons  commis. 

Ohm  m  mous  al  coi  lis  humiiiahilur ,  Abaissez,  dit  le 
glorieux  S.  Jean,  les  montagnes  et  collines.  Quelles 
sont  ceS  montagnes,  sinon  la  présomption,  l'orgueil 
et  l'estime  qu’on  a  de  soy?  qui  est  un  très-grand  em- 
pèschemenr  pour  Fadvenement  de  Rostre-Seigneur, 
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lequel  a  Je  coustume  (Thurailier  et  rabaisser  les  su¬ 
perbes,  car  il  va  pénétrant  au  fond  du  cœur,  pour 
découvrir  l’orgueil  qui  y  est  caché.  Prenez  donc 
garde  que  vous  ne  soyez  semblable  à  ce  misérable 
Pharisien  duquel  il  est  parlé  en  l  Evangile,  qui  estoit 
une  montagne  d'orgueil,  présumant  d’esüe  quelque 
chose  plus  que  les  autres,  se  vantant  et  glorifiant  de 
quelques  vertus  apparentes  qui  estaient  en  luy,  en 
suitte  de  quoy  il  disoit  par  une  vaine  présomption, 
Seigneur,  je  vous  rends  grâces  de  ce  que  je  11e  suis 
pas  comme  le  reste  des  hommes,  je  paye  les  dixmes, 


je  jeusne  tant  de  fois  la  semaine,  et  choses  sei 
blés  qutl  aîlegùoit  pour  se  priser.  Mais  Dieu  v 


oyant 


l’orgueil  de  ce  Pharisien,  il  le  rejetta:  ou  au  con¬ 


traire  le  pauvre  pubSicain,  qui  devant  le  monde  es¬ 
toit  une  montagne  tres-haute  et  raboteuse,  fut  abais¬ 
sée  et  applanie  devant  1  heu  lors  qu’il  vint  au  temple, 
où  n’osant  lever  les  yeux  pour  regarder  le  ciel,  à 
cause  des  grands  pechez  qu’il  avoit  commis,  il  se 
tenoit  à  la  porte  frappant  sa  poictrine,  avec  un  cœur 
contrit  et  humilié,  et  par  cette  humilité  il  fut  digne 
de  trouver  grâce  devant  sa  divine  bonté,  et  s’en  re¬ 
tourna  justifié  en  sa  maison,  Descendit  hic justijica - 


tus  in  dornum  suam  ah  illo. 

J’aïirois  encore  plusieurs  choses  tres-utiles  à  dire 
sur  ce  subjet  pour  nostre  instruction,  mais  il  faut 
finir.  Aplanissez  (dit  le  glorieux  S.  Jean)  les  che¬ 
mins;  redressez  ceux  qui  sont  tortus,  afin  de  les 
rendre  égaux;  qui  est  autant  comme  s’il  disoit,  re¬ 
dressez  tant  d’intentions  sinistres  et  obliques,  pour 
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n’avoir  plus  que  celle  de  plaire  à  Dieu,  en  faisant 
penkence,  qui  doit  estre  le  but  auquel  nous  devons 
tous  viser.  Comme  le  marinier  quand  il  conduit  sa 
barque,  a  tousjours  l’œil  sur  Paiguile  marine,  pour 
voir  s’il  va  droit  où  il  prétend  :  de  mésme  devons- 
nous  tousjours  avoir  l’ccil  ouvert  pour  embrasser  les 
actes  de  penitènee,  afin  de  parvenir  au  ciel  qui  est 
le  lieu  où  nous  aspirons. 

Il  se  trouve  plusieurs  personnes  dans  le  monde, 
lesquelles  11e  veulent  point  regarder  la  pénitence, 
jusques  à  l'extrémité  de  leur  vie.  Dieu  est  si  bon  et 
si  miséricordieux,  disent-elles,  il  nous  pardonnera  à 
la  fin  de  nos  jours,  donnons-nous  seulement  du  bon 
temps,  et  à  !  heure  de  la  mort ,  nous  dirons  un  bon 
peccavi.  Blais  qu’est-ce  que  cela,  sinon  une  grande 
présomption  ?  prenant  occasion  de  la  bonté  de  Dieu, 
de  croupir  dans  leurs  péchez:  Hé!  11e  sçavent-ils 
pas  qu  encore  que  Dieu  soit  infiniment  miséricor¬ 
dieux,  il  est  aussi  infiniment  juste,  et  que  quand  sa 
miséricorde  est  irritée,  elle  provoque  sa  justice. 

Bcd  ressez  les  chemins,  c’est  à  dire,  égalez  vos 
humeurs  par  la  mortification  de  vos  passions,  incli¬ 
nations  et  aversions.  Or  cette  égalité  d’humeur  est 
une  vertu  des  plus  necessaires  aux  personnes  qui 
pratiquent  la  dévotion,  qui  soient  en  la  vie  spiri¬ 
tuelle,  et  pour  laquelle  bon  a  tousjours  à  travailler. 
O  que  c’est  une  chose  merveilleusement  suave,  que 
de  considérer  la  vie  de  nostre  divin  Sauveur  et  Mais¬ 
tre  !  car  Ion  y  voit  reluire  cette  parfaite  égalité, 
parmy  1  megalité  des  divers  accidens  qui  luy  arrive- 
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rcnt  pendant  tout  lé  cours  de  sa  vie  mortelle  :  certes 
personne  n’a  jamais  eu  cette  égalité  on  telle  perfec¬ 
tion  que  luy,  et  la  sacrée  Vierge  nostre  glorieuse 
Maistresse.  Tous  les  Saincts  ont  bien  travaillé  pour 
l'acquisition  de  cette  vertu  :  mais  quoy  qu'ils  ayent 
fait,  leur  égalité  n’a  point  esté  si  parfaite  qu’il  ne  s’y 
soit  trouvé  quelque  inégalité,  non  pas  mesme  en 
S.  Jean-Baptiste  ;  car  il  avoit,  selon  l’opinion  de 
quelques  docteurs,  commis  des  péchez  vcnieïs, 
comme  j’ay  dit  autrefois. 

O  que  c’est  une  chose  désirable ,  mes  cheres 
sœurs,  que  cette  égalité  d’esprit  et  d’humeur,  et  que 
nous  devons  travailler  fidellement  pour  l’acquérir; 
car  nous  sommes  plus  variables  et  inconstans  qu’il 
ne  se  peut  dire.  L’on  trouvera  des  personnes  qui 
maintenant  estant  de  bonne  humeur,  seront  d’une 
conversation  agréable  et  joyeuse:  mais  tournez  la 
main ,  vous  les  trouverez  chagrins  et  inquiétez.  Vous 
en  trouverez  d’autres  à  qui  il  faut  parler  à  cette 
heure  d’une  façon ,  dlcy  à  peu  d  une  autre  :  tel  aura 
à  cette  heure  le  cœur  en  douceur,  lequel  apres  pour 
peu  que  vous  attendiez  sera  dans  1  impatience. 

En  somme,  qu’est-ce  que  l’on  void  parmy  les 
hommes,  sinon  de  continuelles  bigearrcrics  et  iné¬ 
gal  itez  d’esprit,  qui  sont  des  chemins  tonus  et  rabo¬ 
teux  que  nous  devons  redresser  pour  l’advenement 
de  Nostre-Seigneur.  Mais  pour  le  bien  faire,  il  nous 
faut  aller  à  l’eschole  du  glorieux  S.  Jean-Baptiste, 
et  le  prier  de  nous  recevoir  au  nombre  de  ses  dis¬ 
ciples ,  et  s’il  nous  reçoit,  il  nous  remettra  entre 
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les  mains  de  nostre  divin  Sauveur,  lequel  par  apres 

nous  remettra  entre  celles  du  Peje  éternel ,  qui 

nous  donnera  sa  grâce  en  ce  monde,  et  sa  gloire 

en  l’autre,  où  nous  le  louerons  éternellement.  Ainsi 
soit-il. 


DIEU  SOIT  BENYÎ 

'  T, 
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Hodie  $cietis?  quia  Dominas  veniet ,  et  mane  videbitîs  gloriam  ejub 

Exod.  ch,  i5* 

Vous  sçaurcz  aujourd’lmy  que  le  Seigneur  viendra,  et  demain  au 

matin  vous  verrez  sa  gloire, 

La  tres-saincte  Eglise  comme  très- soi  gueuse  du  sa¬ 
lut  de  ses  en  fan  s,  a  aecoustumë  de  nous  préparer 
dès  la  veille  des  grandes  solemnitez,  afîil  que  par  ce 
moyen  nous  venions  à  estre  mieux  disposez  pour 
reconnoistre  les  grands  bénéfices  que  nous  avons 
reçeus  de  Dieu  en  icelles.  En  la  primitive  Eglise, 
les  chrestiens  qui  vouloient  rendre  en  quelque  ma¬ 
niéré  satisfaction  à  Nostre-Seigneur,  du  sang  qu'il 
avoit  franchement  respandu  pour  nostre  salut  en 
mourant  sur  la  croix,  avoiéht  un  très-grand  soin 
de  bien  employer  le  temps  des  solemnitez,  et  pour 
ce  subjet  il  n’y  avoit  point  de  feste  qui  neust  sa  vi¬ 
gile,  dès  laquelle  ils  commençoient  à  se  préparer 
pour  la  solemniser,  et  non  seulement  cela  s’est 
observe'  dans  la  primitive  Eglise,  ains  encore  en 
l’ancienne  loy,  le  jour  du  sabbat  estant  tousjours 
précédé  de  plusieurs  préparations  qu’on  faisoit  au¬ 
paravant. 

Or  la  samete  Eglise,  comme  une  mere  tres-a  y  nia¬ 
ble,  nous  voulant  préparer  en  la  vigile  du  sainctjour 
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de  3\oel,  et  lie  nous  voulant  pas  laisser  surprendre 
d'un  si  grand  mystère,  nous  dit  ees  paroles  de  l’Exode 
Il o die  scietis ,  quia  vmiet Dominas ,  et  mane  videbitis 
çloi  mm  ejus,  \  ous  sçaurez  aujpurd  liui  que  Nostre" 
Seigneur  viendra  demain ,  qui  est  autant  dire  :  nostre 
Sauveur  maistra  demain;  et  vous  le  verrez  fait  petit 
enfant,  couche  dans  une  creche.  Paroles  qui  furent 
dites  par  Moyse  aux  ïsraëlistes,  lors  qu’il  sceut  le 
jour  que  Dieu  avoit  destiné  pour  leur  donner  la 
manne  dans  te  desert.  Mon  intention  n’est  pas  de 
vous  rapporter  toute  l’histoire,  ai  ns  seulement  den 
prendre  ce  qui  sert  à  mon  suhjet.  Il  leur  dit  donc, 
les  ayant  fait  assembler:  Fespere  scietis ,  quod  Do- 
minus  eduxerit  vos  de  terra  Ægypti ,  et  mane  videbi¬ 
tis  gloriam  Donnai ,  Vous  sçaurez  au  soir  que  le  Sei¬ 
gneur  vous  a  retirez  de  la  terre  d’Egypte,  et  au  matin 
vous  verrez  sa  gloire;  qui  est  autant  comme  ü  eust 
dit,  il  viendra  demain  au  matin  :  pour  leur  faire  en¬ 
tendre  que  le  bénéfice  de  la  manne  estoit  si  grand , 
[ud  semblent  que  Dieu  deust  venir  ïuy-meslhe 
pour  l’apporter,  et  distribuer  aux  enfans  d’Israël.  Et 
comme  vous  voyez  que  Moyse  prist  soin  de  faire 
qu’ils  se  préparassent  par  la  considération  d’un  si 
grand  bénéfice,  pour  se  rendre  plus  dignes  de  le  re¬ 
cevoir  :  de  mesme,  la  tres-saincte  Eglise  nous  disant 
(Vous  sçaurez  aujourd’huy  que  le  Seigneur  viendra 
demain)  ne  prétend  autre  chose,  sinon  de  faire,  que 
pour  nous  y  préparer  nous  occupions  nostre  enten¬ 
dement  en  la  considération  de  la  grandeur  du  mys¬ 
tère  de  la  tres-saincte  nativité  de  Nostre-Seigneur. 
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Ce  que  pour  mieux  faire ,  il  faut  premièrement  hu¬ 
milier  profondément  nos  esprits  par  la  eonnoissance 
qu’ils  11e  sont  nullement  capables  de  pouvoirpenetrer 
dans  le  fond  de  ce  divin  mystère,  qui  est  un  mystère 
vrayement  chrestien.  Je  dy  clirestien,  d’autant  que 
nuis  autres  que  les  ch  res  tiens  iront  jamais  sçeu  com¬ 
prendre  comme  il  se  pouvoit  faire  que  Dieu  fust 
homme,  et  que  l’homme  fust  1  )ieu  :  et  quoy  que  les 
hommes  ayent  tousjours  eu  une  certaine  inclina¬ 
tion  et  qu’ils  eussent  quelque  croyance  que  cela  se 
pouvoit  faire,  et  mesme  qu’il  se  feroit,  il  est  cer¬ 
tain  neantmoins,  que  nuis  autres  que  les  chres- 
tiens,  ne  sont  jamais  parvenus  à  avoir  une  connois- 
sance  parf'aicte  de  ce  mystère.  Or  je  sçais  bien  que 
de  tout  temps  il  y  a  eu  quelques  grands  personna¬ 
ges;  comme  les  patriarches ,  les  prophètes,  et  quel¬ 
ques  autres  des  plus  saincts  d’entre  les  hommes  qui 
le  sçavoient,  spécialement  en  l’ancienne  loy,  où  ils 
attendoient  le  Messie  qui  leur  estoit  promis:  mais 
toutes  ces  connoissances  estoient  fort  obscures,  et 
n’estoient  nullement  semblables  à  celles  des  dires- 
tiens;  et  quant  au  commun  du  peuple,  ils  ne  pou- 
voienten  façon  quelconque  comprendre  ce  mystère, 
quoy  qu’ils  en  désirassent  l’accomplissement. 

Entre  les  payens  mesme  l’on  remarque  que  le  de- 
sir  qu’ils  avoient  que  l’homme  fust  Dieu,  leur  a  fait 
faire  des  choses  estranges,  jusques-là  que  quelques- 
uns  d’entre-eux  croyoient  pouvoir  se  faire  Dieu,  et 
comme  tels,  se  faire  adorer  du  reste  des  hommes  : 
car  si  bien  ils  pensoient  qu’il  n’y  avoit  qu’un  Dieu 
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supresme,  Créateur  et  premier  principe  de  toutes 
choses ,  Us  ne  laissoient  pas  pourtant  de  croire  qu’il 
y  pouvoit  encore  avoir  plusieurs  autres  Dieux,  et 
qu'il  y  avoit  des  hommes  qui  pou  voient  participer 
en  quelque  façon  aux  qualités  divines,  et  lesquels 
se  pouvoient  faire  appeller  dieux,  et  reconnoistre 
pour  tels:  ainsi  qu’on  peut  voir  par  ce  qui  arriva  à 
Alexandre-le-Grand,  lequel  estant  à  l’article  de  la 
mort,  quelques-uns  de  ses  courtisans  insensez  et 
flateurs  luy  vindrent  dire:  Sire  quand  vous  plaist-il 
que  nous  vous  fassions  dieu  !  lors  Alexandre  monstra 
bien  par  la  responce  qu’il  leur  fit,  qu’il  n’estoit  pas 
si  fol  qu’eux:'  \Tous  me  ferez  dieu,  leur  dit-il,  quand 
vous  serez  bien-heureux:  Comme  leur  voulant  dire, 
il  n’appartient  pas  à  des  hommes  mal-heureux,  pé¬ 
rissables  et  mortels  de  faire  des  dieux,  qui  ne  peu¬ 
vent  estre  d’eux-mesmes  que  bien-heureux,  et  inde- 
pendans  des  hommes. 

C’est  ce  qui  nous  fait  voir,  que  nuis  autres  que  les 
ehrestiens,  n’ont  jamais  pu  comprendre  cet  ineffable 
mystère  de  l'incarnation ,  par  lequel  l’homme  a  esté 
fait  Dieu,  et  Dieu  s’est  fait  homme,  unissant  nostre 
nature  à  la  sienne,  d’une  union  si  intime,  qu’on 
peut  véritablement  dire,  que  Dieu  est  homme,  et 
que  l’homme  est  Dieu;  bien  que  nous  ne  soyons  pas 
capables  de  comprendre  la  grandeur  de  ce  divin 
mystère.  Car  c’est  un  mystère  caché  dans  les  ténè¬ 
bres  et  l’obscurité  de  la  nuict,  non  qu’il  soit  téné¬ 
breux  en  soy-mesme,  car  Dieu,  n'est  que  lumière; 
mais  à  cause  de  la  petitesse  et  faiblesse  de  nos  en- 
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tendemens,  il  nous  paroist  obscur.  Et  tout  ainsi  que 
nos  yeux  pour  leur  foiblesse ,  ne  sont  pas  capables 
de  regarder  la  lumière  en  la  clarté  du  soleil ,  sans 
s  obscurcir;  en  sorte  qu’apres  sestre  appliqués  à  re¬ 
garder  ce  grand  luminaire,  nous  sommes  contraints 
de  les  fermer,  n’estant  pas  par  apres  capables  de  rien 
voir  de  quelque  temps:  de  mesme  pouvons-nous 
dire,  que  ce  qui  nous  empesche  de  pouvoir  com¬ 
prendre  le  mystère  de  la  tres-saincte  nativité  de 
Nostre-Seigneur,  n’est  pas  qu’il  soit  ténébreux  ou 
obscur  en  soy-mesme.  O  non  certes,  niais  à  cause 
de  la  grandeur  de  sa  clarté  et  de  sa  lumière,  nostre 
entendement,  qui  est  l’œil  de  nostre  aine,  ne  le  peut 
regarder  longuement  sans  s’obscurcir,  de  sorte  qu'il 
est  contraint  de  confesser  en  s'humiliant,  qu’il  ne 
peut  pénétrer  cé  profond  et  incompréhensible  mys¬ 
tère,  pour  comprendre  comme  Dieu  s’est  incarné 
dans  le  ventre  sacré  de  la  tres-Ste  Vierge,  et  s’est 
fait  homme  semblable  à  nous,  pour  nous  faire  sem¬ 
blables  à  lu  y, 

11  est  rapporté  en  l’Exode  que  1  beu  faisoit  pleuvoir 
la  manne  pendant  la  nuict  dans  le  desert  pour  la 
nourriture  de  son  peuple;  et  afin  que  les  lsraèlistes 
eussent  plus  de  subjet  de  luy  en  sçavoir  gré,  il  vou¬ 
lut  Juy-mesine  préparer  le  festin  et  dresser  la  table  ; 
c’est  pourquoy  Moyse  leur  dit,  Vous  sçaurez  au  soir 
que  le  Seigneur  vous  a  retirez  de  la  terre  d’Egypte, 
et  demain  au  matin  vous  verrez  sa  gloire;  ee  qu’il 
leur  disoit  pour  leur  faire  entendre  la  grandeur  du 
bénéfice  que  Dieu  leur  devoit  faire  de  leur  donner 
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ce  pain  du  ciel.  Mais  pour  sçavoir  comment  il  opè¬ 
rent  cette  merveille;  il  farsuit  premièrement  descen¬ 
dre  dans  le  desert  une  douce  rosée  du  ciel  sur  la 
terre,  qui  servoit  de  nappe,  puis  soudain  la  manne 
tomboit  comme  petits  grains  ou  semences  de  co- 
rî aride  :  apres  quoy,  pour  monstrer  qu’il  les  servoit 
honorablement,  et  à  plats  couverts,  comme  on  sert 
les  princes,  il  faisoit  derechef  tomber  une  petite  ro¬ 
sée,  qui  servoit  à  conserver  lu  manne,  jusques  au 
matin,  que  les  Israëlistes  la  venoient  promptement 
recueillir  avant  que  le  soleil,  fust  levé. 

Ainsi  Dieu  voulant  faire  ce  bénéfice  si  signalé,  et 
si  incomparablement  aymahle  aux  hommes,  de  s’in¬ 
carner  et  venir  naistre  icy  bas,  il  descend  sur  la 
terre,  et  dans  le  desert  île  ce  monde,  comme  une 
manne  celeste  pour  se  faire  nostre  nourriture,  jus¬ 
ques  à  ce  que  nous  parvenions  à  la  terre  promise, 
qui  n'est  autre  que  le  ciel:  mais  il  nous  fait  cette 
grâce,  et  opéré  cette  merveille  au  plus  fort  de  la 
nuict.  Tous  voyez  donc  que  c’est  dans  l’obscurité  et 
dans  les  tenebres  que  Nostre-Seigneur  a  voulu  nais¬ 
tre,  et  se  faire  voir  à  nous,  comme  un  petit  enfant 
tout  aymable  couché  dans  une  creehe,  ainsi  que 
nous  le  verrons  demain  :  mais  considérons,  je  vous 
prie,  comment  cela  se  fit. 

Premièrement,  je  remarque  que  la  très-  Slü  Vierge 
produit  ;,on  Fils  virginalement,  ainsi  que  les  estoiles 
produisent  leiu’  lumière,  et  c'est  à  tres-juste  raisoi 
qu’elle  porte  en  son  nom  do  Marie  la  signification 
d  estoile  de  mer,  ou  d’estoile  matiniere.  LTestoile  de 
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mer,  c’est  l’estoile  du  pôle,  vers  laquelle  tend  tous- 
jours  Feaguile  marine,  et  c’est  par  elle  que  les  mar¬ 
chands  sont  conduits  sur  la  mer,  et  commissent  où 
tend  leur  navigation.  Or  chascun  sçait  que  tous  les 
anciens  peres  de  l’Eglise,  et  rnesme  les  patriarches 
et  prophètes  ont  tous  regarde  cette  divine  estoile  la 
StK  Vierge,  et  ont  tous  dresse  leur  navigation  à  sa 
faveur.  Elle  a  toujours  esté  l’estoile  polaire  ,  et  le 
port  favorable  de  tous  les  hommes  qui  ont  navigué 
sur  les  ondes  de  a  mer  de  ce  misérable  monde,  pour 
s’empeseher  des  naufrages  ordinaires,  afin  d’eviter 
par  son  moyen  de  tomber  dans  les  escueils  et  préci¬ 
pices  du  péché.  N’est-elle  pas  aussi  cette  belle  estoile 
matiniere  qui  nous  a  apporté  les  gracieuses  nou¬ 
velles  de  la  venue  du  soleil  de  justice?  Les  prophètes 
n’ont-ils  pas  seu,  que  la  Vierge  concevrait  et  enfan¬ 
terait  un  fils,  qui  serait  Dieu  et  homme  tout  en¬ 
semble  ;  mais  que  cela  se  ferait  par  l.a  vertu  du 
Sainct-Esprit,  et  qu’elle  le  produirait  virginalement. 
Eèce  virgo  concipwî  et  pan  et  f ilium,  et  vocabitur 
rtomen  ejus  Emmanuel .  Quelle  apparence,  je  vous 
prie,  y  auroit-il  de  penser  que  Nostre-Seigneur  deust 
violer  l’intégrité  de  sa  tres-saincte.Mere ,  luy  qui  ne 
t’a  choisie  pour  estre  sa  Mere,  sinon  parce  quelle 
estoit  Vierge,  et  comment  luy,  qui  est  la,  pureté 
mesme,  eust-il  pu  diminuer  sa  pureté  virginale? 

Nostre-Seigneur  est  engendre'  et  produit  de  toute 
éternité  au  sein  ee  son  Pere  ce  leste  virginalement, 
et  bien  qu’il  prenne  la  mesme  divinité  de  son  Pere 
eternel,  i  l  -  ne  la  divise  pas  neantmoins,  ains  de- 
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mettre  tousjours  un  mesme  Dieu  avec  luy.  Ainsi  la 
tres-Ste  Vierge  a  produit  son  Fils  Nostre-Seigneur  vir¬ 
ginal  ement  en  terre,  comme  il  estproduitde  son  Pere 
éternellement  au  ciel,  avec  celte  différence  néant- 
moins,  qu’elle  le  produit  de  son  sein  et  non  pas  dans 
son  sein  ;  cardés  lors  qu'il  en  fut  sorti,  il  n’y  rentra 
plus  :  mais  le  Pere  celeste  le  produit  de  son  sein ,  et  en 
son  sein,  car  il  y  est  tousjours,  et  y  sera  éternelle¬ 
ment,  d  autant  qu  il  n  est  qu  une  mesme  chose  avec 
1 11  y  par  unité  d’essence.  Gecy  ne  doit  pas  estre  esplu- 
ché  ny  considéré  curieusement;  Generalîonem  ejus 
quis  eniarrabil \  car  qui  est- ce  qui  racontera  sa  généra¬ 
tion  ,  dit  ïsaye  :  et  ne  faut  pas  alambiquer  nostre  en¬ 
tendement  apres  la  recherche  de  cette  divine  pro¬ 
duction  qui  est  trop  liaute  pour  luy,  quoy  qu’on 
s’en  puisse  servir  pour  fondement  des  méditations 
que  l’on  fait  sur  le  mystère  de  la  tres-saincte  nativité 
de  Nostre-Seigneur. 


C’est  donc  àtres-jugte  raison  ,  que  la  tres-Ste  Vierge 
porte  en  son  nom  la  signification  d’estoile  :  car  tout 
ainsi  que  les  estoiles  produisent  leur  lumière  virgi- 
nalement  sans  en  recevoir  aucun  détriment,  ains  en 
paroissent  plus  belles  à  nos  yeux  :  De  mesme  Nos- 
fre-Dame  a  produit  cette  lumière  éternelle,  son  Fils 
tres-benit,  sans  en  recevoir  aucun  détriment  de  sa 
pureté  virginale,  avec  cette  différence  neantmoins, 
qu’elle  la  produit  sans  effort,  secousse,  ny  violence 
quelconque;  ce  que  ne  font  pas  les  estoiles,  car  il 
semble  qu’elles  produisent  leur  lumière  par  se¬ 
cousse,  et  avec  quelque  violence  et  effort. 
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Je  remarque  en  second  lieu,  que  la  manne  avoir 
trois  sortes  de  gousts  ou  dé  substances,  qui  luy  es¬ 
toient  propres  et  particuliers,  outre  lesquels  elle 
a  voit  encore,  selon  l'opinion  de  quelques  docteurs, 
autant  de  divers  gousts  qu'on  eust  pu  désirer  :  de 
sorte  que  si  les  enfans  d Israël  deslroient  de  manger 
du  pain,  la  manne  en  avoit  !e  goust;  de  mesme, 
s’ils  dés  i  roi  en  t  de  manger  des  perdrix,  ou  quoy  que 
cc  fust,  la  manne  en  avoit  aussi  le  goust.  Or  quant 
à  cette  diversité  de  goust»,  la  pluspart  des  Peres  sont 
en  doute ,  si  tous  les  Israëlistes,  tant  les  mauvais  que 
bons,  participoient  à  cette  faveur,  ou  si  Dieu  faisoil. 
seulement  cette  grâce  aux  bons.  Que  cela  fust,  ou 
non,  il  est  certain  neantmoins  que  la  manne  avoit 
tousjours  trois  sortes  de  gousts  qui  luy  estoient  pro¬ 
pres,  à  sçavoir  celuy  du  pain,  de  l’huile,  et  du  miel  : 
ce  qui  nous  représente  tres-à  propos  les  trois  sub¬ 
stances,  qui  sont  en  cc  tres-benit  enfant,  que  nous 
verrons  demain  couché  dans  une  creche.  Car  tout 
ainsi  que  ces  trois  substances  qui  estoient  en  la 
manne,  ne  faisoient  qu’une  seule  viande  :  de  mesme 
eu  la  personne  de  Nostre-Sëigneur  bien  qu’il  y  ait 
trois  substances,  à  sçavoir  La  substance  divine,  la 
substance  de  lame ,  et  celle  du  corps,  toutesfois 
elles  ne  font  qu’une  seule  personne,  qui  est  Dieu  et 
homme  tout  ensemble. 

Or  quant  à  la  substance  du  miel  qui  estoit  en  la 
manne,  il  nous  représente  tres-à  propos  Sa  divinité 
de  Nostre-Seigneur,  d’autant  que  le  miel  est  une  li¬ 
queur  celeste;  et  si  bien  les  abeilles  le  cueillent  des- 
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sus  les  fie  ut  s,  nlli  1  j. t  ii eut  pis pourtîût Ib  suc  tics 
fleurs,  ains  cueillent  et  ramassent  seulement  avec 
leur  petite  bouchette  le  miel  qui  descend  du  ciel 
avec  la  rosée  :  de  mesme  la  nature  divine  de  Ros¬ 
tre-Seigneur  vint  et  descendit  du  ciel  à  l'instant 
de  l’incarnation  sur  cette  bénis  te  fleur  de  la  très- 
h  Vierge  Rostre -Dame,  où  la  nature  humaine 
1  ayant  recueiily,  la  conservé  dans  la  ruche  des  en¬ 
trailles  de  cette  tres-pure  Vierge  l’espace  de  neuf 
mois,  apres  lesquels  estant  né  il  a  esté  transporté 
dans  la  creche,  où  nous  le  verrons  demain. 

Mais  outre  la  substance  du  miel  qui  estoit  en  la 
manne,  elle  avoit  encore  celle  de  l’huile,  ce  qui 
nous  représente  tres-bien  la  substance  de  la  très- 
saincte  ame  de  Nostre-Seigneur  :  car  qu’est-ce  autre 
chose  sa  beniste  ame,  qu’une  lniyle  et  un  baume, 
lequel  estant  respandu  jette  une  si  suave  odeur 
qu’elle  console  infiniment  l’odorat  de  tous  ceux  qui 
s  en  approchent,  par  la  considération  de  son  excel¬ 
lence  :  O  quelle  odeur  d’incomparable  suavité  respan- 
dit-elle  en  presence  de  la  divinité  du  Pere  eternel! 
à  laquelle  elle  se  voyoït  unie  sans  l’avoir  mérité,  ny 
pu  menter  d’elle-mesme?  O  quel  acte  de  parfaicte 
charité  et  de  profonde  humilité  ne  produit-elle  pas 
à  l’instant  de  l’incarnation,  lors  qu’elle  se  vid  si  es- 
troittement  unie  avec  le  Verbe  eternel ?  Et  pour 
nous  autres  (mes  cheres  âmes)  quels  parfums  et 
quels  divines  odeurs  n’a-t-elle  pas  respandu  pour 

nous  inciter  à  la  suitte  et  à  l’imitation  de  ses  perfec¬ 
tions? 
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Enfin  la  substance  du  pain  qui  estoiten  la  manne, 
nous  représente  merveilleusement  bien  la  très- 
saincte humanité. deNostre-Seigneur,e esta  dite,  son 
corps  tres-sainct  et  sacré,  lequel  ayant  este  moulu 
sur  l’arbre  de  la  croix,  a  esté  fait  un  pain  tres-pre- 
cieux,  qui  nous  nourrit  pour  la  vie  éternelle  .  Oui 
manducat  hune  pane  ni,  vivet  in  eetcnnnn  (i);  O  pain 
savoureux!  quiconque  vous  mange  dignement 
mourra  point,  ains  vivra  éternellement.  O  que  ce 
pain  à  un  goust  infiniment  délectable  au  dessus  de 
tout  autre  viande,  pour  les  âmes  qui  le  mangent  di¬ 
gnement!  Quelle  détection ,  je  vous  prie,  de  se 
nourrir  de  ce  pain  divin  descendu  du  ciel,  de  ce 
pain  des  anges.  Mais  ce  qui  le  rend  plus  délectable 
est  l’amour  avec  lequel  il  nous  est  donné  par  celuy- 
mesme  qui  est  le  don  et  le  donateur  tout  ensemble. 
Voyez  donc  quelle  obligation  nous  avons  à  Nostre- 
Seigneur,  et  quelle  estime  nous  devons  faire  de  ce 
divin  et  sacré  pain,  qui  nourrit  nos  âmes  poui  la 
vie  eternelle.  Or  afin  que  je  ne  marreste  pas  tant 
sur  ces  considérations,  qui  ne  sont  que  pout  l  exer¬ 
cice  de  rentendement,  passons  outre,  et  disons  quel¬ 
que  chose  propre  à  enflammer  nostre  volonté,  sur 
le  mystère  que  nous  allons  eelebrer. 

Il  faut  donc  remarquer  en  passant  qu’il  n’y  eut 
que  de  simples  bergers,  de  tout  le  peuple  qui  estoit 
alors  en  grand  nombre  en  letlileem,  qui  vmdrent 
visiter  Nostre-Seigneur,  et  apres  eux  les  roys  mages 
qui  vmdrent  aussi  de  fort  loin  reconnoistre  et  ien~ 

(î)  S*  Jean?  6- 


< 


? 


< 


S  E  R  M  0  N 


dre  hommage  à  ce  divin  roÿ  nouveau  ne,  couche 
dans  une  crèche.  Les  anges  allant  annoncer  la  nou¬ 
velle  de  cette  heureuse  naissance  aux  bergers,  leur 
donnèrent  des  enseignes  admirables  :  £7  hè&vobis 
sigrtum.,  wvemehs  infemtem ,  pan nis  invokthun ,  et 
P05*'™  ht prœsepib  (i),  Allez,  dirent-ils,  vous  trou- 
verex  l’enfant  emmaillote  dans  des  langes,  et  con¬ 
cile  dans  une  creche.  O  Dieu  !  quelles  enseignes  sont 
eejles-ey ,  pour  faire  reconnoistre  Nostre-Seigneur, 
et  quelle  simplicité  des  bergers  d’adjouster  foy  à  ce’ 
qui  leur  estoit  dit?  A  la  vérité,  les  anges  eussent  eu 
quelque  raison  de  se  faire  croire  s’ils  eussent  dit; 

allez,  vous  trouverez  l’enfant  tout  resplandissant  de 

lumieie,  assis  sur  un  throsne  d  hyvoir,  environné 

de  courtisans  celestes,  qui  luy  tiennent  compagnie  : 

mais  ils  disent,  vostre  Sauveur  est  né  en  Bethleem 

aux  enseignes  que  vous  le  trouverez  emmailloté  dans 

des  langes  couché  dans  une  creche  entre  deux  ani¬ 
maux. 


Mais  pourquoy  pensez-vous  que  les  anges  s ad- 
dresserent  plustost  aux  bergers  qu’à  nuis  autres 
de  ceux  qui  eatoient  en  Bethleem,  sinon  pour  nous 
montiei  ,  selon  le  sentiment  de  quelques-uns  des 
Pries,  que  Nostre-Seignetir  estant  venu  en  ce  monde, 
comme  pasteur  et  roy  des  pasteurs,  il  vouloit  spé¬ 
cialement  favoriser  ses  semblables;  d’autant  que  ces 
bergers  représentent  tous  les  pasteurs  de  l’Eglise, 
comme  sont  les  evesqu.es,  les  curez,  les  supérieurs, 
et  autres  qm  ont  charge  daijnes,  parce ,  «.lisent  ces 

(0».  W,  3. 
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SS.  Pc  res ,  que  Nostre-Séigneur  a  accoustumé  de 
reveler  plus  particulièrement  ses  mystères  à  ceux-là 
qu’aux  autres,  à  cause  qu’ils  sont  commis  de  sa  part, 
pour  les  faire  puis  apres  entendre  à  leur  troupeau, 
j’entends  aux  âmes  qui  leur  sont  commises.  L’autre 
partie  des  Pores  disent  que  ces  bergers  représentent 
les  religieux  ,  et  tous  ceux  qui  font  profession  de 
prétendre  à  la  perfection,  et  qu’un  chacun  de  nous 
est  berger  et  pasteur  ,  et  peut-on  dire  que  nous  avons 
tous  nostre  troupeau  et  nos  brebis  à  conduire,  et 
gouverner,  qui  sont  nos  passions,  inclinations,  af¬ 
fections,  et  les  puissances  et  faeukez  de  nostre 
ame. 

Mais  remarquez ,  je  vous  prié,  qu'il  n’y  eut  (pie  les 
bergers  qui  veilloient  sur  leurs  troupeaux,  qui  eu¬ 
rent  l’honneur  et  la  grâce  d’ouyr  cette  tant  gracieuse 
nouvelle  de  la  naissance  de  Nostre-Seî|neur,  pour 
nous  montrer,  que  si  nous  ne  veillons  sur  le  trou¬ 
peau  que  Dieu  nous  a  donné  en  charge,  qui  n’est 
autre,  comme  j’ay  dit,  que  nos  passions,  inclina¬ 
tions,  et  les  facilitez  de  nostre  ame,  pour  les  faire 
paistre  dans  quelque  sainct  pâturage,  et  les  tenir 
rangées  en  leur  devoir,  nous  ne  mériterons  jamais 
d’ouyr  cette  nouvelle  tant  aymable  de  la  naissance 
de  nostre  divin  Sauveur  et  Maistre,  et  ne  serons  non 
plus  capables  de  l’aller  visiter  dans  la  creelie,  où  sa 
tres-saincte  Mère  le  posera  demain. 

O  que  c’est  un  mystère  suave  et  de  grande  conso¬ 
lation,  que  ceïuy  de  la  tres-sainctc  nativité  de  nostre 
divin  Sauveur '  Et  bien  qu’un  chacun  y  puisse  trou- 
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ver  beaucoup  de  suavité  et  de  consolation,  si  est-il 
vray  neantmoins  qu’elle  sera  incomparablement 
plus  grande  pour  ceux  qui  se  seront  bien  préparez, 
et  qui  auront  à  l’imitation  des  bergers,  bien  veillé 
sur  leur  troupeau.  Et  pour  nous  apprendre  à  le  bien 
conduire  et  gouverner,  Nostre-Seigneur,  comme 
bon  pasteur ,  et  berger  tres-aymable  de  nos  âmes , 
qui  sont  ses  brebis,  vient  nous  enseigner  luy-mesine 
ce  que  nous  devons  faire  pour  cela.  O  que  nous  se¬ 
rons  heureux!  si  nous  l’imitons  fidellement,  et  si 

nous  suivons  les  exemples  qu’il  nous  donne  en  sa 
saine  te  naissance. 

Or  qu’est-ce  qu’il  fait,  ce  très-doux  Enfant?  fte- 
gardez-le  couché  dans  une  crée  lie,  vous  le  trouve¬ 
rez,  disent  les  anges,  emmailloté  et  bandé,  Inve- 
nietis  infantern  pqnnis  involutum  (i).  Hélas  il  n’avoit 
point  besoin  d’estre  ainsi  bandé  et  emmailloté;  car 
1  on  a  accoustumé  d’emmaillotter  et  bander  les  en- 
fans  pour  deux  causes.  La  première  est,  parce  qu’es¬ 
ta  ns  encore  tendres,  s’ils  n’estoient  bandez  et  serrez , 
il  y  auroit  danger  qu’ils  ne  prissent  quelque  mau¬ 
vais  détour,  qui  les  pourroit  rendre  contre-faits.  La 
deuxiesme  cause  est,  crainte  qu  i 's  ne  viennent  à  se 
gaster  les  yeux  ou  le  visage,  ayant  la  liberté  d’y  por¬ 
ter  les  mains,  pour  se  frotter  quand  ils  voudroient, 
n’ayans  pas  la  raison  pour  s’en  abstenir,  ainsi  qu’il 
seroit  requis.  Mais  pour  Nostre-Seigneur,  qu’y  avoit- 
il  à  craindre,  veu  qu’il  avoit  l’usage  parfait  de  la  rai¬ 
son  ,  dès  1  instant  de  sa  conception?  le  n’a  donc  esté 

(i)  S.  Luc,  2. 
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que  pour  nous  donner  des  exemples  dune  parfaite 
humilité,  qu’il  s’est  ainsi  sousmis  à  estre  traité 
comme  les  autres  enfans,  11e  voulant  paroistre  au¬ 
tre  chose  qu’un  pauvre  petit  poupon,  subjet  à  la  né¬ 
cessité,  et  aux  loix  de  Fenfance,  ainsi  que  le  reste 
des  hommes,  et  pour  cela  il  pleure  et  gémit.  Mais 
vrayement  ce  n’est  point  par  tendreté  sur  soy-mesme 
qu’il  jette  ces  larmes,  ny  par  amertume  de  cœur, 
ains  tout  simplement,  pour  se  conformer  aux  autres 
enfans?  Et  c’est  la  raison  pour  laquelle  il  a  voulu 
estre  bandé  emmaillotté,  et  subjet  à  sa  tres-saincte 
Mcre,  se  laissant  manier  et  conduire  tout  ainsi 
qu’elle  vouloit,  sans  jamais  tesmoigner  aucune  res- 


pugnance. 

Mais  pour  revenir  à  ce  que  j’ay  dit,  que  nous  de¬ 
vons  régir  et  gouverner  nostre  troupeau  spirituel , 
qui  n’est  autre  chose  que  nos  passions ,  nos  affec¬ 
tions,  et  les  facultez  de  nostre  ame;  il  faut  enten¬ 


dre  qu’il  y  a  en  nous  deux  parties,  desquelles  elles 
procèdent  toutes,  à  sçavoir,  la  concupiscible,  et 
l’irascible,  et  toutes  les  autres  puissances,  facultez 
et  passions  semblent  estre  subjettes  à  ces  deux  parties, 


et  11e  se  remuer  que  par  leur  commandement.  La 
partie  concupiscible  est  celle  qui  nous  fait  aymer, 
et  desirer  ce  qui  nous  semble  bon  et  profitable,  qui 
nous  fait  resjouyr  en  la  prospérité,  et  attrister  en 
l’adversité ,  en  la  mortification ,  et  en  tout  ce  qui 
répugné  à  la  propre  volonté.  La  partie  irascible ,  est 
celle  qui  produit  le  chagrin  ,  les  respugnances ,  les 
esmotions  de  colere ,  le  desespoir,  et  semblables 
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mcmvemens  qui  rfisident  en  la  partie  inferieure  8e 
nostre  a  me,  lesquels  Noitre-Seigncur  veut  que  nous 
apprenions  a  ranger  sous  la  domination  de  la  raison  : 
et  tout  ainsi  que  nous  voyons  qu’il  se  laisse  emmaib 
lotter  serrer  et  bander  par  sa  beniste  et  tres-saincte 
Meic;  il  veut  de  mesme  que  nous  laissions  bander  et 
serrer  toutes  nos  humeurs,  passions,  affections,  in¬ 
clinations,  et  enfin  toutes  nos  puissances,  tant  in¬ 
térieures,  qu  extérieures ,  dans  les  maillots  de  la 
samete  obeyssance ,  pour  n’en  vouloir  jamais  plus 
user  à  nostre  gré,  crainte  d’en  mes-user,  sinon  au¬ 
tant  que  Pobeyssance  nous  le  permettra. 

Voyez  (de  grâce)  ce  très-doux  enfant,  comme  il 
se  laisse  gouverner  et  conduire  par  sa  sainete  Mere; 
il  semble  véritablement  qu’il  ne  puisse  en  façon  quel¬ 
conque  faire  autrement.  Mais  pourquoy  fait-il  cela, 
mes  obérés  âmes?  sinon  pour  nous  monstrer  ce  que 
nous  devons  faire,  et  principalement  les  religieuses, 
qui  ont  fait  vœu  d  obeyssance.  Hélas!  Nostre-Seigneur 
ne  pouvoir  pas  mes-user  de  sa  volonté,  ny  de  sa  li¬ 
berté,  lu  y  qui  estait  la  sapience  eternelle  :  neant- 
moins  il  a  voulu  cacher  sous  le  maillot  sa  science,  et 
foutes  les  perfections  qu’il  avoit  entant  que  Dieu, 
esgal  à  son  Pere,  comme  Pu  sage  de  la  raison ,  le  pou¬ 
voir  de  parler,  de  faire  des  miracles,  bref,  tout  ce 
qu il  faisoit,  ayant  atteint  l’asge  de  trente  ans;  ains 
d  tient  tout  cela  clos  et  caché  sous  le  voile  de  la 
sainete  obeyssance  qu  il  portoit  à  son  Pere  eteruel , 
qui  Pobligeoit  de  se  conformer  en  toutes  choses  à  ses 
freres,  excepté  le  péché,  ainsi  que  dit  S.  Paul. 
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Or  sus,  que  nous  reste-il  plus  à  dire,  sinon  que  le 
mystère  de  la  tres-saincte  incarnation  et  nativité  de 
Rostre-Seigneur  ;  est  un  mystère  de  la  visitation  (i)  : 
car  ne  voyons-nous  pas  que  la  tres-saincte  Vierge 
ayant  conceu  ce  divin  enfant,  fut  visiter  sa  cousine 
Stc  Edzabeth,  et  qu’à  sa  naissance,  les  bergers  et  les 
roys  le  viennent  visiter.  Le  mesme  devons-nous  faire, 
mes  chères  filles  ,  et  c'est  à  quoy  je  vous  exhorte 
de  visiter  souvent  ce  divin  poupon,  couche  dans  la 
creehe,  le  long  de  cette  octave  :  et  là  nous  appren¬ 
drons  de  ce  souverain  pasteur  de  nos  âmes,  à  con¬ 
duire,  gouverner  et  ranger  nostre  troupeau  spirituel 
selon  sa  tres-saincte  volonté,  afin  qu’il  soit  agréable 
à  sa  b  o  nté.  Mais  connue  les  bergers  ne  I  allèrent  pas 
voir  sans  doute,  sans  luy  porter  quelque  petit  agne¬ 
let,  il  ne  faut  pas  aussi  que  nous  y  allions  les  mains 
vu  ides  :  Non  apparehis  in  conspectu  rneo  va  cuits  (2)  : 
Vous  ne  paroistrez  point  en  ma  presence  les  mains 
vuides ,  dit  Dieu  en  l'Exode  ;  il  nous  luy  faut  donc 
porter  quelque  présent. 

Mais  q u  est-ce  ,  je  vous  prie,  que  nous  pourrions 
porter  à  ce  divin  berger  de  nos  âmes,  qui  luy  soit 
plus  agréable,  que  ce  petit  agnelet  de  nostre  amour, 
qui  est  la  première  et  principale  partie  de  nostre 
troupeau  spirituel?  O  qu’il  nous  s  ça  ura  bon  gre  de 
ce  présent,  mes  eheres  âmes,  et  que  la  tres-saincte 
Vierge  le  recevra  avec  grande  consolation,  pour  le 
désir  qu’elle  a  de  nostre  bien  :  et  ne  faut  point  dou¬ 
ter,  que  son  divin  poupon  ne  nous  regarde  de  ses 

(t)  S.  Luc,  1,  —  (2)  Exad.  26 
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yeux  bénins  et  gracieux,  pour  récompense  de  nostre 
présent,  et  pour  nous  tesmoigner  le  plaisir  qu’il  en 
recevra. 

G  que  nous  serons  heureux  !  si  nous  visitons  soi¬ 
gneusement  ce  divin  Sauveur  de  nos  âmes,  nous  en 
recevrons  sans  doute  une  consolation  nompareilie. 
Et  tout  ainsi  que  la  manne  contenoit  le  goust  de 
toutes  les  viandes  qu’on  eust  pu  desirer  :  de  mesme 
ce  divin  enfant  contient  en  soy  tres-parfaictement 
toute  sorte  de  consolation  ;  de  maniéré  que  chacun 
y  peut  rencontrer  tout  ce  qu’il  desire  pour  sa  satis¬ 
faction,  pourveu  neantmoins  qu’on  y  apporte  la  dis¬ 
position  requise,  et  qu’on  ayt  un  vray  désir  d’imiter 
les  exemples  qu’il  nous  donne  en  sa  t res-sain cte  na¬ 
tivité,  et  cela  estant  soyons  asseurez  que  nous  serons 
consolez  de  ce  divin  poupon,  et  qu’il  nous  départira 
beaucoup  de  grâces,  et  de  bénédictions,  comme  il 
ht  aux  bergers ,  lesquels  s  en  retournèrent  pleins  de 
joye,  chantant  les  louanges  de  Dieu,  et  annonçant 
à  tous  ceux  qu'ils  rencontroient  les  merveilles  qu’ils 
avoieut  veuës  :  El  reversi  sunt  pastores  g  lorificantes , 
et  iaudantes  Deurn  in  omnibus,  quœ  audierant  et  vi¬ 
deront. 

Mais  je  remarque  sur  ce  subjet,  que  Nostre-Dame 
et  8.  Joseph  receurentdes  consolations  incompara¬ 
blement  plus  grandes  que  les  bergers,  parce  qu’ils 
demeurèrent  tousjours  avec  ce  tres-sainct  enfant, 
•l’abandonnant  point  sa  presence ,  afin  de  le  servir 
selon  leur  pouvoir.  Et  bien  que  ceux  qui  s’en  al  lèrent 
et  ceux  qui  demeurèrent  fussent  tous  consolez:  ce 
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rie  fut  pas  toutesfois  esgaîeinent,  ains  un  chacun  se¬ 
lon  sa  capacité. 

Il  est  rapporté  au  premier  livre  des  roys  (1), 
qu’Anne  mere  de  Samuel ,  demeura  long -temps 
sans  avoir  lignée,  ce  qui  luy  causoit  une  si  grande 
bigcarrerie  que  quand  elle  voyoit  des  femmes  qui 
se  joüoient  avec  leurs  petits  enfans,  elle  se  lamantoit 
et  attristoit  dequoy  elle  n’en  avoit  point  :  et  quand 
elle  en  voyoit  quelques-unes  qui  se  plaignaient  de 
leurs  enfans,  elle  se  resjouyssoit  dequoy  Dieu  ne  luy 
en  donnoit  point?  Mais  dès  qu’elle  eut  le  petit  Sa¬ 
muel  ,  dès  lors  on  ne  la  vit  plus  jamais  inégalé.  Nous 
avions  de  mesme  quelque  excuse  sans  doute,  de  nous 
lamenter  et  attrister,  et  d’estre  changeant  en  nos  hu¬ 
meurs,  tandis  que  nous  n’avions  point  cet  enfant 
tant  aymable ,  qui  vient  naistre  parrny  nous  :  mais 
désormais  il  ne  nous  sera  plus  loisible  de  nous  attris¬ 
ter,  puis  que  c’est  en  luy  que  consiste  tout  le  subjet 
de  nostre  joye,  et  de  nostre  bon-heur. 

Les  naturalistes  rapportent  que  les  abeilles  n’ont 
aucun  arrest,  tandis  qu’elles  n’ont  point  de  roy,  elles 
ne  cessent  de  voltiger  par  l’air ,  de  se  dissiper  et  esga- 
rér,  et  n’ont  presque  nul  repos  en  leurs  ruches  :  mais 
dès  aussi-tost  que  leur  roy  est  nay,  elles  se  tiennent 
toutes  ramassées  et  rangées  autour  de  [uy  dans  leurs 
ruches,  et  11’en  sortent  que  pour  la  cueillette,  et  avec 
congé  de  leur  roy,  et  se  semble  par  son  commande¬ 
ment.  De  mesme  nos  sens,  nos  passions  et  puissances 
intérieures,  et  les  facultez  de  nostre  ame  ,  comme 

(1)  1  dta  Rois,  eh,  i , 
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des  abeilles  spirituelles,  jusques  à  tant  qu’elles  ayent 
un  roy ,  c’est  à  dire ,  j  usq  ues  à  ce  qu’elles  ayent  cboisi 
N osire -Seigneur  nouveau  nay  pour  leur  roy,  elles 
n  auront  aucun  repos  ;  nos  sens  lie  cesseront  de  s’cs- 
garer,  et  d’attirer  nos  facilitez  intérieures  apres  eux; 
pour  se  dissiper ,  tantost  sur  un  objet,  puis  tantost 
sur  un  autre;  et  ainsi  ce  ne  sera  qu’une  continuelle 
perte  de  temps,  travail  d’esprit,  et  inquiétude,  qui 
nous  fera  perdre  la  paix,  et  tranquilité  tant  neces¬ 
saire  à  nos  aines  :  mais  dès  que  nous  aurons 
Rostre-Seigneur  pour  nostre  roy,  elles  viendront 
en  guise  de  chastes  avettes  ou  abeilles  mystiques,  se 
ranger  tout  auprès  de  luy,  pour  n’en  sortir  jamais, 
sinon  pour  la  cueillette  des  exercices  de  charité,  qu’il 
leur  commande  de  pratiquer  à  l’endroit  du  prochain; 
apres  quoy,  elles  seront  soigneuses  de  se  retirer  et 
ramasser  dans  leurs  ruches  auprès  de  ce  roy  tant 
aymable ,  pour  mesnager  et  conserver  le  miel  des 
sainctes  et  suaves  conceptions,  quelles  tireront  delà 
presence  sacrée  de  ce  souverain  du  ciel  et  de  la  terre, 
lequel  par  des  amoureux  regards  qu’il  jettera  sur  nos 
âmes,  causera  en  elles  des  ardeurs  et  affections  nom- 
pareilles  de  le  servir  et  aymer  tousjours  plus  par¬ 
faitement. 

C’est  la  grâce  que  je  vous  desire,  mes  ch c res  filles , 
que  de  vous  tenir  bien  proches  do  ce  sacré  Sauveur, 
lequel  vient  naistre  îcy  bas  pour  nous  ramasser 
toutes  autour  de  luy,  afin  de  nous  tenir  tousjours 
sous  l’estendart  de  la  tres-saincte  protection ,  ains 
que  nous  voyons  que  le  pasteur  fait  son  troupeau , 
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poui  ieSu’ î  conserver  et  gouverner,  et  comme  le 
roy  des  abeilles,  lequel  ne  sort  jamais  de  sa  rucbe 
qu’il  ne  soit  environné  de  son  petit  peuple.  Sa  bonté 
nous  veuille  faire  la  grâce  que  nous  entendions  sa  voix 
et  le  suivions  fideliement,  afin  que  le  réconnoissant 
pour  nostre  souverain  Pasteur  en  cette  vie,  nous  ne 
nous  esgârions  pas,  et  n  eseoutions  la  voix  de  nostre 
adversaire,  qui  rode  autour  de  nous  en  intention  de 
nous  perdre,  et  deVorer  comme  un  loup  infernal,  et 
que  nous  puissions  avoir  la  fidelité  de  nous  tenir 
tousjoui  s  sousniis ,  obeyssants  et  subj  ets  à  ses  sainctes 
volontez;  afin  que  par  ce  moyen  nous  commencions 
à  faire  icy  bas  en  terre,  ce  que  moyennant  sa  grâce 
nous  ferons  éternellement  au  ciel.  Amen. 


DIEU  SOIT  BEN  Y! 
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Verbum  câro  factum  e;> ( ,  et  hubitavit  in  nûlris,  Jûàn,  t 

l 

Le  Verbe  s  esi  fait  chair,,  et  a  habité  avec  nous. 


Nous  célébrons  aujourd’huy  la  veille  pie  cette  gran¬ 
de  feste  de  Noël ,  en  laquelle  nous  attendons  la  ve¬ 
nue  et  naissance  de  nostre  divin  Sauveur  et  Maistre. 
Or  mon  dessein  estant  de  vous  parler  de  l'incarna¬ 
tion,  et  de  vous  expliquer  ce  mystère,  ce  discours 
sera  en  forme  d’un  catéchisme  familier,  que  je  di- 
viseray  en  trois  pôincts.  Au  premier,  nous  dirons  qui 
a  fait  Fin  carnation.  Au  second,  quest-ce  que  Fincar- 
rjation.  Et  au  troisiesme,  pourquoy  Fincarnation  a 
esté  faicte;  puisque  selon  S.  Thomas,  tous  les  Chres- 
tiens  sont  obligez  de  bien  sç  avoir  ce  qu’ils  doivent 
croire,  et  de  bien  entendre  les  mystères  de  la  foy, 
non  comme  les  théologiens  scholastiques,  ains  en  la 
maniéré  qu’ils  doivent  estre  entendus  par  les  vrays 
Ch  restions  et  les  âmes  dévotes.  Et  quoy  quon  les 
entende  souvent  preseher,  il  est  vray  neantmoinS 
qu’il  y  a  peu  de  personnes  qui  les  entendent  rien, 
ce  qui  est  cause  que  lors  qu’on  vient  à  les  considérer 
et  méditer,  Fou  fait  souvent  des  erreurs  :  Car  com¬ 
ment  peut-on  méditer  Ce  quon  n’entend  pas?  C’est 
pourquoy  d  est  très-important  de  bien  exprquei  ces 
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divins  mystères  aux  âmes  devotes,  afin  qu’elles  les 

sçachent  et  entendent  bien.  Et  pour  rendre  mon 

discours  plus  intelligible,  je  ne  traitteray  pas  docte- 

meiu  de  ce  divin  mystère  de  l’incarnation,  ains  tout 

simplement,  afin  que  Ion  me  puisse  facilement 
entendre. 

Premièrement  nous  devons  seavoir,  que  c’est  le 

Peie  cternel  qui  a  donne  sbn  Fils  au  monde;  car 

FEscriture  saincte  dit,  que  le  Fere  a  tant  aymtf  le 

monde  qu’il  luy  a  donne  son  Fils  unique,  Sic  Deus 

dilexit  mundum,  ut  l'ilium  suum  unigenitum  du - 

ret(  i).  Neantmoinsee  n’est  pas  le  Pere  seul  qui  a  fau 

Fincarnation,  ains  le  Pere,  le  Fils  et  le  Sainct-Es- 

prit:  Et  bien  que  toutes  les  trois  personnes  de  la 

tres-saincte  trinité  soient  intervenué'es  en  Fincarna- 

tion,  d  n’y  a  tou  tes -fois  que  le  Fils  seul  qui  se  soit 
incarne'.  ' 

Les  anciens  Peres  rapportent  plusieurs  similitu¬ 
des  propres  pour  nous  faire  entendre  ce  divin  mys¬ 
tère,  mais  particulièrement  S.  Bonaventure,  les¬ 
quelles  je  rend  ray  le  plus  familières  que  je  poürray. 
Voilà  une  personne  qu’on  habille,  et  il  y  en  a  deux 
autres  qui  luy  vestent  sa  robbe;  mais  elle  ne  laisse 
pas  pour  cela  de  s’ayder  :  Voilà  donc  trois  personnes 

qui  interviennent  à  Fhabiller,  et  neantmoms  il  n’y 

en  a  qu’une  seule  qui  soit  habilite.  Ainsi  en  est-il  de 
Fincarnation;  le  Pere  fait  Fincarnation ,  le  Saine t- 
Esprit  la  fait,  et  le  Fils  aussi  qui  s’incarne  luy-mes- 
me  :  Mais  le  Pere  ny  le  Sainct-Esprit  ne  s’incarnent 
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point,  ains  c’est  seulement  la  personne  du  Fils  qui 
demeure  vestuë  <ie  la  robbe  de  nostre  humanité. 

Ü  y  a  plusieurs  autres  similitudes  semblables  à 
celles-cy  propres  pour  faire  entendre  ce  sacré  mys¬ 
tère.  Voilà  un  prince  qu’on  revest  de  sa  pourpre  ou 
robbe  royàlle,  il  y  a  deux  autres  princes  qui  l'ha¬ 
billent,  et  luy  qui  est  la  troisiesme  reçoit  la  robbe  : 
mais  encore  que  les  deux  autres  princes  rhabillent, 
il  ne  laisse  pas  pourtant  de  faire  quelque  chose; 
car  il  remué  les  bras,  et  les  mains,  pour  ayder  à 
s’habiller  ;  à  de  ces  trois  princes  qui  aydent  à  veitir 
cette  robbe,  il  n’en  demeure  qu’un  d’habillé.  Or 
c’est  ainsi  que  nous  devons  entendre ,  que  les  trois 
personnes  divines  se  sont  aydées  au  mystère  de  i’in- 
carnation  ;  car  comme  disent  les  théologiens ,  Opéra 
trinitatis  ad  extra  sunt  indivis  a ,  Tout  ce  que  fait  et 
opéré  la  saincte  trinité  hors  de  soy,  se  doit  esgalle- 
ment  attribuer  aux  trois  personnes  divines  ;  si  bien 
que  tout  ce  que  fait  ie  Pere ,  le  Fils  et  le  Sainct-Es- 
prit  le  font  aussi.  Car  encore  qu’ils  soient  trois  per¬ 
sonnes  distinctes,  ils  ne  sont  toutesfois  qu’un  seul 
Dieu,  n’ayant  qu’une  mesme  essence,  mesme  sa¬ 
pience,  puissance  et  bonté. 

Et  combien  qu’on  attribue  la  puissance  au  Pere. 
la  sagesse  au  Fils,  et  la  bonté  au  Sâinct-Esprit;  néant- 
moins  le  Pere  n’est  pas  luy  seul  Tout-Puissant,  ains 
le  Fils  et  le  Sainct-Esprit  sont  aussi  Tout-Puissants  : 
De  mesme  le  Fils  n’est  pas  luy  seul  tout  sage  ;  mais 
le  Pere  et  le  Sainct-Esprit  sons  amssi  sages  que 
luy;  et  le  Sainct-Esprit  n’est  pas  luy  seul  la  bonté; 
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car  le  Pcre  et  le  Fils  ont  la  mesme  bonté  que  luy. 
Tellement  qu’il  n’y  a  qu’un  Dieu  en  trois  personnes, 
et  ce  Dieu  est  Tout- Puissant,  tout  sage  et  tout  bon. 
Et  bien  qu'au  symbole  nies  apostres  l’on  nomme  la 
première  personne  cl e  la  tres-saincte  tnnité,  qui  est 
lePere,  Creatorem  cœli  et  terrœ ,  Créateur  du  ciel  et 
de  la  terre  ;  ce  n’est  pas  adiré  que  le  Fils  et  le  Sa  inet- 
Esprit  ne  soient  aussi  bien  Créateurs  que  le  Pcre, 
n’avant  tous  trois  qu’une  mesme  puissance,  avec 
laquelle  ils  ont  faict  et  créé'  tontes  choses.  Donc  ce 
n’est  point  ie  Pcre  luy  seul,  ny  le  Sainct-Esprit  luy 
seul,  qui  ont  faict  l’œuvre  de  l’incarnation  ;  mais  c’est 
le  Pere ,  le  Fils  et  le  Sainct-Esprit,  et  toutesfois  c’est 
le  Fils  seul  qui  s’est  incarne. 

Pour  le  second  poinct;  Qu’est-ce  que  l’incarna¬ 
tion?  Ce  n’est  autre  chose  que  l’union  hypostatique, 
c’est  à  dire  personnelle,  de  la  nature  humaine  avec 
la  divine;  union  si  estroitte,  qu’encore  qu’il  y  ayt 
deux  natures  en  ce  petit  enfant,  elles  ne  font  toutes 
fois  qu’une  seu  e  personne.  La  manne  estoit  une 
figure  de  l’incarnation  de  Nost  re-Seigneur;  il  est 
vray  qu’elle  estoit  aussi  une  ligure  de  l’euehariséie, 
ainsi  que  disent  les  SS.  Porcs  :  Mais  entré  ce  mystère 
de  l’euehanstie,  et  celuy  de  l’incarnation,  il  y  a  cette 
différence,  qui  est,  qu'on  vovoit  au  mystère  de  l’In¬ 
carnation  Dieu  incarné,  en  sa  propre  personne,  et 
en  l’eucharistie  nous  le  voyons  en  une  forme  plus 
couverte  et  obscure,  et  neantmoins  c’est  le  mesme 
Dieu  homme,  qui  estoit  dans  les  chastes  entrailles 
de  la  sacrée  Vierge.  Tellement  que  la  manne  qui  a 
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esté  la  figure  Je  î’euçliaxistie  le  sera,  bien  aussi  du 
mystère  de  l'incarnation,  puisque  les  88.  Pères  ont 
ou  que  le  sacrement  de  ]  eucharistie  est  une  exten¬ 
sion  du  mystère  de  l'incarnation. 

La  manne  estoit  une  certaine  viande,  de  laquelle 
U)  eu  noui  lissent  J  es  oui  ans  d  Israël,  qui  tomboit  le 
matin  en  forme  de  petits  grains  de  dragées,  ci  qui 
estoit  faicte  en  l’air  par  le  ministère  des  anges, 
comme  disent  quelques  docteurs  :  Or  que  cela  soit 
ainsi,  on  bien  que  comme  d’autres  disent.  Dieu  la 
(U  par  soy-mesme  sans  se  servir  pour  cela  de  1  ayde 
d  aucune  créature,  cela  se  peut  bien  appliquer  an 
mystère  de  l'incarnation  :  car  en  iceîuy  Dieu  se  sei- 
vit  de  lange  '  labriel  pourrannoncer  à Nostré-Dame, 
et  d  autre  part,  ce  ne  furent  pas  les  anges  qui  firent 
le  mystère  de  1  incarnation,  mais  la  tres-saincte  tri- 
nite  sans  l  ayde  d  aucune  créature. 

La  manne  ainsi  qu  on  tient,  avoir  trois  substances 
partielles,  la  première  estoit  la  substance  du  miel  : 

,  7 

la  seconde  la  substance  de  Ihuyle;  et  la  trotsiesme 
la  substance  du  pain  :  De  mesme  ccs  trois  substances 
se  retreuvent  en  cette  vraye  manne  celeste  de  nostre 
divin  Sauveur;  La  substance  du  miel  „  quant  à  sa  di- 
biitd;  la  substance  de  1  liuyle,  quant  à  sa  tres-saincte 
aine;  et  celle  du  pain,  quant  à  son  sacré  corps.  Le 
miel  ne  vient  point  de  la  terre,  ains  du  ciel ,  d’autant 

T  1  »  „B 

(jue  c  est  une  liqueur  qui  tombe  sur  les  fleurs  par- 
mY  ta  rosée  ;  Et  quand  d  tombe  dedans  quelques 
belles  fleurs,  il  s’y  conserve  merveilleusement  bien , 
fi.  les  abeilles  l’y  viennent  recueillir  avec  une  in- 


5 


POUR  LA  VEILLE  DE  NOËL. 

dustrie  et  subtilité  nompareille  pour  s’en  nourrir. 
La  divinité  est  un  miel  qui  est  tombé  du  ciel  sur  la 
terre  dans  cette  belle  Heur  de  lliumanm:  sacrée  de 
Rostre-Seigneur ,  avec  laquelle  elle  a  esté  joincte  et 

uni  e  h  ypostatiquemen t. 

La  seconde  substance  de  la  manne,  qui  nous  îc- 
presente  la  tres-sain  cte  ame  de  Rostre-Sciguem  ,  est 
celle  de  Thuyle  :  Or  l’huyle  ne  vient  point  de  la  terre 
ny  du  ciel,  elle  ne  croistpas  sur  la  terre  comme  les 
autres  plantes ,  ny  ne  tombe  point  du  ciel  comme  le 
miel,  ains  elle  vient  des  olives  qui  croissent  sur  des 
arbres  eslevez  de  la  terre.  L’huyle  surnage  et  prend 
tous  jours  le  dessus  des  autres  liqueurs,  n  ayant  rien 
de  grossier  et  terrestre,  ce  qui  nous  représente  fort 
à  propos  la  seconde  su  1) sauce  de  Rostre-Seigneur,  a 
s  c  avoir  sa  tres-saincte  aine  :  car  lame  ne  vient  poiiu 
de  la  terre ,  d’autant  que  nos  peres  et  meres  ne  eou- 
tribuent  rien  pour  sa  création  ;  nos  corps  sont  bien 
faicts  et  formez  de  leur  substance;  mais  lame  qm 
est  infuse ,  n’en  est  point  faicte  ;  car  elle  est  une  sub¬ 
stance  spirituelle,  et  Dieu  seul  en  est  le  Créateur. 
Il  est  vray  que  le  sacré  corps  de  nos.tr e  Sauveur  fui 
faict  et  formé  du  plus  pur  sang  de  la  sacrée  Vierge  ; 
mais  sa  tres-samete  ame  fut  créée  par  la  saine  te  tii- 
nité,  à  l’instant  qu’elle  eut  formé  son  corps,  car  il 
ne  fut  pas  du  corps  de  Rostre-Seigneur,  comme  de 
cel u y  des  autres  hommes,  qui  demeurent  quarante 
jours  ou  environ  à  se  former  dans  le  venue  de  le  ut  s 
meres,  estant  là  comme  une  masse  de  chair,  sans 
estre  animez;  mais  si  tost  que  la  tres-Slc  \  ierge  eut 
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donné  son' ‘consentement,  et  qu’elle  eut  dit  à  l’ange , 
fiat  mihi  secundum  verbum  tuüm  (i),  qu’il  me  soit 
fait  selon  ta  parole,  le  Sainct-Esprit  forma  le  corps 
de  Nostée-Seigneur,  et  en  mesme  temps  sa  très- 
sai  ii et e  am e  an i m a  son  sacre  corps . 

La  troisiesme  substance  tle  la  manne  estoit  celle 
,Ul  pain  :  or  cette  substance  vient  de  la  terre,  cela 
est  tout  clan  et  manifeste,  d’autant  que  le  bled  du¬ 
quel  on  fait  le  pain,  est  produit  de  la  terre;  ce  qui 
nous  représenté  tres-bien  la  troisiesme  substance  de 
Nostre-Seigneur,  qui  est  une  substance  partielle,  et 
laquelle  sans  doute  est  venue  de  la  terre,  puisque 

c^ia*r  tres-saincte  fut  formée  du  plus  pursanp  de 
Nostre-Dame.  <J 

Or  comme  ces  trois  substances  du  miel,  de  Phuyle, 

et  ^du  pain,  qui  estoit  en  la  manne,  ne  faisoient 
(pi  une  seule  viande  :  ainsi,  combien  qu’en  Nostre- 
Seigneur  incarne  il  y  ayt  trois  substances,  il  ny  a 
tou  tes  fois  qu’une  seule  personne,  d’autant  que  la 
substance  de  famé  et  celle  du  corps  ne  font  qu’une 
nature  humaine,  et  cette  nature  humaine  unie  avec 
la  nature  divine  ne  font  point  deux  personnes,  ains 
une  seule,  qui  est  Dieu  et  homme  tout  ensemble. 

O  admirable  invention  de  la  providence  de  Dieu , 
poui  se  communiquer,  et  faire  connoîstreà  ses  créa¬ 
tures!  Cette  divine  Majesté  voyant  que  sa  Divinité 
n  estoit  pas  connue  des  hommes,  voulut  s’incarner 
et  se  joindre  avec  la  nature  humaine,  afin  que  soubs 
le  manteau  de  1  humanité,  la  Divinité  pus?  estre  re- 

(!)  S.  Luc.  i. 
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connue.  Or  je  sçay  bien  que  de  tout  temps  l’on  a  sccu 
par  la  lumtere  naturelle,  qu’il  y  avoit  un  Dieu,  et  la 
pluspart  des  anciens  philosophes  l’ont  ainsi  confessé; 
mais  la  connoissance  qu’ils  en  avoient  estoit  si  petite 
et  obscure  qu’elle  ne  meritoit  ce  semble  pas  d’êstre 
appeilée  connoissance.  Et  de  plus,  s’ils  ont  connu  la 
]  )  ivinité ,  ilsne  l'ont  pas  reconnue  ny  adorée ,  comme 
dit  le  grand  apostre,  Quia  curn  Deum  cognovissenl , 
■non sicut Dmm  glonficaverunt,  aulrjratias egenml , 
e  qui  toutesfois  estoit  bien  le  plus  important. 

Donc  si  Nostre  Seigneur  ne  se  fut  incarné,  et 
qu’il  eust  tousjours  demeuré  caché  dans  le  sein  de 
son  Pere  eternel ,  il  n’eust  point  esté  reconnu  des 
hommes  comme  il  a  esté  depuis.  Mais  en  son  incar¬ 
nation  il  a  fait  voir  ce  qui  n’eust  jamais  peu  entrer, 
ny  estre  compris  par  l’esprit  humain,  à  sçavoir  que 
Dieu  fu st  homme,  et  que  l’homme  fust  Dieu  ;  l’im¬ 
mortel  ,  mortel;  l’impassible ,  passible,  subjet  au 
chaud,  au  froid,  à  la  faim,  et  à  la  soif;  Vin  fin  y, 
fmy;  l’eternel,  temporel;  en  somme  l’homme  di¬ 
vinisé  et  Dieu  humanisé;  et  que  Dieu  sans  laisser 
■  !  estre  Dieu  fust  homme,  et  l’homme  sans  laisser 
d’estre  homme  fust  Dieu.  Tellement  que  l'on  peut 
dire  que  les  mages,  qui  baisèrent  les  pieds  de  ce  pe¬ 
tit  enfant  nouveau  né,  baiseront  les  pieds  de  Dieu; 
mais  de  Dieu  entant  qu’homme;  car  Dieu  entant 
que  Dieu  n’a  point  de  corps  :  et  s'il  n’a  point  de 
corps,  comment  est-ce  que  les  mages  lu  y  ont  baise 
les  pieds,  et  neanünoins  il  est  vray  qu’ils  baisèrent 
les  pieds  de  Dieu  à  cause  de  cette  parfaite  union  des 
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deux  natures  divine  et  humaine,  qui  ne  font  qu’une 
seule  personne,  et  qui  sont  tellement  unies  par  en¬ 
semble,  que  Ton  peut  dire  sans  blasphème,  que  le 
sang  de  Jesùs-Christ  est.  le  sang  de  Dieu,  et  que 
Dieu  a  este  flagelle,  et  fouette,  et  que  les  mains  de 
.Dieu  ont  este  estenduës ,  et  clouées  en  la  croix.  Or 
neantmoins  ce  n  est  pas  a  dire  que  Dieu  ait  souffert 
tout  cela,  ny  qu'il  ayt  respamlu  du  sang,  et  estendu 
ses  bras  en  la  croix,  car  il  est  impassible  et  ne  peut 
souffrir;  mais  l’on  parle  ainsi,  et  avec  vérité,  à  cause 
de  1  estroitte  union  de  la  nature  humaine  avec  la 
divine. 

■ 

Des  philosophes  parlant  de  l'homme,  disent  qu’il 
est  un  animal  raisonnable,  d’autant  qu’il  est  com¬ 
posé  d  ame  et  de  corps;  entant  qu'il  a  un  corps  il  est 
un  animal,  et  entant  qu’il  a  mie  a  me  intellectuelle, 
il  est  raisonnable.  Vous  verrez  une  personne  qui 
plaint  la  jambe,  ou  le  bras,  si  vous  regardez  seule¬ 
ment  lame  de  cette  personne,  vous  direz  inconti¬ 
nent,  comment  est-ce  que  cette  créature  qui  est 
toute  spirituelle,  peut  dire  quelle  a  mal  à  la  iamb 
ou  au  bras!1  car  Paine  qui  est  la  principale  partie 
qui  fait  l’homme,  n’a  ny  bras  ny  jambe ,  estant 
une  substance  spirituelle;  comme  au  contraire,  si 
vous  voyez  1  homme  qui  parle,  qui  discourt  et  com¬ 
prend  ,  le  regardant  entant  que  corporel ,  et  non 
spirituel,  vous  vous  estonnerez,  veu  qu’il  n’appar- 
tient  qu’à  une  chose  spirituelle  de  pouvoir  parler, 
discourir  et  comprendre.  Donc  si  cet  homme,  qui 
plaint  la  jambe  ou  le  bras  n’a  voit  un  corps,  il  ne  se 
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plaindrait  pas  de  ce  mal  ;  et  s'il  n’estoit  composé  que 
du  corps  seulement  ,41  ne  discou  remit,  ny  ne  com¬ 
prend  mit  pas.  Or  bien  que  le  corps  et  lame  soient 
deux  substances,  et  qu’il  y  ait  bien  de  la  différence 
entre  la  substance  de  l’un  et  la  substance  de  l’autre  ; 
tomesfois  à  cause  qu  elles  ne  font  qu  une  seule  per¬ 
sonne,  par  Testroitte  union  quelles  ont  ensemble, 
Ton  dit  et  avec  vérité,  que  cet  homme  a  mal  à  la 
jambe,  ou  au  bras,  et  qu’il  parle,  qu’il  discourt  et 
comprend,  meslant  tellement  ces  deux  substances 
de  lame  et  du  corps  ensemble,  qu’on  parle  des  deux 
comme  s’il  n’y  en  avoit  qu’une  ;  de  mesure  à  cause 
de  cette  si  estroitte  union  qui  a  esté  faite  de  la  na¬ 
ture  divine  avec  la  nature  humaine,  en  l’incarna¬ 
tion,  l’on  parle  des  deux,  comme  si  elles  n’estoient 
qu’une,  et  de  là  vient  que  l’on  dit  que  Dieu  a  esté 
crucifié,  et  a  souffert  la  mort  en  la  croix. 

/  i 

Vous  entendrez  mieux  ce  mystère  par  quelque 
autre  similitude,  non  toutesibis  que  l'union  de  ces 
deux  natures  se  puisse  entendre,  comme  l’on  en¬ 
tend  ce  qui  se  passe  au-dessous  des  sens;  mais  vous 
le  comprendrez  suffisamment,  pour  le  croire  comme 
il  faut.  Prenez  une  lame  de  fer,  et  la  jetiez  dedans 
une  fournaise  ardente,  puis  quelque  temps  apres 
retirez-la,  et  vous  ven  ez  que  cette  lame  qui  naguère 
estoit  seulement  fer,  est  tellement  enflammée,  que 
vous  ne  sçauriez  dire  si  à  présent  c’est  fer  ou  feu, 
d’autant  quelle  paroi  st  plu-stost  feu  que  fer,  tant  ces 
deux  natures  de  feu  et  de  fer,  se  sont  unies  ensem¬ 
ble  ;  si  bien  que  vous  pouvez  dire,  que  ce  feu  est  un 
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feu  enferré,  et  ce  fer  un  fer  embrasé:  et  quoy  que 
ces  deux  natures  soient  si  unies  par  ensemble,  néant- 
moins  cest  sans  préjudice  l’une  de  l’autre  :  car  le  fer 
pour  estre  uuy  au  feu,  ne  laisse  pas  d’estre  fer,  et  le 
fen  pour  estre  dans  le  fer,  ne  laisse  pas  d’estre  feu. 
Que  si  vous  voulez  voir  cela  plus  clairement,  mettez 
de  1  eau  sur  le  fer  chaud ,  et  vous  verrez  qu’il  retour¬ 
nera  en  sa  première  forme.  De  mesme  peut-on  dire 
que  la  divinité  est  comme  une  fournaise  ardente 
dans  laquelle  a  esté  jetté  le  fer  de  humanité,  qui 
s’est  tellement  unie  au  feu  de  la  divinité,  que  ces 
deux  natures  n’ont  fait  qu’une  seule  personne,  sans 
que  pour  cela  la  nature  humaine,  ny  la  nature  di¬ 
vine,  ayent  laissé  d’estre  chacune  ce  qu’elles  estoient 
auparavant,  et  tout  ainsi  que  le  fer  que  Ion  retire 
de  la  fournaise,  ne  s’appelle  plus  fer  seulement, 
ains  fer  embrasé,  et  le  feu  un  feu  enferré  :  aussi  di¬ 
sons-nous  qu’en  l’incarnation  Dieu  a  esté  humanisé, 
et  1  homme  a  esté  divinisé.  Mais  neantmoins  il  y  a 
cette  différence  en  cette  similitude,  que  jettant  de 
1  eau  sur  le  fer  embrasé,  le  feu  le  quitte,  et  le  fait 
demeurer  en  sa  première  forme  :  mais  en  l’union  de 
il  divinité  a^ec  1  humanité,  il  n’en  est  pas  ainsi,  car 
depuis  que  la  nature  divine  a  esté  jointe  avec  l'hu¬ 
maine,  elle  ne  s’en  est  jamais  séparée  pour  aucune 

u>  a  dation  que  Ion  ait  jettée  dessus:  Qitod 

semel  assumpsit ,  numquam  dimisit. 

Quand  Dieu  voulut  retirer  les  Israélites  de  la 
puissance  des  Madianites,  il  choisit  Gedeon  pour 
cela,  et  luy  ordonna  tout  ce  qu  i I  vouloir,  qu’il  hst 
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pour  la  délivrance  de  ce  peuple  :  lors  Gedeon  se 
voyant  choisi  de  Dieu  pour  capitaine  de  Palmée  des 
Israélites,  et  voulant  sçavoir  s’il  le  favorisèrent,  il  luy 
demanda  un  signe:  Dixitque  Gedeon  ad  Deuni,  si 
safoum  faciès  per  manum  meam  populum  Israël,  si- 
cut  locutus  es,  ponarn  hoc  vellus  tanœ  m  area ,  si  ros 
in  solo  vellere  fient,  et  in  omni  terra  siccitas,  sciam 
a uod  per  manum  mectvYi ,  sicut  locutus  es,  libciabts 
Israël:  Seigneur,  dit-il,  je  prendray  une  toison, 
c’est  à  dire,  une  tonsure  de  brebis,  et  l’estendray 
dessus  la  terre,  et  si  le  matin  je  la  trouve  toute 
trempée,  et  que  la  rosée  vienne  à  tomber  dessus,  en 
sorte  que  ïa  terre  n’en  soit  point  mouillée,  je  tien- 
dray  cela  pour  un  signe  certain  que  vous  me  serez 
favorable,  et  que  nous  aurons  la  victoire  sui  nos  en¬ 
nemis.  Il  nut  donc  une  toison  dessus  la  terre,  et 
Dieu  fit  tomber  une  rosée  du  ciel  en  si  grande  abon¬ 
dance,  que  la  toison  en  fut  trempée  de  toutes  parts,  • 
et  la  terre  qui  estoit  dessous,  demeura  si  Seiche, 
qu’il  sembloit  quelle  eust  esté  long-temps  battue  du 
soled  :  or  Gedeon  trouvant  la  toison  si  trempée  de 
la  rosée,  que  l’eau  surnageoit  par-dessus,  il  la  fit 
tordre,  et  en  épuisa  l’eau  jusques  à  ce  qu’elle  fust 
toute  seiche,  puis  entreprit  la  bataille,  de  laquelle  il 

eut  une  tres-heureuse  issue. 

Que  nous  représente  cette  toison,  sinon  l'huma¬ 
nité  de  Nostre-Seigneur,  sur  laquelle  est  tombée 
cette  rosée  celeste  de  la  divinité  en  si  grande  abon¬ 
dance,  que  l’humanité  a  esté  comme  divinisée  ?  11  y 
a  neantmoins  cette  différence  entre  cette  similitude 
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et  l'incarnation,  que  Gedeon  trouvant  la  toison  s! 
trempée  de  la  rosée,  que  l’eau  surnageoit  par-dessus 
en  Sorte  que  la  toison  soustenoit  l’eau,  à  ce  nu’elle 
nê^vint  à  mouiller  la  terre,  il  la  fit  tordre,  et  en  se- 
para  1  eau.  Mais  en  Jmcarnation  ces  deux  natures 
s  estant  une  fois  unies  ensemble,  elles  ne  se  sont  ja¬ 
mais  séparées:  tellement  que  la  rosée  de  la  divinité 
n’a  jamais  quitté  la  toison  de  l’humanité,  ny  en  h 
^10  ny  en  la  mort,  elle  a  tousjours  esté  unie  à  lame 
et  au  corps  de  Nostre-Seigneur,  et  mesme  apres  sa 
mm  t  la  divinité  a  tousjours  esté  avec  sa  treâ-saincte 
ame  aux  lyrnbes,  et  avec  son  sacré  corps  dans  le  se- 
pulçhre.Il  y  a  encore  cette  différence,  que  la  toison 
soustenoit  I  eau,  mais  en  l’incarnation ,  ce  n’est  point 
I  humanité  qui  soustient  la  divinité,  ains  c’est  la  di¬ 
vinité  qui  soustient  l’humanité. 

Les  poètes  fabuleux  ne  voulaient  jamais  se  servir 
le  î’eponge  pour  aucune  similitude  ou  comparaison, 
lisant  que  c’cstoit  une  incivilité  d’en  parler;  mais 
*lu  en  la  passion  de  Nostre-Seigneur,  les  Juifs 
la  lu,  présentèrent,  lors  qu’il  dit  qu’il  avait  soif  ot 
que  cettç  esponge  eut  touché  ses  sacrées  levres,  elle 
fut  sanctifiée,  de  sorte  qu’on  n’a  plus  fait  de  diffi- 
i  ulté  de  la  nommer  dans  les  discours  des  choses 
saine  tes;  c  est  pourquoy  je  m’en  sérviray  mainte- 
liant,-  pour  vous  faire  entendre  le  mystère  de  1  in¬ 
carnation.  Imaginez-vous  donc  une  grande  esponge 
qui  a  u  roi  t  esté  nouvellement  créée  dans  la  mer,  si 
^otis  la  i cgaulez ,  \ous  verrez  qu  en  toutes  ses  parties 
if  y  a  de  1  eau ,  et  qu  elle  en  est  toute  remplie,  la  mer 


’i 

t 


* 


POUR  LA  VEILLE  DE  TïOEL.  607 

est  dessus  et  dessous,  et  en  un  mot  elle  en  est  envi¬ 
ronnée  de  toutes  parts  ;  neantmoins  cette  esponge 
ne  perd  point  sa  nature,  ni  la  mer  la  sienne.  Mais 
remarquez,  je  vous  prie,  qu  encore  que  la  mer  soit 
dans  toutes  les  parties  de  Fesponge,  Fesponge  n  est 
pas  dans  toute  Festenduë  de  la  mer,  d  autant  que  la 
mer  est  un  profond  et  vaste  océan,  qui  ne  peut  es- 
tre  compris  par  Fesponge.  Or  cette  similitude  nous 
représente  tres-bien  l’union  de  la  nature  humaine 
avec  la  nature  divine.  L’esponge  nous  représente 
Fhu inanité  sacrée  de  nostre  Sauveur,  et  la  mer  sa 
divinité,  laquelle  a  tellement  imbu  l'humanité,  qu’il 
n’y  a  pas  une  petite  partie  au  corps  ny  en  Famé  de 
Nostre-Seigneur ,  qui  n’en  ait  esté  remplie,  sans  que 
p0lir  cela  la  nature  humaine  aye  laissé  d’estre  ce 
qu’elle  estoit,  c’est  à  dire,  finie  et  limitée,  ne  pou¬ 
vant  égaler  la  divinité,  qui  est  une  mer  infinie,  qui 
comprend  et  remplit  toutes  choses,  et  ne  peut  ester 
comprise  ny  remplie  d’aucune.  Vous  voyez  donc 
par  ces  similitudes,  comme  l’Incarnation  n  est  autre 
chose  qu’une  union  tres-intime  et  parfaite  de  la  na¬ 
ture  humaine  avec  la  nature  divine»,  par  laquelle 
l’homme  a  esté  lait  Dieu ,  et  Dieu  a  este  lait  homme. 

Quant  an  troisiesme  poinct,  pourquoy  est-ce  que 
l’incarnation  a  esté  laite  ?  G’est  pour  nous  enseigner 
à  vivre,  non  plus  brutalement,  comme  les  hommes 
avoient  fait  depuis  la  ch  eu  te  d’Adam ,  mais  selon  la 
raison  :  et  pour  cela  Nostre-Seigneur  vient  s  incarner, 
afin  de  nous  enseigner  par  ses  paroles  et  par  ses 
exemples  l’abstinence  et  sobriété  des  biens ,  corn- 
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modkez,  plaisirs  et  honneurs  de  ce  siecle,  foulant 
aux  pieds  tout  ce  que  le  monde  estime ,  embrassant 
et  choisissant  le  contraire.  Avant.  l’incarnation,'  les 
hommes  vivoient  comme  des  bestes  sans  raison,  cou¬ 
rant  apres  les  dignitez  et  voluptez  de  cette  vie,  ainsi 
rjue  les  bestes  font  apres  ce  qu  elles  appetent. 

Or  Nostre- Seigneur  nous  voulant  sauver,  vient 
nous  apprendre  par  ses  œuvres  à  mcspriser  toute 
ces  choses ,  nous  donnant  des  exemples  d’une  ad- 
miiable  sobriété,  non  seulement  extérieure,  mais 
beaucoup  plus  intérieure  et  spirituelle,  qui  consiste 
en  une  soustraction  et  privation  volontaire  de  toutes 
les  choses  délectables  aux  sens  qu’il  pou  voit  recevoir 
en  cette  vie,  s  estant  chargé  volontairement,  et  de 
son  plein  gré  de  toutes  les  peines,  tribulations, 
pau\ retez  et  mcspris  qui  se  peuvent  endurer  en  ce 
monde.  Il  avoit  une  ame  parfaitement  glorieuse, 
qm  jouyssoit  de  la  claire  vision  de  la  Divinité  dès 
l’instant  de  son  incarnation,  et  neantmoins  il  ne 
voulut  pas  estre  exempt  de  souffrir,  non  seulement 
en  son  corps,  ains  encore  en  son  esprit.  Car  dès  le 
moment  de  son  incarnation ,  il  vit  et  leut  dans  le 
livre  de  la  prédestination  éternelle  tout  ce  qu’il  de- 
\  oit  souffrir,  et  qui  luy  devoit  arriver  durant  le  cours 
de  sa  saincte  vie,  et  ce  livre  estoit  intitulé,  la  saincte 
volonté  de  Dieu,  ainsi  qu’il  dit  par  son  prophète  :  In 
capite  libri scriptüm est  de  me,  utfacerem  voiuntatem 
tuam,  Deus  meus  votui ,  etc.  (i).  Et  pendant  qu’il  fut 
mi  ce  monde,  il  ne  fit  autre  chose  que  déliré  dans  ce 

(i)  PsaL  Jg. 
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livre  sacre,  afin  d’ajuster  toutes  ses  volontez  à  celles 
de  son  Pere  eternel,  pratiquant  exactement  tout  ce 
qu’il  trouva  escrit  en  iceluy,  ainsi  que  luy-mesmc 
tesmoigne  :  Quia  descendi  de  cœto ,  non  ut  facta  ni 
voluntatem  mcom,  sedvoluntatemejus,  qui  misitme , 
Patris  (1):  Je  suis  descendu  du  ciel  en  terre,  dit-il, 
non  pour  faire  ma  volonté,  mais  pour  faire  ce  lie  de 
eeluy  qui  m’a  envoyé. 

O  que  nous  serions  heureux ,  si  à  l’exemple  de 
Nostre -Seigniur,  nous  lisions  fidellement  dans  ce 
livre  !  Et  que  tout  nostre  soin  fust  de  faire  la  volonté 
de  Dieu,  par  un  parfait  renoncement  de  la  nostre, 
taschant  tousjours  de  l’ajuster  à  la  sienne.  Ce  serait 
sans  doute  le  vray  moyen  d’obtenir  de  sa  bonté  tout 


ce  que  nous  voudrions;  car  ceîuy  qui  fait  la  volonté 
de  Dieu,  obtient  tout  ce  qu'il  luy  demande  :  Volun- 
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talent  timentium  se  faciet  :  Dieu  fera  la  volonté  de 
ceux  qui  le  craignent,  dit  le  prophète  :  ainsi  que 
nous  voyons  qu  i!  fit  tout  ce  que  voulut  Gedeon , 
quand  il  luy  demanda  un  signe. 

Nostre-Seigneur  vit  donc  à  l’instant  de  son  incar¬ 
nation  tous  les  fouets,  les  eseourgées,  les  doux,  les 
espines,  et  toutes  tes  injures  et  bîasphesmes  que 
l’on  devoit  vomir  contre  luy,  en  somme  il  vit  tout  ce 
qu’il  devoit  souffrir  en  la  croix;  et  alors  il  accepta  et 
embrassa  tous  ses  tounnens  avec  une  dilection  nom- 
pareille,  les  mettant  sur  son  cœur,  avec  tant  d  amour, 
qu’il  commença  deslors  à  souffrir  tout  ce  qu’il  devoit 
par  apres  endurer  durant  le  cours  de  sa  vie,  et  au 
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temps  (le  sa  passion  ,  coin nicn çan  t  des  sa  naissance 
à  se  priver  par  mie  entière  soustraction  de  toutes  les 
consolations  qu’il  pouvoit  recevoir  en  cette  vie ,  ne  se 
réservant  que  celles  dont  il  ne  se  pou  voit  priver,  fai¬ 
sant  (pie  la  partie  inferieure  de  son  ame  fust  subjette, 
et  souffrist  les  tristesses,  peines,  craintes,  appréhen¬ 
sions,  fiu^cms  et  1  espugnancos ,  non  par  force,  nv 
pour  no  pouvoir  faire  autrement,  mais  volontiers  et 
de  son  plein  gré  ;  et  le  tout  pour  nous  monstrer  l’a¬ 
mour  qu’il  nous  portoit.,  quoyque  cela  11e  fust  pas 
absolument  necessaire  ;  car  un  seul  souspir  amou¬ 
reux  sortant  de  son  sacré  cœur,  estoitpîus  que  tres- 
suffisant  pour  nous  rachepter,  d’autant  qu’il  pro- 
cedoit  d’une  personne  infinie  ■  et  il  est  certain  que 
Nostre-Seigneur  mérita  plus  par  la  plus  petite  de  ses 
actions,  que  ne  firent  ny  ne  feront  jamais  ions  les 
Sa i nets ,  et  Dieu  fut  plus  honoré  par  un  seul  acte 
<1  amour  et  d  adoration ,  que  la  tres-beniste  ame  de 
nostre  Sauveur  fit  à  l’instant  de  sa  création  ,  qu’il  ne 
fut  ny  ne  sera  jamais  par  toutes  les  créatures  hu¬ 
maines  et  angéliques.  Et  neantmoins  ce  divin  Sau¬ 
veur  pour  nous  rachepter,  a  voulu  souffrir  tant  de 
peines  et  de  travaux ,  payant  en  toute  rigueur  de 
justice  nos  fautes  et  miqmtez ,  nous  enseignant  par 
son  exemple  à  embrasser  amoureusement  les  souf¬ 
frances,  et  nous  priver  de  tout  ce  que  le  monde  es¬ 
time,  afin  de  vivre  désormais  selon  la  raison ,  et  non 
selon  nos  appétits  et  affections  désordonnées. 

J  ay  toujours  accoustumé  de  (dre  aux  âmes  qui 
se  veulent  consacrer  a  Dieu  en  la  sainçte  religion, 
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qu’elles  y  doivent  venir  pour  porter  la  croix ,  et  se. 
crucifier  avec  Nostre -Seigneur ,  en  somme  qu’elles 
y  doivent  venir  pour  pastir ,  et  pour  y  vivre  en  une 
profonde  humilité,  et  entière  résignation  d’y  rece¬ 
voir  les  peines,  tribulations,  seieheresses  et  degousts 
qui  leur  arriveront  :  et  si  quelquefois  Dieu  leur 
donne  des  consolations,  elles  ne  s’y  doivent  pas  atta¬ 
cher,  ains  passer  outre  en  s’humiliant.  Mais  n’est-ce 
pas  une  grande  miser e  de  voir  Nos t re-Seigneur  tant 
souffrir ,  et  se  priver  de  toutes  les  consolations  qu’il 
pouvoit  recevoir  parmy  ses  souffrances,  et  que  nous 
en  soyons  si  avides  et  si  amateurs,  qu’il  semble  que 
nous  ne  cherchions  autre  chose  en  tout  ce  que  nous 
faisons?  Considérez,  je  vous  prie,  ce  petit  enfant 
nouveau  né  dedans  la  creehe  de  Bethleem,  escort¬ 
iez  ce  qu’il  vous  dit,  regardez  l’exemple  qu’il  vous 
donne  ;  il  a  choisi  les  choses  les  plus  aspres,  pé¬ 
nibles,  viles  et  abjectes  au  temps  de  sa  nativité  qu’on 
se  puisse  imaginer.  O  !  qui  pou rr oit  demeurer  au¬ 
près  de  cette  saincte  creehe  tout  le  long  de  cette  oc¬ 
tave  ,  il  se  fondroit  certes  d’amour,  voyant  ce  divin 
enfant  couché  en  un  si  pauvre  lieu  pleurer  et  trem¬ 
bler  de  froid.  O  Dieu!  avec  quelle  reverence  est-ce 
que  la  sacrée  Vierge  consideroit  le  cœur  de  ce  tres¬ 
sai  net  enfant,  tout  palpitant  d  amour  dans  sa  saincte 
poictrine ,  comme  elle  alloit  meslant  ses  sainctes 
larmes ,  avec  celles  qui  couloient  si  doucement  des 
yeux  divins  de  ce  bénit  poupon,  comment  estoit-eüe 
attirée  à  la  suave  odeur  de  ces  admirables  vertus  i 
(  *  !  que  c’est  une  chose  aymable  et  utile  à  voir ,  et 


/ 


* 


6 12  SERMON  POUR  LA  VEILLE  DE  NOËL, 

considérer  que  le  mystère  très-haut  et  très-profond 
de  rinearnation  de  nostre  Sauveur.  Mais  néant- 
moins  il  est  vray  que  tout  ce  que  nous  en  pouvons 
entendre  et  comprendre  par  nos  foibles  discours» 
n  est.  rien  au  prix  des  grandeurs  et  excellences  qu’il 
contient,  et  pouvons  bien  dire  ce  que  disoit  Socrate, 
lisant  un  livre  d'Heraclite  :  ce  livre,  disoit-il,  est  si 
haut,  si  docte  et  si  profond ,  que  je  n'y  entens  que 
fort  peu  de  choses,  toutes  foi  s  le  peu  que  jV  entens, 
est  extresmement  beau  et  relevé  :  mais  je  crois  que 
ce  que  je  n  entens  pas,  I  est  encore  beaucoup  plus. 
O  :  certes  nous  pouvons  bien  à  plus  juste  raison  nous 
servir  oc  ces  paroles,  considérant  l’incarnation,  et 
dire;  ce  mystère  est  si  haut  et  si  profond  ,  que  nous 
n  y  entendons  que  fort  peu  de  choses,  toutesfois  le 
peu  qu<  nous  y  entendons,  est  extresmement  beau 
et  relevé  :  mais  nous  croyons  que  tout  ce  que  nous 
n  entendons  pas,  l’est  infiniment  plus. 

liai  fin,  mes  cheres  filles,  si  nous  sommes  bien 
fidelles  à  imiter  les  vertus  qui  reluisent  en  ce  divin 
mystère,  nous  l’entendrons  parfaitement  un  jour 
dans  le  ciel ,  où  nous  célébrerons  cette  grande  feste 
de  Noël  avec  un  contentement  indicible,  et  là  nous 
verrons  clairement  tout  ce  qui  s’est  passé  en  cette 
tres-sainc te  nativité,  et  bénirons  à  jamais  ccluy,  qui 
estant  si  haut ,  s’est  tant  abaissé  pour  nous  exalter  ; 
Jdleu  nous  en  fasse  la  grâce.  Ainsi  soit-il. 

DIEU  SOIT  BEN  Y  ! 
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